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PUÉFACE. 

Le volume trop considérable du tome 2 de mon ouvrage: Vkistoire 
de la réaction féodale en France au 16 et 17 s. (1576 — 96)^ qui daU 
paraître prochainement^ et le nombre des pièces justificatives que foi 
cru nécessaire d^ij ajouter^ m'ont obligé de les imprimer à part. Ceci 
peut expliquer dans une certaine mesure le caractère de Véditioàj Vab- 
sence des notes et des éclaircissementSj qui trouvent leur place dons le 
texte même de Vouvrage. D^un autre coté, la plupart des pièces étant 
très peu connues et même pour beaucoup complètement inconnues^ quoi 
que d^une importance pour Vkistoire du 16 s. que le monde savant 
appréciera, f espère, fai cru qi^U pouvait être utile de les faire eon" 
naître sans attendre la publication de Vouvrage entier. Le public ne 
considérera pas cette pMication comme celle de documents isolés^ 
n'ayant de rapport à aucun texte quelconque. 

Je ne publie ici qu'une petite partie des documents que fai pu 
recueillir pendant mon séjour en France (187J9 — 74) dans les archi- 
ves et bibliothèques de Paris, Grenoble, Nîmes, Montpellier^ Toulouse 
et Montaubàn. nPai fait un choix parmi ceux qm se rattachent au 
sujet principal 9e mon travail. Les documents concernant les assemblées 
politiques des réformés * et les pièces se rapportant aux relations de 
la lÀgue avec V Espagne trouveront leur place ailleurs^ ainsi que les 
lettres du cardinal d* Armagnat ** . 



* La société de VkiBtoire du protestantisme français a publié ces préci- 
eux documents que je lui ai communiqués. Voir Bulletin de la société de 
VMsteire du protestantisme français, 1873, novembre et décembre. 

** M-r Tamisey de Larroque publiera ces lettres, tirées de Itx biblioihè' 
que de S^t Péter^ourg, comme suite de son importante édition des leKres de 
la bibliothèque nationale de Paris, 
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Les documents qui ont trouvé place dans cette édUian w rattachait 
directement aux événements du 16 s. qui peuvent éclairdr la lutte des 
partis, celle des protestants et de la Ligue. La formation et les pn- 
miers progrès de la Ligue, ses commencements en Dauphinéf ses caus^ 
et ses éléments tant sociaux que religieux ^nt le sujet de mes pre- 
miers chapitres^ fai placé au commencement de ce recueil les pièces 
qui s'y rapportent^ telles que celles sous les n^ I — IX. Les pièces à 
partir de n^ X se rapportent à des événements particuliers au parU 
protestant après la paix de Monsieur. La lutte intérieure de la frac-' 
tien consistoriaUe et des villes avec la noblesse^ le parti des politiques 
et le Maréchal de DamviUe se révèle dans ces pièces et y trouve son 
ea^licatian. Les pièces n^ X/X, XX, XXIV— XXX ont h même 
caractère^ mais avec des traits qui trahissenty encore plus dairement 
que les précédantes^ Vinjiuence de Vêlement social et polil^que dans les 
luttes des partis entre eux, dans les discordes intestines des panUs 
mêmes. Elles indiquent les germes de la lutte qui se dévéUcppe vers 
la fin du 16 s. pour finir par un soulèvement des paysans dans h 
France méridionale (les croquants, n^ LXII). La période qui va de 
1679 au renouvellement de la lÀgue^ les péripéties de la lÀgue^ les 
rapports entre les diverses fractions du parti protestant et Vétat de 
Languedoc sont mis en lumière par les documents n^ XXXV- — XL/J, 
et les lettres de Condé^ de Montmorancy^ de Joyeuse et de Montpes- 
sier^ tirées des manuscrits de la bibliothèque de S-^t Pétershtmrg. Im 
pièces numérotées de XLIII à LXI se rapportent exclusivement aux 
événements de la Ligue^ aux relations entre le peuple et la hourgemrie 
dans les viUes. La plupart des documents sont tirés des archives dû 
palais de justice et de la viUe de Toulouse qui fut un des prineipma 
foyers de la Ligue. 

Ces coùfies explications suffisent^ à mon atHs^ pùur indi^iuêr sm- 
mairèment le contenu de ce volume^ en attendant Vûpparition de Vmt^ 
vrage^ où je m^ efforcerai de commé^iter et d* expliquer cette eiÔtètl^ 
des documents. 

M-rs Léopold Pannier^ de la libli(^èque nàtionàlej Pilon^ arda- 
viste de V Isère, de Lamothe à Nimes^ OuignoUf^ de la biUiaihèjM 
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âe Pécule de mèdidne à Montpellier^ Boschach et Baudouinj archivistes 
à Toulouse^ et Dévals-ainé, qui m'a communiqué sa précieuse collection 
des copies des documents concernant l'histoire de la viUe de Montauban, 
ont bien voulu m'aider dans mes recherches. J'ai été heureux de leur 
concours obligeant, et je les prie d'agréer mes remerciements les plus 
chaleureuse. 

J. L. 



Kiew, 
"/»• janyier 1876. 
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I. 

La ligue en Dauphiné 

1574. 

Séance du conseil de la ville de Grenoble, 28 mars 1574. 

Le premier consul a remonstré que le jour d'hier Mess-rs 
d'HuriageS; de Montbonoud et la Perrier firent entendre au conseil 
la ligue de tous les gentilzhommes de ceste vallée de Graisivaudan 
pour le service du Boy, tuission de îa palrye, ont faicte plus au 
long contenu en articles qu'ilz ont pour ce dresser et desqaelz a este 
faict lecture et comme ilz se trouvèrent environ 1000 h. de pyed 
et cens ou six vingtz hommes de cheval, lesquelz ilz ont offerts 
semployer mesmes pour la garde de ceste viPe, leurs vyes et biens, 
requerantz que par mesme moyen l'on désire, s'ilz n'entendent eulx 
joindre avec eulx et entrer à lad. ligue et les ayder de tout ce que 
lad. ville pourra et dequoy en cas de nécessité elle leur pourra ser- 
vir soyt d'hommes ou d'aultre cnouse sans fouller le paouvre peuple. 

Sur quoy a este opiné et puis conclud unanimement que pour 
s'apposer aux entrepriu&es malheureuses et exécutions que noz enne- 
mys et rebelles de Sa Ma-te de jour à autre veuUent exequuter sur 
les bous et vrays subjectz de Sad. Ma-té, catholicques, que lad. 
"ville entrera en lad. ligue faicte par lad. noblesse, leur adsistera 
en tout et partout de leurs personnes et biens et instera d'y faire 
entrer, s'il est possible^ tous les autres gentilzhommes de tout ce 
bailliage et que Messrs du conseil ordinere de lad. ville commettroit 

1 
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quatre on cinq personnaiges les plus propies quilz adviseront pour 
fe le règlement et particularité pour entrer ausd. ligue. 

Et le 29 mars ont este esleu; Mess-is de S-t Nazaire, M-r de 
Vaulbonoix, premier consul, M-r juge Macou et M-r avocat Marrel. 

(Extrait du registre des conclusions de la ville de Grenoble, archives de 
la ville de Grenoble, B. B. 42, fol 63—65). 



II. 

Extrait de requeste pntee à Sa Miy-ie par le tiers E^t^it de Dauphim 
contenant leurs plainctes sur les (jraades charges supportées par eux. 

1575. 

Sire! 

1. Les tiers estât de Vre pays de Dauphiné pour raison des 

» .\ . - • 

oppressiçns à luy faictes et foulles par luy endurées puis douze ou 
treize années en ca et auparavant, tant par ceulx de là nouvelle 
oppinion qui ,les ont deschassez de leurs maisons, icelles pilleps et 
sacca^eeS; de manière qu'il ne leur est reste que les murailles, que 
pour raison des subsides, imposition *> et autres manières de levces 

de deniers faictes sur eulx, passaiges ot norri turcs de gendarmefye 

••> ■ ' '.' '■ 

quilz auroient este cpntrainctz payer de telle rigueur et façon et 
auroient este tellement oppressez qu'il ne leur reste que bien peu, 

et par ce que ilz voient telle manière de rigueur tendre toutallemenl 

j. ■ 

à sa niyne, et par conséquent de tout le pays, et ausquelles il leui 

est impossible de pouvoir subvenir ne icelles supporter jusqi^es i 

estre contrainctz ^ abandonne;r maisons et familles, leur a sembld, 

suyvaift la disposition de toutes loix divines et humaines, ne pouvoii 

mieulx. fe que de recourir à Vuz Ma-tez à fin de leur estre pourveu 

à ce que aucuns deniers ne soient levés doresuavant contre voî 

intentions et déclarations de voz jn edecesseurs, desciuelles cy après 

sera faicte mention et que par vy après il ne sera levé plus de telU 
I * 



î^orte' bt qiie'led. seni tiers estât Ae ]^rte toute la Ibuliç; oonime un 
lây a faict h jusque àujoiîrdliHy.'ains que tous' ies troif^estatz'^tgal* 
léttéht portent leur part et ^^ènion telle qU'ilz éeTeoienttpurtemifls 
diai'^s '^u^ilij)laira'à VozMa-tez' imposer etf>au6siqoi leg regardent 
soit 'en feenei*al ôii* particulier. 'A ces'^fius »Vou8 Hemonrtrent «e «que 
^ertsiiît. 

'2. Quepùis qtlelques 'anbties en ça 'a este im^be et levé' sm^ 
léd pUri^fo 4iers 'éisitat extrao^dinairëmeùt' soîimte ttfil ii\nl*es à ^nûe 
fois, cens cîhqàaiWe iniPMtrés à ttne atitre ^êt' garante '^millivMs 
d*ariltre, le 'tout en deiYiors cotai^tatis, H ttttftre ce levé 'par emprindt 
sl^r fétth xle Wd. nouvelle oppiniôn en^artye de eeûlx tant* catlkolio 
V^utes qtie aultres értvii-toii de deux ou j trois 'ibll livres. 

3. Atiroit encores <6ste fotifïiy>par' led. tiers estât en' denrebs 
pour rentrctenement de la geudarmerye et compagnies .qui iént edte 
mises en gâttoisôn iiuitict pays. caMl^, pa^se^et vepssde, cetime bledz, 
vins, fouis, avcf^^ttes, chails, fremaigés et aitttpés défilées et ^argMt 
t^otir leur e^Mence et 'nérH titre tant par Vo^e '^estappes ^c fpar 
tnàgazihs la pliispart convèMs et iereiz en deniers 'au* lieu des esj^- 
Ces pbr lés cètaimisfi/aires à ce dejîpullèK Montant environ 4e*^doiiiie 
Cëtas mil liVtes Ou ^tt éïiviron, le iout leve'>&crr de -peu '^êe ^ebple 
dùd. tiers ^^stat q^i a déinëufe Mtabz tl^ obefifisatiee'etiqiii'ii^vnrbit 
este occupé parles rebelles ><à V02 M«-tez non '>odm0rins *eiB ce quel- 
ques 'sommes de deniers <pjror^nxt6ide ta fént^^'âes^tiieus '4aakus|[s 
dèsdz teIféMeB cc«fi*ffièz à Vb^ijUa-tte. . • 

%: AWtiii leyée4»^4»men^^ ëlste iiiiete sitr ted/liers^esUtipar 
'fètîz ((éVlr la foriliMf^^9a bote «t'^^chMdeAMs ^«t^iliiMl^'dani^ed^^^pMr 
la fôrnftMifè "léft éftt!^ë«èï^0M ^'d08tga^deB^ft %^ 
thiwx tèiiin eu '\¥e^^obe1festUiee, ctftttbien qnle tesâss. ehaux 'ftfsimt %t 
ÉiA«tit À ^Htiëuns 1 séi^oetirs jBi^isdiètioiàefa ^qui <eta teilàfent^ lagsnle 
^ leui^ déîi(|ittis, 'Attendu 'kKfMMs qtie'aitétaiis d'iem/lx 6iit:prin8>t\et 
't^rM'nent ^ttntt '• de '^Htêle âësd. "villes < et dhâtix ^dt «de vingiain^ ^r 
leurs subjectz lesquelz >ilz ^t déa -^A tdiites '<^s «t ^au 'fiteaMMe 
Mi^h^ër 'à, ^ib 4tté ^desslis tto(|Wtte levée 't%ViéUt' à (gModéB sommes. 

«. Ottltre «fe'ft este levé ^^ur tedict^i^aiivre tier&r^«stat 'bn^^ter- 



nier lieu grandes quantitez de grains, vins, chairs^ foins, avoines et 
aaltres denrées et munitions de guerre tant pour le passaige. norri 
ture et entretenement des reistres, suisses, italiens et aultres compag- 
nies tenues audict pays pour vre service, passans, repassans et se- 
journans par icdlujr, tant de pied que de cbeval, dressements et 
levées de notables compagnies et toutesfois, encores que ceulx dud. 
tiers estai, babitans en chacun desd. lieux ayant fonrny et paye ce 
& quoy ilz avoient este cottizez, surchargez et imposez d'icelles coai- 
pagnyes de gendarmerye ou la plus grande partie n'ont laisse et ne 
laissent de vivre & discrétion sur led. pauvre tiers e^tat, oultre les 
insoUences qu'ilz font, et ont receu et reçoivent par traitement en 
leurs maisons vosd. subjectz du tiers estât et sans que aucuns desd 
deux premiers estatz luy ayc donne tant peu soit de secours, a' de 
«t soulaigement. 

6. Davantaige tant aux garnisons des villes, villages que ausd. 
passaiges ont este faict et commis et se font et commettent par lesd 
gens de guerre tant d'une part que d'aultre sur led. tiers estât 
plusieurs actes dhostillité, pilleries, ravissemens, arranconnementz, 
bruslementz, saccagementz tant de personnes, leurs meubles et bes- 
tail, vioUences de femmes et de filles, accompagnées de blasphèmes 
et reniemens exécrables sans punition aulcune et sans avoir receu, 
comme dict est, secours ne souUagement desd. deux premiers estatz, 
de Manière que sucombantz soubz ce faict, plusieurs ont este et 
seront par cy après contrainctz abandonner maisons et familles^ en- 
semble la culture des terres et toute coiim9rce et aller vaquer et 
mendier misérablement leur vie aux pais estrangers que sera cause 
(Sire) de rendre vred. pais de Daupbine déserte et deshabite, et par 
conséquent sera prive des moiens desquelz led. tiers estât est tequ 
envers Vre Ma-te pour voz droictz. lequel est en très bonne voluate 
de sa part dobeyr à tous voz commandemens, s'il plaist à Vred. 
Ma--te de luy pourveoir de remède et soullaigement nécessaire suivant 
vre accoustumee bonté et charité paternelle. 

7. Plusieurs cappitaines et commissaires conduisantz compagpyes 
tant dud. pays que des aultres, fouriers et soldats, ont extorque 



tant des eonsulz des villes et villaiges dud. pays et ieeulx faiet corn 
poser pour ne losger es lieux ou s'adressoient leurs commisions et 
passaiges, grandes sommes de deniers et lesdz. soldatz de leurs ho's- 
tes dont est advenu que les lieux par eulx innopinement choisis 
nayans" aucunes provisions oAt estez contrainctz souffrir teurs biens 
et meubles de leurs maisons estre pillez, eulx rançonnez- et autre- 
ment vioUentez ponr n'avoir moien de leur fournir vivres nécessaires 
dont ânes lieux estoient chargez, lie tout tumbant et demeurant sur 
led. pauvre tiers estât à sa toutalle ruyne. 

8. La levée desd. denrées de nagazins, estappes, munitions et 
aues a este et est si excessive et si insupp^/rtable audict peuple/ 
oultre lesdictz pilleries, rançonneroentz, bruslementz et insollences que 
dessus quil en est du tout ruyne. accable et tellement oppresse quil 
n'en peult plus, de quoy ne se sont ressentiz les deux premiers estatz, 
ains la pluspart diceulx grandement augmentez et enrichis, car ilz 
ont vendu par ce moyen aud. pauvre peuple du tiers estât chère- 
ment et excessivement leurs denrées pour fournir ausd. magazins, 
munitions et estappes sans y avoir voullu mectre ung seul .grain du 
leur et des deniers provenuz de la vente desd. denrées, faict gran- 
des acquisitions tant de Vre doumaine que des bîeiis allienez sur 
leglise et distraict les subjectz de Vre Ma-te de sa jurisdicton de 
voz juges et ieeulx surchargez dune instance, retirantz tant des 
amandes et aultres droictz desd. jurisdictions [dus de revenuz que 
l'interestz des deniers de leurs acquisitions ne monte; et bien sou- 
vent demenbre une seulle jurisdiction en sept on hûict parties et en 
aucune d'icelles estably autant d'officiers quil en y avoit en la juris- 
diction première A la grande foulle et surcharge de vosd. subiectz, 
diminution de voz droictz et auctorite, et en oultre ont lesd. des 
premiers et second estatz acquis U plus grande partie des^ biens 
ruraulx dudict pauvre tiers estât qu'il a este et est contrainct vendre 
pour le payement de ce que dessus, tellement que de sa despouille 
et pauvreté plusieurs desdz. deux premiers estatz se sont eslevez et 
enrichis, estant, Sire, chose fort aysee & croire comme vraysemblable 
que ceste guerre entretenue de voz finances et de la substance de 
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la'Tetifye et île Porplielinefet teiinereu longueur «par «enlx qui na^fie 
'resseiiUntz^tle'iM^rte d»ng setil deuier, «recherchent; par tous uioiens 

peéhert^m^ieaii Lbronble et par ce^tirtoyc^i augmenter leurs rkbesses 

de la pauvreteadad. tiers estât, (se rendans ce pendant spectateurs 

ofeieulx de noste piteuse ^et. déployable itrage4ic que s' ilz eussent ^re- 
•i»iUÔ8 en ieurs persennes et 'biens quelque .'peu'de I^^ désolation et 

ealaniteidud. vpauTre tîers estât, ilz ^e fussent employez oàmeeti^e 
rfin & Fses «màllieui^eux troubles '^ar tons >moyens de pàèiffiua/tiaa, et 

plusieurs qui se sont pan la riguliar' «de «telles oppressions ? «eqqestréz 
tde Tte-^beissance ^et joinciz&nsd. rebelles, se fussent > peu et pour- 
. voient factllement remectre à leur «itien debvoir soubz vre (^is- 
isanee/et siiattkres «qui tadtement ont tendu les mains/ laYorîse^usd. 
. ivebeUes et couyeueu atec ^ettlx^i joaissaas de lears biens et facultéz, 
..^Msenti'ftu contraéte tenu ila nutin >à elMuitier «ioéiilx rebelles, /•a'^ilz 
^{lortoient leiir part desd. den^eiices «it «orditeires suivi^t Tintenlton 
-et dedarat^on i^nr fÉtteétes et eedictz ide voz «predecesseura iloy s ^ «t 

de Vre <Ma-*té coifbnmes à tous drdictzrdiVineet'hiiiaaiiie. 

4En marge la réponse du Roi): Oet ànide^Mmbldlbtt ^riiseÉnaMe'M^TtMra 
ipoarféu .parie 'Rcyraptes iqa'ihaiÉa l\idns<de wniproearear geatoral,» cwniie 
vsela tM advcM, «iquel à ces iftas sera esûript. 

19.' Quant > il ^ons-apleu, Sitoe^ impteer tiant Foetroi du «taldn 
'poxflt rie làKt 4e la qgndâarmwye queifi^^vr 4e «ix vidgtz «il livres 
)pour lèe subsiée par Vous aèeorde et mande eëtre >slis et impbse «ar 
•toBs idetdictz edtatz pour le Cernent ides rèistreset suitees que po%r 
lies )aittes ftaiz de ewte, ^guerre, oaltre le '4on -^gratuit iées ^viiigt i«il 
cmt 4|uarante v^atre Ihrres <xiii|iritis Tmcctt-oisiito^ de >tàllart »que 
tolitiwvne tieite ijstat >Vous o^e 'et baille ^ar mafitere de/taUle 
^tisutes >les lanitees, nonobstant vosâz. . declairatîdiis, vouleirB '«t ^^MMi- 
'.itMés, ie totitfia este 'levé sur led pauvre <tters estât isatis «ydes^'^s 
4mx auitres premiers t% secc^ad i^sttttz, et a leid. )UiuV¥e itievs^stat 
>lie tout 'toUere. 

olO. il y % bim davantaige qfi^ix^ombiMi tMtr toz letti^«s^ten 
ibès fut nMmde >4e meetre et ittpesër sur tous te^d ^nH>ys t^statfe la 
>boflraio 4e vingt iqiiatre Mil Hvfes ($liac«Dfe ^«Hflee pour le ^ttttijfs ëe 



six>ramiMS>'poiir-l'6xteqM;tionià dot subside et ivoç» àui^yim; su: est ce 
qoeAle8dz.iC«mmÎ8 >OBt ) mi s i^t^ imposez^ assavoir: sixif nil ilit^res ;8ii0 
\e^iê%kieV l0'> reste qui esb>di][huict milolinres i; entiereHienÉr spr :le4b 
tiers estât ât ou tea les» année»- detHiis lad iiiq^sitron^.eiiqaoy;âiÉe,iyôM: 
pM|ve2>iyeoîr comm^ l'o» a;mamez ebilnanye led pautre tiers josUAm 

11: Po«r^'la:>le¥eei<d9tie8leu7^^ pMuiîersj foiirnîÉiures deucheyanfat 
el> cJuirotfis sortie ^fems^idod^s pajssjestapt à'^VreochetaBÉseai àrpreseoÉ) 
leilp.i panyre^^tiers* estât ^diiranti leqdygiiarres^a esteigMBfAebBMail; chài^g» 
de deapenoes^twit pourri leiORS '^habttz,^ aohâf^z d?àrme8(4etbaAils(jq«e 
pour leurs norr^bresiet .aieftbe-coiitraiiio^ianfsmes laoM^ deroîeniidli 
sendebter et prendre deniers à grandz interestz qui les consnaMl 
de jour à autre pourr,n%v^iFj.mpy(^ d^nPWôÇnlewd^it^tPWqfal sans 
avQiy,;receM ,soulâ«(peirt,fd^\lç)W)jg^ 

1 ? , PwrqujQy^^ Siy^e, p^ra à Vpz M^tç? . or^oquer ^ qne :?coippt^ 
sera,,reiî4^^.paT 1094,, CQmu^iswires « des m#g^pp, exaoteurs et distri- 
but^trs d'ioettlx et»rd^8dv leyftegpd^deijïprs foinys pur led. tiers esti^ 
pour lepjXaçsesi, que dçgwi^ . et aqes, ; de , seipblable nature levez et 
imno^ej^rSurJeçl. tierjs estat^coDitre et, au mépris des ordonnances^ et 
declaJirfttiqns .dç„feuz Rqjf^ ^t que pour vérification, diceulx tous pa- 
p^eriîi ayiaf; les.pomptpp dejs co.iqmpnautez çie pais lesd. troubles soient 
rqifus .par,,d€txer$ les au4iteii)K^ ou auç^ ^ conumissaîres non suspectz 
qM^'il , Voi;(ç plaira, deputter, ,g<^ps de, bqnQC estimation, probité, et 
siqewte qqi u^„fa^arisç^t,^ai^cutt^i. e^, ce eq, la^ipl^tançe en chacune 
ville, ou on^ estÇf fa^jtps , telles, cou^|bptipqs,r.de quatre peysonuages 
qui seroiit eslçjaz. et.,uQimpea^ .^apt.par ceuljç desd. villes et viUaîges 
q^L ont faiçjt tell^gj.jforaiUpres, p\|fu ap^es iceulx comptes ,ouy8 resti- 
tution estr/e,, faiçte aq4r,pauy,re .tierp estat^ aipsi que par Vre Ma-te 
et cousi^i) sera jadvisé, . et neaulm^iï^s fe informer contre ceulx qui 
au^onjt faicJ^ le^d. sur;^ractions, concu^sipn^ et pilleryes sur vosd. 
subiçctz a J'ooçaaion de^d. . leyee^. 

(En marg^tla réponse, du, »Roî): Le Roy aa, pense rairef4on sujc Ud.r nature 
de deniers, el veult et entend Sa Ma-te que le^ comptes isolent rendqz devant 
pef:^oni|ij)igl)s. quelle dejif^tera expressernenjt à cest eflipot;. ausquelz fevesque de 
Valence fera de|iYr9T.,Jes,,.i>apie^ qui,$on!f on ses mains, jst veult ^uece qui 
se trouvera levé, soit employer à la desobarge dé oeulx duil. pays. 
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13. Plaira aussi à Vre Ma-te ordonuer que ramboursement sei 
faiet desd. fournitures extraordinaires au tiers estât par ceulx d 
deux premiers pour la portion qui les peult concerner, faicte e^|»lJi 
sation desd. fournitures sur tous iesd. estatz, veu que d'ailleurs led 
pauvre tiers estât seul a souffert les logis des gens de guerre, pil 
leries, ransonnementz, bruslementz, saccagementz et aues viollencc 
cy dessus touchées, daultant que pour la conservation de la patrie 
utillité publicque et universelle et pour le négoce universel dea tro} 
estatz dud. pais elles ont este faictes et que lad. guerre civile n 
doibt estre portée entièrement et entretenue aux despens dud. tiei 
estât. 

(En marge la réponse du Roi): Ne ne peult faire, 

14. Dict davantaige et Vous remonstre led. pauvre tiers estât qu 
pour fe la levée de tous Iesd. deniers tant ordinaires que extraordi 
naires, soit pour le faict des tailles, desd. magazins, estappes, muni 
tiens, denrées, pionniers et aues cy devant spécifies, tant aux tresc 
riers dud. pais que es lieux dicelles contributions, de magazins, es 
t^pes et aues, ont este en plusieurs lieux commis personnes de i 
mauvaise voye, lesquelz ont use et usent de si grandes et demesu 
rees coùtrainctes, exécutions et rigueurs que les despens desd. pre 
tendus commissaires, le sallaire de leurs prétendues peines et vac 
cations, les emprisonnementz des personnes des consulz de chacun 
paroisse ou des particuliers soit des villes et villaiges, leur reviei 
à plus d'un tiers ou d'une moictié en pluspart desd. lieux que n 
monte la cotte de ce à quoy il; estoient imposez, comme en faisan 
la recherche de ce pourra apparoir par les comptes desd. consul 
et acquistz desd. commissaires, au moyen dequoy supplient Voz Ma 
tez que telles exactions ainsi- faictes sur Vostre pauvre peuple n 
soient plus tollerees et que les exacteurs soient condamnes envei 
les parties offencees au quadruple de ce qu'a este extorque, et oultr 
soient punis affin que aultres qui viendront cy après y prennei 
exemple. 

(La réponse du Roi): Quant il aura pieu k Dieu mcctro repos aud. pay 
le Roy i pourvoira pour le soulagement de ses subjectz. 
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15. Plaira eu oaltre à Vre Ma-te entendre que ied. pauvre 
tiers estât oultre lallienation de son bien, abandonnement de la cul- 
ture pour sa paiivrete, misère et calamité par l'oppression susd. et 
pour le payement des charges cy devant exprimées, a este contrainct 
emprunter si grandes sommes de deniers et à si bault et excessifs 
interestz daucuns desd. deux premiers etstatz quilz doibvent presque 
autant ou plus quilz nont vaillant, et estans pressez du payement 
par leurs créanciers dicelles sommes et desd. excessifs interestz et 
usures, seront contrainctz abandonner la cirlture, maisons, familles 
et vostred. pais pour aller misérablement mendier leur vie, si par 
Voz Na-tez ne leur est'pourveu de remède et sollagentent néces- 
saire, lesquelz à ces tins Vous supplient les vouloir octroyer delay 
et répit de payer ausd créanciers de six années advenir moienant 
rintcrestz dicelles sommes à raison de voz ordonnances durant lesd. 
six années ou anitre temps quil Vous plaira leur donner et que lesd. 
obligez ou leurs cautions coobligez, particuliers ou auUres pour les 
affaires desd. conimnnaulez ne puissent estre contrainctz par corps 
ny le bestail du labouraige prins pour les causes que dessus, affin 
({ue à ^.occasion de ce le labourage et culture de la terre ne cesse 
et qu'à ces fins lordonnance du feu Roy Charles, Vostre frère, soit 
gardée et observée; afin que par le moien de tel soUagement Ied. 
pauvre tiers estât se puisse remectre et continuer de mienlx en 
mieulx à Voz rendre treshumble obeyssance et service; ce qu'il pro- 
teste et désire de fe et dexposer ce peu qnil Iny reste pour le 
soustenement et augmentation de Vostre couronne et de son ancien 
dcbvoir dicelle. 

(Réponse du Roi): Auront surceance de deux années à commancement 

dojourdhuy el nfe se pourra exequte le bestail qui sert actuellement au 
labourage. 

16. Daultant que pour leurd. pauvreté et misère plusieurs com- 
jnunautez ont empruntz et prins deniers daucuns du tiers estât et 
transige avec eulx de l'exemption des tailles non seullcment ordi- 
naire mais extraordinaire, ce quilz nont peu au préjudice de ces 
communautez, desquelles aussi se trouveroicnt grandement et enor- 

% 
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la qualité dicellny siibjectz à toutes contributions des plebeyens pour 
Boubs ce tiltre les deifendre contre les entreprinses de tous ceulx 
qui vouldroient altérer en pis et à lenr préjudice les grâces et 
bénéfices quil Vous a pieu et plaira leur octroyer pour leur soullai- 
gement, à ce que par le moyen de leurd. procureur les inferiouis 
trouvent support contre toutes sortes d'oppression par devant Voz 
Ma-tez avec hardiesse modeste et respect convenable ponr le bien 
public, lequel assistera à toutes les délibérations qui S(' feront et 
lequel procureur gênerai dud. tiers estât subsistera en chacun des 
baillages et sene-schaussees de Vostre pais, ung qui sera nomme par 
les villes et chatellenies dud. baillage pour Iny donner advis et in- 
• structious nécessaires et s'opposer à toutes injures et entrepnnses 
qui se pourroient faire dans lesd. baillages et seneschaussees contre 
led. tiers estât et en dresser les plainctes et mémoires, mesmes de 
toutes concussions, rançonnementz, desuoyementz et pilleries et les 
envoyer à qui il appartiendra, deslituables lend. procurc:'is tant 
gênerai que particuliers au gré diid. tiers estât universel ou desd. 
baillages sans pour ce vouloir bien alteier ni toucher en la charge 
du procureur des troys estatz en ce qui concerne le bien et utillite 
de tout en commun. 

19. Le bien et proffict qui en adviendra sera quil empeschera 
les menées et exactions indeues que se pourroient fe sur vre pauvre 
peuple, ordinairement procurera qu'en toute chose passe une esgallite 
sans que le pauvre artisan qui ne vit que di^ la sueur de ses bras 
et du jour à la journée soit contrainct d'abandonner son lict, sa 
boticque ou chambre qu'il tient à grand louaige ordinairement comme 
il advient, et le riche qui a meilleur commodité et plus dinterestz 
ft loger les gens de guerre soit exemptez par ses grandeurs et ri- 
chesses. 

ê 

20. Que quant Voz Ma-tez feront aucuns empruntz ou quant 
la nécessite du pais le requerera, il fera que chacun soit impose 
selon son juste taux et procurera que advenant remboursement^ esgal- 
lement led. tiers estât soit rambourse sans quil advienne ce qnil est 
advenu les années passées, que leglise et la noblesse se sont faict 
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ramboursees ou partie dMcenlx de certains deniers par eiilx prestez 
concenians lunivcrsel du pays sur led. tiers estât, de sorte quil fault 
quil porte la foulle de tous et que tous les aultres se rambourcent 
sur lu. , et à ces tins tant pour les causes susd. que aultres seni- 
blables sera de poinct en poinct observe le cent trente cinquiesnie 
article de voz ordonnances d Orléans et que chacune de cestes partys 
mentionnes aud. article sera esligee de chacun diceulx estât qui y 
seront cottisez sans que les gens dud. tiers Estât puissent estre con- 
trainctz pour la coîte de deux aultres, ains si bon leui* semble esgal- 
leront et cottiront eulx mesmes leursd cottes parts sur eulx. 

(Rép. du Roi): Lordonnance sera gardée. 

21. Que pour le soullaigement dud. Tiers Estât, il plaise à Vre 
Ma-tc luy permectre l'administration des deniers qui se lèveront sur 
luy tant pour Vre service que affaires du pays privativement aux 
aultres deux preteier et second estatz et de bailler la recepte de 
ceulx deniers quil conviendra lever sur led. 11ers Estât à l'un do 
ceulx quilz choisieront de leur qualité subject à toutes contributions 
au rabais et uioins disant à l'instar de voz aultres provinces circon- 
voisins mesmes du pays de Vivaretz, de délivrer lesd. deniers levez 
sur led. tiers Estât sans que led. procureur gênerai dud. tiers Estai 
et ceulx qui en auront charge soient 03s et appeliez à peine de 
pâyei deux fois^ estant plus que raisonnable que colluy qui paye, 
ordoiiue la distribution que cellay auquel il ne touche, ayt le manie- 
ment et administration de ses deniers, veu mesmes que jusques icy 
lad. recepte a este baillée à personnes se disantz exemptz de toutes 
contributions qui ont este et sont grandement suspectz aud. tiers 
Estât comme ceulx de semblable qualité, car par ce moyen tant s'en 
fauldra que led. Tiers Estât soit surcharge de payer finances pour 
les estatz des recepveurs et tresoriei-s de sesd. deniers, comme ont 
luy voulu, faire, que au contraire cèulx qui vouldront entendre à lad. 
ri.cepte en donneront et payeront. 

22. Que toutes les assemblées, charges, frais et vaccations que 
ceulx des deux aultres estatz, de leglize et noblesse, vouldront faire, 
seront faictes ft lex^rs despens, les deniers prins et leyez syr eulx 
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sans que led. Tiers Estât à Fadvenir en puisse estre charge, ny 
moins que lesd. deux estatz y puissent prendre aucune congnoissance 
ue les surcharger daucuue chose comme on a faict par cy devant 
et que les despens, frais et vaccations qui se feront pour le bien 
et iuterestz communs, desd. troys estatz sesgalleront, exigeront et 
payeront à la forme de Vostre ordonnance d'Orléans et comme dessus. 

iRép. dn Roi): Sera escript au procurear du Roy pour advertir Sa Ha-te 
comme lad. ordonoance a este observée et après y pourvoir comme de 
raison. 

23. Et pour pourveoir au troysiesme chief de leur requèste 
tendant à ce que ung chacun des deux Sstatz porte sa part et cotte 
des fouUes et surcharges sans que led. pauvre Tiers. Estât soit tenu 
de tout supporter comme on luy a faict fe jusques aujourdhuy, Voz 
Ma-tez entendront que ce n'est de maintenant que led. pauvre Tiers 
Estât se plainct et que des long temps par Voz ' prédécesseurs y ont 
este faictz plusieurs edictz et reiglementz lesquelz ioutesfoys nont 
este observez ny exécutez. A ces fins supplient Voz Ma-tez ordonner 
*qne doresnavant quant il sera question d'imposer et lever deniers 
sur led. pays de Daulpbine, toutes personnes de quelque Estât, qua- 
lite ou condition quilz soient tenantz et ayans acquis ou retirez à 
eulx depuis cinquante ans en ca par. quelque moyen et manière que 
ce soit des biens roturiers aud. pays non extraictz de fiéfs nobles 
soit en villes ou villaiges^ y seront imposes, assis et cottisez^ le tout 
suivant leedict faict par le feu lloy Françoys, Vostre ayeul, au camp 
près de Hesdin lan mil cinq cens trente sept» «veriffie par la court de 
parlement dud pays de Pauphine le septiesme may an mil 8 c. XXXVII 
et plusieurs aultres lettres déclaratives pour ce regard et qu'à ces fins 
lesd. eedictz et le: très déclaratives soient exécutez selon la forme et 
teneur ou bien mectre sur ce tel ordre et provision que vostred. 
pauvre peuple en soit soulage et relevé. 

(Rép. du Roi): Sera mande au gênerai des finances aud. pays d'imformer 

Sa M-te de tous eaux qui prétendent le^d. exemptions pour après y pourvoir, 

et ce pendant Sa Ha-te veult et ordonne que les gardes des petits sceaux, 

receveurs de décimes et ceux qui auront VjBndu leurs offices ne Jouiront du 

' 'privile^d d'ioeulx. 
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24. Le biea ^n'ep adviendra à Vouai, Sire, et à Vôstre paTiTre». ) 
peuple sera: que par la eontribation de tous est atz Vostre service en n 
sera plustost et plus aysement faict, et daileurs se voians ehargezi. 
pour leur part et cotte de toutes les fouUes, munitions et estappe9<. 
quil oonvient journellement, supporter, chacun mectra peine et fera 
son debvoir d'assoupir les igueirres Civilles et seront de la tellement • 
uniz quilz ne taiçherout que à remettre ung chacun à Yre obéissance 
et y retenir ceulx que jusques icy y sont demeurez la ou aujourdh©}'; 
Tant s'en fault que plusieurs sen soucient que au contraire ilz sont 
bien ayse quelle dure, car par ce moyen ilz senrichissent; ilz achep- 
tent le bien rural du pauvre laboureur, du marchant et de l'artisan. 
Les feuz par ce moyen dimynuent de façon quune ville ou villaig© 
qui souloit (sic) représenter douze feuz plus. ou moins, aujourdhuy 
ne se trouvera tenir expos&eder deux; ou trois feuz et neantmoing», 

il ne laisse du peu quil tient de payer autant de fouUe ou charge»! 
comiae. s'il n'avoit vendu ny allienne aucune chose* de sien 

(Rép. du Roi): Et quant aux aullres articles il a semble à Sa Ma-le ny 
faire < aultre resptnce sinon que s*il plaist à Dieu mectre ses pays de Daul- 
phine ea repos, il entendra volontiers les plaintes de son peuple, ei y pour^ 
veoira comme Sa Ma-te verra estre à faire par raison. 

25. L'interestz dud; pauvre tiers Estât )et plaincte qu'il a cou «. 
trc les aultres deux ouUrece que dessus, consiste aussi à la graind):! 
surcharge que luy est adveau par le moien et création de plusieurs^iii 
officiers aud pays sortis dud. Tiers lEstat^ lesquelz par le moyen de 
leurs offices se sont tant dé leursi auctoritez privées que par le moyeu • 
ot appuy des deux premiers se disans exempts de toutes/ contd- 
butions et faict tirer «en conséquence icelles jusques à leurs vefves 
et enfans, lesquelz aussi ayans jouj de leursd offices quelques années,, 
les ont resmises àr autres à condition' de. leurs exemptions prétendues 
dont ilz se fout Jouyr et jouyssent et davantaige le resignant resig 
nateur, leurs» vefves, enfans et posteritez jouissent de Ja mesme-'* 
exemption à la grande foulle du pauvre peuple et surcharge dicelle, 
graude distraction et amoyndrissement dud. Tiers Kstat iqui na plus 
que une petite paiftie . 4u ; peu 4^ bien • que nluy reste acquis>iet faict • 
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payer pour led. reste tout autant que quant il tenoit le tort. Ont 
aussi lesd. officiers obtenu arrestz provisionnaulx de leurs prétendues 
exemptions fondez sur co quilz navoient este cottisez. ou si cottisez 
navoient paye encores que Ion eust en telles matières, requis renvoy 
à Vostre Ma-te et en Vostre Conseil pour en ordonner son bon 
plaisir, ce que la court u'auroit voulu accorder, ains les auroit main- 
tenu et maintient eu lenrdicte prétendue consession d'exemption au 
grand préjudice du Tiers Estât. 

26. Plusieurs aultres diceulx officiers ou héritiers par telz m(»yeng 
ont use de mesme prétendue exemption pour les biens de leurs fem- 
mes yssues dud. Tiers Estât et par ce grandement surcharge plu- 
sieurs commuuautez, biens desquelleb; ilz possedoient ou possèdent soit 
du leur ou de leurs femm^^s yssues dud. Tiers Estât, lesquelz biens 
cy devant cotti^ables, lesquelz ont dautant diminue lesd. feuz telle- 
ment quil se trouvera en plusieurs villes et villaiges dud. pays que 
tant par le moien des acquisitions faictes par les deux premiers 
Estatz, officiers et leurs hoirs ou femmes que le Tiers Estât ne tieudra 
eu plusieurs lieux la viiigtiesme ou moindre partie de leurs anciens 
feuz, lequel une vingtiei^me ou moindre partie plus ou moins a este 
et est charge de porter tout le faict pour les aultres, estans les 
familles desd. deux premiers Estatz, officiers et autres de la qualité 
que dessus si avant multiplies que en aucunes dicellos villes ot vil- 
laiges le pauvre Tiers testât se peult dire ny avoir que son domicilie 
et bien souvent tenir k louage, le reste tenu par les exemptz de 
sorte que continuant et nayant plus pouvoir pourter t^elles charges, 
ilz seront contrainctz abandonner maisons, familles, culture et art« 
et aller vacquer et mendier misérablement les vies, s'il n'y est par 
Vous, Sire, pourveu, et Vostre tribu ordinaire porra cesser; 

27. Acestecause Vous plaira ordonner que lesd. officiers sortis 
du ranc dud. Tiers Estât par le moyen de Icursd. offices ou qui en 
sortiront par cy après et qui ont retire ou retireront directement 
ou indirectement deniers de leursd. offices, seront' et demeureront 
contribuables avec led. Tiers Estât, ensemble leurs femmes, veufves 
et posteristez. et on il y atii*oit aucuns qui par privilèges de learsd. 



fiffîMS dAnsflent demeurer exempte^ declaira qoe teltefi ^eooemptioH 
fiMTojit am personaes ^esd- offîders et ne tireront A teurs Tefv^ 
($t pmterite^ ne pureilk^nent mx resinutaires^ dauÉant i^oU né seimt 
vnw^iMiaMe -que le lesignaat et reâignatAîve Jomssent du: double poô- 
¥illjçg« «t tae.iftu pr^JAdk^ dud. Tiera Sstat les ibiens lifs^^ itef^^ 
d^f|i^v0 et leors «enffans fussent exemptz et {rapportassent proffict^it 
l'exemption achaptee par aiitruy au préjudice dud. Tiers JSdta^ 0$ 
$tU0!fil plaise ; à Vr^ J^te ordonner q«e ^Ja. justice de^ Aiismbres de 
Y^z..i\^Tisài/;tiom al^^nô^ seir^i reiRyf i4 jeellmy j%m. tiendra île cbief 
pp^i^p^.ji^s^- jtiridfUptJims, tous auitresoffiK^ieimdesd. membres) sttp^ 
pnÔMfz et; 4^lH3iliS) et .la4., jurisdîctîon unirersel remecite dwem 
V^ jvgfia r^^ulx pr^e^idiamJlpii: pour obvier aux aèuz ti âurcJ^argcte 
qp^ de8Si3§ ;^ if^ux i9xejBBiptik>ns >que les obaste^laos et aoltres affîeiens 
4««4.tmfinbl^;^t jjLins|ii«tions usurpa»! sur ilos s0bject«s 4ioeUe àia 
l^a^ iûflle et surchargp 4^8 animes V/99 .^qIû6C(^ saulf aux i^eî^ 
9#Hrft .§f|i «aofroia acqji|is tl§^. jurisdîctiond ou membres dî«elles, ie« 
droictz et debvoirs appartenantz ausd. juri4dÂotîoaj}> soitiAamw^Mi 
cpff^c^^jfms Qp aultfep j^pm^lablps. 

.,, 2^8. ytf^m quejiors/que les S^jgpeurs ayant liroict jd'a^size fe- 
i^qs^^^tew ,L(*^6s ^s^^' P^ sçront tenuz.se {|^9!?nter diiraut^le tes^s 
d'Âçi^les assi^^^ct,^Jourj^ ordo^^iiez po^r ajipeller .les4* JarisdiQtio^s 
poitr j9b^i|çr > toutçs i^)4midatipns et coi^ci]|M<ms nui pourront ad^ 

yenir, > ^ . •• . « -' . . ■ : . 

, ,29. liem que l$i§ .j^ges ^ea jSeigneirs bai^^r^tz ^j^ wmpi^^ 
çpli^tnpj[ftr^ ljÇ^^rQÇ^u?:(^t) 4i^erqntZ:e^^ les Sçigneurs et leurs^v^vt^ 
jeçf»^ ^rpntj^ef^s .yu eutfemetei^-|i?„et ou.Jiesd. Se^g^urs auront iiite^çfj^i^i 
ains les rj^pvfty^f p«^: de vaMt. les juges, ^royauM^ et j^rçsidiaalx : par 
dçvapt Jçj^elz iU rpssQr,||4sj^ent. , • / 

W. Cl^ra aussi 4 Vre Ma-te ordouner :que dans «certain tomffi 
que mr Vostifed. Mai^a ^^ra prefix aj^ifes la .pacj^cation de eeR 
troi^Ie^, jeiyMiion et; osg^lat^Qu generalles de^ Iquz sera . faicte 4u4, 
pmff .d^ P&^lPihiq^ et,,que les proçez et diffar^tz qui pourrai/^ 
sprtî/ç \j^] U^. r,e vision •. et }Çsga,llatioii conceniantz l'exe^ptioa 49^ 
t^i^jl^^,^ filtres. subsid^^ seront traicjtes par devant une d^s çoi^ 

3 
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«oaveraiaes de ce Roy anime autre que celle ànA. pais et que ^M la 
d06d«i(m diceulx les arrestz et aoltres préjugez faict tant en 'M. 
mort de paiiemeDt de Daulphine que aaltres jugemcoitz et inreste 
par cy devant donnez en icelte court, n'auront «ucnne forée et <tlgwMur 
de tdiose jugée, ains se yoyderont et trakteront lesd. Hfk/relÉZ ^M 
pvoces par la disposition du droict equicte et suivant lestât de^i flid ge m 
présentes. 

31. Davantaige plaira à Vre Ma-te ordonner que lesi eiailMi 
n'oKcedans la somme ou valeur de cent livres que lefs SeigneQtsme 
lad. court, de Parlement de Daulphine, chambre des compter ééê. 
paye et aultres, qui ont leurs causes commises par devant le ttaSiy 
(le Graysivodan et ou ilz seront demandez, soient traîctez par Aevttlt 
les juges royaulx des personnes ou des choses des defltendetiti, ifin 
que les haibitans des aultres baillages que dui. Graysivodan {Mur feu 
de diose ne soient contrainctz daller plaider hors leurs "distrfiete Ift 
par ce moyen vexez et travaRlez, contrainctz pltfstost de *cedder qtie 
de^ffroceéder esdz. procès^ 

32. Plaira aussi à Vre Ma-te mectre lesd. procureurs tant gène- 
raulx f[ue particvdiers et tous auhres qui iB'entremettront de la pro- 
tection des droictz dud. tiers Estât et remonsftrances dfceuh: wtitte 
les aultres deux en Vûsbtb protection et sauvegarde^ eutï, leurs Mens 
et famiOes, et deffendra aussi des deux premiers Estatz dattempteir 
aucunement en leurs personnes, biens et familles sur peine de^re 
punis comme infracteurs de sauvegardes royalles, et par m Ame moien 
mander à lad. court de parlement de Daulphine les frarcter fittoMb- 
lementy et à tous autres qu'il appartiendra à voz advocatz et proeu- 
iNsurs generauk en lad. court leur prester toute ayde et fiiveur pour 
Yostrre service et leur souUaigemeut et de faire publier îcetles sative- 
gardes en lad. court de Parlement et par tous les sifigete royaulx 
dud. pais de Daulphiué, advertir Vre Ma*te dans le itaois dapres la 
réception desd. sauvegardes et provisions desd. publications ^t dili- 
gences par eulx faictes et par mçsme^ moyen mander à tous adt<i- 
ciBttz tft procureurs tant en lad. court de partement de DatilphiM 
que huîtres particuliers dnd. pays qui ^ur ce n^ui^ seront, de pùsttrffer 
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et faîre^toutofei ponraoktefi needssaires par< détant ^mà. covitt^ pètiV 
rraècotioD' des provMotiB qail plaira à Vred. Ma^te odroyei"' adtff 
jpauvni Tiers Estât & pèiitô de suspeifôion de leurs offices > ef atfftféH 
aibitsaiMs; ev otdtre pennectré^and. Tiers Estât de poltfsttitré éjèf 
totite^ coÉtinenee et modestie lesd>. excès à leurs despeiîB' en g^ëMtl 
et A. ces fins d'impuér s«r eaix- telles somales de deniers' qtie ^terliittt 
rtiwMMMibtes et suffisantes^ telles qtiil Vous plaira decliliré^; efidieéltlt' 
attw Voue reserver la' ^ongnoissance en Vré prive cônséifbû leàred- 
▼oyer àil^e de Vo^^ cotiez sdaveraines atrti^'qâè dad. pài)^^' dé' 
BMlpbiné^ et sur lesi; doléances et' dept^ndàntes ^ pôurVeoi^ sèSbU* 
VestM4uleo88tume bonté et cbarite paternelle, et led: psitivre Tiei^ 
ËBtitt Yom rendra et continti^a à jamais tréàhumbféobéissanéeef 
serrice et'^prieva incessammei^ pour laugÉëiitation de Vdz sacrées' coiii-^^ 
mÊM9^^m toute iprospc^td) santé, long^re et heurétrse ' vy è. 

Le Rôy a rentnye ' M presmtes r emcmskumces k M-r leVésque de VàllÀiiè' 

poui en ftiipe rtppcn k Sa Ma-te en -son conseil priVe,' afi* de poiirVDbii^^ 

sur ioiUes aivyî^til sert k faire par raison. Faiol et ordonner )« M Sel|^ 

nearkPiri3 

4-e jour de may 1575. 

(ArcÉiTes de Tlsère, anc. no '451)! 



m. 

Association faicte entre les manantz et ha 
de Thle et dioceze tant de Vestat ecelesic 

du tiers estât. 

1576. 



Attuorn de la S-*te Trinité et de communicatioit du preciettiLf> 
corps >Âe Jésus Obrist, estans cogneu d'usg^ chacon les grandz prati-^l 
qiies et eeiguratioai' faietes contre Ibonnear de Dieu, la saincte EgliM'' 
catbtlioqae, contre Festat et monarchie de ce Royanlme de France^^ 
et maism 4ei Vaioys tant ^r anlcungz des' snbjeetz diid. Boyaultne^^ 



qp poui; estirauger»^ et ( que le» loagiies et eoBtifiuelles g^errog et 
divisions chilles ont t^Uameut afoybli et reduict nous roy$ eo tett6 
Q^e^sité qu'il n'est plus pçssible que deux mesmes soubstJieiiMiit: la 
dc^p^Qce p^aessaire .pour U consevvattoa de nre relligmi , estât, et 
dJigQité rçyall^ ni qu'jyi2& prissent par cy après nous matnteim' sduto 
)fst\ff prQt^tioa. 60^ seuretii de nous personnes, familhea et biens, ans*** 
qm^ pa^, cy dfl^ant . uQua avons receu tant de perte et daMMMÔge^ 
et. pouit obvier. et résister au^ entreprinses de cenk de la nôiiveile^ 
OQiniop et. leurs cQnf^erjdz qui pnys peu . de. jours ont , reprinsi le» 
ai:mçb et se sont sayzis de plusieurs villes et lieux esqoela ils ««tl 
coffiipis une infinité de meurdres, pilliages, saceagementd dc^lim et 
aultres inbumanitez et cruaultes, à ceste cause, nous, manants ;etl 
habitans de la ville i de. TM»^ et dioceze, avions . eitimé estre très 
nécessaire de rendre premièrement rbonneur de Dieu^^à la mamiteo-^ 

tÎQp dQ nre relig^Qa catholicque et nous y monatrei;. pi vs affectionnes 
à,;,la, iÇqAS(WvatM>n dL'jk^e;lle qpe iceulx qui sont de^voyes: de ladi. Reli- 
g^Ur n^ 0q^.^ If advftoeeniei^. d'une nouvelle opvnio&i- etè ces^-fins 
nous unir et associer ensemble et d'une commune int^lH^etidtf tious 

employer à la dëffénce de nre rel^ion et conservation dud. pays. 
Et pour ce fere avons areste les articles qui s'ensuivent: 

Premièrement qu'ilz seront faictes continuelles prières à Dieu 
par le clergé et tout le peuple pour la deffence de lad. Eglise catho- 
licque, appostolicque et rommaine, extirpation des herezies, reunion 
de toutz les catholicques, manutention de Testât et coronne de France, 
prospérité et direction du Roy Henri à put régnant, coniservatibii 
dud. paya et heureux evennement et exécution des entreprinse^ que 
seront faictes par les associés. 

Sera faicte description en toatès les villes et lieux de lad. dio- 
ceze des hommes qui sont aptes pour pour ter armes et des armes 
d -4114 ^ chacuh d'icenlx, eti seront tenus ceuk ^ui n'auitentiannea s'en 
pottryoir à^tfiïlM qu'il.seraavizé selon leur ci^Mteité et facolites^iet^ 
naautfoings. à oeuk qui m'auront mojren daBi acfaapter^ eo seiwiti' 
baiUeesraw 4e3pan&/:des lieux, ou. ilz seront desoriptZy &.la cbaigt'^ 
dei le& rendi'6 pars a{ire» aoxi conscnlz . deid. lieux^ par ledqoelz eon-»'' 



setfte lAd. detefîplioir Bthfi Mcîé ël Hi^riëè' nr§ le lientiBiyit du 
itoy on atie ayant chfttgé dèr Sa Mé^te. 

Par led. lieûiëBant dû Roy sera fliict eMtàt'dê^ Villéâ' ét'elSSbt 
de lad. dioceze dSdsqtieïz là f^tifiid^' et ' dôffétfce éèï neetfésairé' >)ftf là' 
fi'ônsèrvtfoA dûd. pays, et sei^(^tfll të6d. villëé et lieiix gardés, scavoii^ 
est: téfs Tilles par les habitantiz dHcelles et' lesd'. cliaus et aues liéaf 
foftzjpar les habitantz des villaigés plus proches et circônviôyzuis 
qui à ce seront destinés^ lesquelz serohf tienus aller à lad/ gardé 
tint dé niiict que de jour en personne à'ieur' tour comme ilz seront 
cblUtdàUdèET par ceulif qui seront commis par ledict liebtenani dii Roy, 
et léé àués chàus et lieux doilt'Ia garde et dëffénce ne sera néiièV- 
s£ré pour là conservation dud. pays, seront desmantelles et mis hors 
dé' deîSence aux fins que les ennemis lie s'en puissent preValoii. 

Oulïré ce sera faict estât de certain nombre dkpnhnes tant à 
pied que à chèyal qui seront prins du nombre desd. associez pour 
esi^re mis en campainé quant besoing sera, tant pour la consent àfioii 
du pays que pour employer ailleurs ou il sera requis. Et pour ce 
f^ré seront enrôllës dans chéscuno des villes et lieux dé làd'. dioceze 
d'e^ 'bttbiUiltz' d'icellé ed tel nombre qu'il .^leria' avizë" selon le moyen 
eir Ikiitiltés d^Ané chéscuiié dessd. ville's et lieux,' poor la coil^mctSé' 
desquelz et pour chescune companie soyt dé gehtz' dé^ cheval^ on^de 
pied 'seront nommes troys gehtilzhomtdes ou aues personnes capables 
diftf."*i^àyâ' AU lîeutebant* du Rdy ou celluy qui aura" pouvoir "de Sa 
ME-té qui âlifa éhbix et élection de ïuiig dMceulx.' 

Lesd. enrolles seront tenus incontinent quilz seront" Eommàndes'', 
se^Ybitéi'e et assembfef soubz leurs ca'ppitalnës par léà^juélz seront 
cOtiliiiiétz, et oMitfë ce, toutes et quantes foys'qiiilz' seront' àdVértîs 
jilit àôtl dfe' toqûesciii, brand'ons dé feu ou aneis moyens j par lesquelz 
les' aiBSôciès seront tenus se advertir les ungz les aues qu'aulcungs 
désd. associes feussent assalks par les ennemis ou que lesd. ennemis 
mwchàssént et passassent par lad. dioceze, seront tenus lesd. enrolles 

se' rendre en poinct et en armes au rendez- vous qui leur sera desigpié 

<-* - • 

pour en nombre souffizant courir sus ausd. ennemis 1 1 donner secours 
&^ leoftd. 'as8ocies^ 
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I^^. earolles-, seront paa^^^t la, guerre. exemjjM^ de: toiites 
zatioDs extraordinaires faictes. pQxir la g^çrre^t onltre ce, lors qu'i 
miyr^fj^^ont , ei^ ca^ipa^pç, seront estipendies et gages.du.ppblio, des- 
qyej|z^ gag;e8,, ilz seront; team se noorru: et .entretenir sai» uzer de 
pilliag;es e( extorsions^ et s'il advient que en l'expédition de la 
guerre aulcung desd. enroUes soyt blesse ou demeure mallade, il 
sera nouri et guéri aux despens du public^ et ou il seroit prisonnier, 
s^ra raçhapte ou,. par change daultre ou par argent du public. 

Et par ce que telles leveez ne se peuvent mètre sus sans fraiz 
et despens et qu'il est iuste en telle nécessité des affes du Royaulme 
denployer tout le moyen que chescun peult avoir, sera . levé et p^ns 
sur lad. ville et dioceze et sur lesd. troys estatz telle somme de 
deniers . qu'il sera nécessaire par laviz du lieutenant du Roy ou aul- 
très ayant pouToir de Sa Ma-te, dont après sera suppliée Sad Ma-te 
le vouloir authprizer et valider attendeu que Cest pour employer en 
choses si sainctes et nécessaires pour le service de Dieu et de Sad. 
Ma-te. 

Pour plu3 facille exécution des choses susd. led. lieutenant du 
Roy ou eue commandant pour Sad. Ma-te^ appellera 6ix principaulx 
d(Q ^la4. ville et dioceze pour avec leur adviz veoir ce qap sera néces- 
saire ponr l'exécution des. choses susd. 

En chacune ville sera deppute^ung ou deux gentilizhommes ou 
aoes de soufl&zance et fidélité, requise pour entendre particuUierement 
sur les lieux ce que sera de. besoing et le rapporter à ceulx qui en 
seront charges. 

Toutz gentilzhommes et aultres catholicques. estantz de lad. 
association seront maintenus et conserves les ungz par les aultres 
soubz l'obeyssance du Roy en toute surete et repos et empêches de 
toute oppression daultrny^ et s'il y a querelle et différent entre eulx, 
sera conpoze par le lieutenant gênerai du Roy et ceulx que par luy 
seront appelles qui faira exécuter soubz le bon playsir et comman- 
dement du Roy ce qui sera avize et ordonne estre juste et rayson- 
nable. 

Toutz lesd. habitantz de lad. ville et dioceze tant du clergé et 



de la ^blesse que 4a j^tiple jnrérMt par sèrÉeïit' ^olAniHib;' sàiiiiiit 
ïÈ'fome delAd. 'sséMitftMn 'ty dèiisdikbz ë^cHiJte, et 'si àtflën% 
dflsite. ittCbolie^nes de M. rAle ' et di«c«fe 'a!^'4kVMl''«eè«rti='¥(^è 
léfttMfr éb la pâte aâsoeiiitMii et pwiér'hi. iBhnétit, fifiHift (Stt- 
culte oa uzoyt de longoenr, attenden que ce n'eéf '^']j^i6r llibiât^ 
«e^Dteti et 'setvite -au B»j, biMa 'ét'te^s'de Ht ipatHb, itfra^time 
(m fm, <le pa9>s m^amj de <t)iMi et 'deaiéMëih- -<fc «Isa'i^lil^oa, "i^lle 
à '«dé <4e<»y, ^trtâMM et pMdiMiar 'de 'sa pMrfe, et dta' toiÉMMè Micite- 
teiMilt i4e to«tz les gtas de tlëa «MndbMé de toittz '^'Oblà^ié 
«t 'ej^tMé ft tintes itijnMS et 0{ipi^Mioiib qde h^ pétf rrMit <)Hi¥^Mr; 
MHS '^n^ s«yt'!ré«én pMiyb èB'Cômpai^, attjrtfe et^iktféé'^ddir stiiitt'. 
iMBoci«8 et ejbfederes ^i (foUtz pik)ttMt>rdtit et jift^^oÉt aMUê ^éft 
iHNellijiiisaee enife etdx pour la ttaiiAteiitiëii 1to4etfi> VeUgitih, 'Mli^de 
êo Hoy i«t «loriMt^atidii de Miu^s <pei*Mttné», %Mto et faflHlbes. 



Forme de serment que fauU que les associes prestent^ 

. ■ • ' - .. 

Au Bom 4e la saûieto .Trinité et de la conmtiiqmldon éa précieux 
oeifl de Jeeue Christ 41011% soabaignea, faabkan^ ^de la fîlle let 
nfHene îdk TUe^ «â/r^M iMnn et fore par tenMot «deiipi» (etmw 
iieiia.fTiea) l^eaneors -et bieM 4e «arder invielableÉieot. hte :<hw8a 
aeordees et par neas ^onhzsigaeeB sur peine d'estM<à.gaiHya^deM 
claixea ,|Mugare8, in&ioes et pour geots indiKoes de toifte aiE4deflia;efc 
boimeiir. 

Premierenent jurons et prometons de nous eiiiplo(fer 4e toutes 
mwi pijgrssances à remetre e^; maintonir. l'exerdce de fts^ religioii 
cajtbolioqiie, appostoUcqûe et romaioe, en ]ai{iieUe nous predecesseava 
et W9^ laTons este nourris et voulons ^ivre et mourir. 

ll^mii prraietons et jurons toute ebeyssaoce, bonn^r 
humble service au Roy Henri i. put fegnant i^ue, Dieu taoïii 
potur ^re souverain Roy et seigneilr et qui est kigitnienieBt ètp^pellé 
à la succession de ees prédécesseurs par la loy du Rbyauiiie et 
après liiy ft toute la postérité de Valoye. 

£ft oultre lobeyssance et service que aous^mmes tenus par tout 
AKwst lie. rendre à nre. Rogr. Henri A pnt togoant, puèÉiatons ; d'ep^ 
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SifèPl^r Silny Jà »^e^ t^ ife^ 4? Mqp j^ itAttl;^ i(2#rsu)i)j$aM 4fi 

^^ ^^ff)i^ ,qne ^ lcw5 fiftpYpcqfter (tto h^ a8$6«¥l(# .geneRalj^^ d» 
l^V)^ qt'df^s^et .^sM^tz ,(ljit4;. ,]^a«Hpe ppur entendre ié^ pUâmt^M 

aj^ çt jd^^çHfj^a m ftPt caiM4B»é 4? Joi«l»l(ç)8 ^eeàki Roy^nl»)*, 
!WMFM^îq^.PMîff iWusrflwiMFa quelque bf)nue jmfbtioik par mi« 

biens et ;vf|E)^ po^ l'i^w^ere çf^ç^l^op d0 $0 qu!il fiwc* wmravi^ # 
ordonné par Sa Ma-te après avoir ouy les remonstrances des estatz 
assemblez. 

' )fit pênr cwt efféM ooiift toutz %ùvlb2ÊigùW pronetom dé nous 
teoBi preitz, tbia^ wnies, moiltM^ et aeotipanneb selon nous ^ualitéis 
fe«P ioMfëotmit i4W Bow , sevcnit adfMlis exécuter 0e qui noua 8«ra 
eMMÉandë purtiatRâ^jr, iiirë MVMrain Aefgneur, ou ptti^ ses lieute-* 
BjMitz .«I j^uUres* ajtiint de lay poâtiêlr «t autbofité, tant pour la 
6onHrMiCiin>de^nfé paj^k-^bè ^pfeiii^alléi^'aineurs Vil est bewing pour 
la conservation de nredicte religion et service de Sad. Ma-te. 

Pr^MnétdW Mssi ne itmxmr à icëfflx de' là nouyëHè opinion, ni 
à tante unis ou àues' ennemis de B» Ma-té'e£ dû pays aucune ayde, 
teoMfâ né iHveum H ^nvren, annef?; tAevÀulij mtinitioits, logis, pas- 
saige, amortisseibeiriz ne adlfere cht^te quelconque, tioiis'ikf'iA^metaiit 
en cas dé cotattiàyer'tioti d'ëfetré jouais comnie paijnfèS, -iiifideiles et 
eMtéiis de Dieu, d 1 Roy et du pays. 

JSotts afFom promis et juré de tenir les articléc sucd. et de leiï 
observei* de pofnct en poinot san) jamays y coiitrereiitr et sans 
avoir esgaid & aulcune amitié, pan^ntaige et attianco <|[ue notis poutv> 
i4oos aToir à quelque personne, de quelque 4fuali(é et religion qu'il 
scnfilqui.(raiildiii)|yt cantirunreiiij' aux oômioakideiiientz dt>iDrdi!kinance« 
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dtt Roy, bien <et repos de ce Rayaulsie, et «enblaMement de tietiîtr 
secvete h, ])nt^ associittîon B9im atilou Dînent la dommonio^iitry 9b 
fëfe enteûdré h qmelqae personne que se 8oyt> sinoD à céuh fiie mai 
de Iti pnte association. Ce que nous jurons et affirmon eiKM^rti sur 
nous consciences et honneur et sur les péinee deiteus mmità^mBm\ 
le tout soubz totbôrité do Roy, renoAceant A toutiri mxw associations 
sy aulcnnes e^ a vont este cy devant faictes. 

Saitent les signatures des oipitoals, notaires, prieurs, esMllieis, «M^ffi|a||4^) 
tisserans, paainûers, tailleurs, groliers, taneors, mideiu^, peyr^liei^s, boalaaçerf^ 
fustiers, maçons, cordonniers, pipetie'-s, coostoriers, hosteliers, teysseaiers, oopr 
piers, bourialliers, agalhayrs, boneralliers, afTachenrs Ue porceanx, cjliàadéais* 
cuisiniers, celliers, cotelieré, chaûssetiétis, irëptèx^, i'éVindèlArs, éfiMdeKèM^ 
tbiirniet^, basliirs, afflnears, isoulièrs, paj^èfi^Hs, (jortayèri, mmHiit^, veMlMij 
traTaillêurs eCc; I^a plupah de aoras est suirie le la nealiMb »ab QatQli»i|!i 
esoripre ny marquer«K * ,_ 

(Archives de la ville de Toulouse^ 282/ts). 



it. 



. I 



Touhuse, 



an rhMifïhre tm Ue^à^ts Catèl et d'ASôttSlt, ^piftëiUtt» ten 1H 
côUft de parleïhent, »nt i^èdiônstre, cdttlttè iul tronftlt* d^iiefà WB. 
S't Cafêl àuroît ééte cottmîs et dëpptité atet àAItl-es àtUtim d* Ray 
et bourgeois de Thle pour dresser les àrtifcles d'assôtîàtiéti déii KdiW 
et lldeïles subjoctz de Sa Ma-té poiii' la fleffiancJts dMcènïx ièdirtVe W 
viôlancé, ii\cufti()ii dé cenlx de centralisé rtligltin, et ftelte assotililtiatt 
effectuer couirne très liiîllé et necc^ààirt 8t l'bôirttitft de OîèW et 
service de Sad. Ma-té; ce que auroit este descontinué à tHHi^ë ftë 
la publication de Teeditit dé pàdiacafiôi^ d'âul'éàttt qtië & jint oÀ faict 
bniyt de renouvellement de troubles, plaJrril à TasBëtùttiëë a^létti^ 
si on doibt continuer et effectuer l'execuon entière de lad. association..!. 

Et sur ce heue délibération de conseil, à esté âi'i^éstë qîiè l^s 
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derniers actes et arremens concernans le faict de l'association U 
des catholiques de ceste ville que aultres villes et lieux de la sene 
chaussée qu'on avoit commence aux troubles derniers^ seront reprû 
et par les Sgrs commissaires ja deppntez Texecuon d'icelle sera 
toute diligence effectuée, de quoy fere seront supplie. 

(Archives de lliotel de ville de Toulouse, vol. VI, M 36). 

15 janvier 1577. (Assemblée générale) ont a>^siste de Laton 
conseiUer du Roy et son second présidant en la court de Parlemei 
d'Auzene, de Huet et Probengues, conseillers, de Durant, conseiller 
Roy en son conseil privé, Cornussou, senovschal en Thle, de Ghapu 
joge mage en seneschaussee de Thle, de Comb(»]iis, lieutenant 
icelle, Desplas, M-es Desportz et Passages, de C«>rneilhan, vicai 
gênerai de Monsgr de rarcbevesque de Thle, de llaco, chanoine 
vicaire gênerai de M-r Tabbé de S-t Sernin, Decomba, aussi chanoi: 
en l'egiise de S-t Ëstienne, et aues bourgeois et habitans de ces 
ville, ensemble les bailles de m-es appotecaires, les bailles de circe 
giens, les bailles des orfèvres, les bailles de serruriers, les baill 
des cordonniers, les bailles das chausse tiers, les bailles des coust 
riers, les bailles des sceaux des draps, les bailles des bolangers, 1 
bailles des menusiers, les bailles des chandeliers, les bailles des ti 
tnriers, les bailles des agulhaires, les bailles des forniers. les baill 
des pipetierSy les bailles des porseurs de posteU les bailles des d( 
paziers, les bailles des gueyniers. les bailles des uliers, les. bail) 
des estaguers, les bailles des tondeurs de drap, les bailles des cr 
botiers, les bailles des teisserans de lin, les bailles des ^intu^iel 
les bailles des bouchers, les bailles des taneurs, les bailles des pc 
pontiers, les bailles des passementiers et belotiers, les bailles d 
coteliers et aultres bailles des mestiers de ceste ville appelles 
ce conseil. 

Par le S-r d'Urdes, capitoul, a este remonstré que par delil 
ration daulcuugs seigneurs de la court et les setze assembles 
ceste maison de ville, traictant di* l'i^stat d'icelle, fust arreste q 
le conseil gênerai seroit inandr avec les bailles de tous les mestie 
pour. en ceste assemblée genoralle lepeter e( jurer en corps de vil 
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l'associatton et union uaguieres particulièrement jaree, en oultre pour 
adviser les moyens d'establir forces t^nt de cheval que de pied, taat 
pour la garde de la ville que pour sortie d'icelle. ).. 

Et les oppinious demandées aux bourgeois, et aultres dessus 
nommes. ... 

A este arreste suivant la rezolution du conseil qiae le^. Articles 
et serment de l'association et union naguieres particulièrement joi^ee, 
seront encores rei)etez et jurez en corps de ville, en la pote assesoi- 
blee compozee de troys estatz, de Teglise, noblesse et tiers. Cftire, 
et neaumoingz que sera estably et dresse bureau compoze de person- 
nages qui plairra à la court, M-r le Seneschal^ Goaverneur et M-rs 
de Gapitolz pour disposer et ordonner de tout ce que conviendra le 
pour Texecution delad. association et des remèdes nécessaires pour 
éviter aux esmeutes, entreprinses, invazions de ceulx ée contrere 

religion. 

(ib., fol. 36-37). 

4 Jevrier lo77. Par ied, s-r d'Urdes.. . a este remonstre comme 
les gens des troys estatz du pays de Quercy, ayant entre eulx jurée 
l'association et confédération pour se conserver en l'obéissance de 
Sa Ma-te, auroient faict et constitue procureur M-e Bernard Aguelier, 
procureur en la court de Parlement^ pour pnter à la ville la confé- 
dération faicte par lesd. Estatz et icelle jurer à lad. ville, et à ceste 
occasion le conseil estoit assemble pour sellon son bon playsir y 
adviser et ouyr sur ce led. Aguelier procureur. 

Et lors faict entrer led. Aguelier, le conseil la suppli6 dëclairer 
la charge que lesd. Estatz luy ont donnez pour le faict de lad. 
association. 

Led. Aguelier, procureur,- a dict que les gens des troys estBktz 
du pays de Quercy assambles auroient jure entre eulx ung nttion et 
confédération pour se conserver en Tobeissance de Sa Ma-te, après 
laquelle auroient advisez de prier les habiians des villes proches et 
voisines catholicques, de fere le semblable, mesmes M<^rs de ci^itolz 
de se coai'ederer et associer avec eulx aux tins de se secourir tes 
ungs aux aultres au besoing pour résister aux entreprinses des enae^ 
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}my%, et poor jurer &v^ U yîUe la4 absociaUon lesd. e^ta^« lny 
«Miyiiit %au4e, |caearation «iipre^t^e Qu^NW)bJ<^ uug ^xtr«i4 iH ia 
deliberaon de cunstii &ur oe wtre QpU air^^e^ deiiiquOfUe pruC4u$^ 
«iofi et Mtmfet de éeUbevaon de ooDSttLI led. Aguelifer a illec faict 
lecture. 

' Apres kujaaUe lecture led. Âguelier a offert juver au nom desd. 
efirta/te de Qnepej^ t^aqion et confédération avec la ville, ain^iii. qu'est 
fffïïi» par sa preciusatioDy si aiuain pkist au M»nf^eil le y viMiluir 
]?eifiq[»vairi 

. ^cu(«|uay la> coiœîl a arreste que 1^. Aguelier, piocurom, ^eia 
ceoau à juter au uqni deid. estatz la UiUiun et Goufed,eratiuM avec 
oestt» Y:Ula Sjiyvi^it ie9 artîoies cit f^tirue de seruM^a surce ordoimi^in 
éiifqttfUt Uy a este £ucte lecture. 

Syyvant )»«^eU0 d^Ub^ation estant led. Ag^e^er. piitçMeur, à 
genolz jurer hmion et confédération contenue es articles sur ce ta^ct^z 
par lad. ville suyvaad la fertte de serment sur ce ordonnée. 

(Ib., fol. 41--A2). 

11 fet^r 1577. Sont venus aud conseil IMerre Gaultier, mar- 
ch^t et premier consul de la ville de Verdun, et M-e Bertrand 
Al^iralouÇy UOte et scindic de lad. ville de Verdun, qui ont dict avoir 

.1 

ciiarge de la communaulte d'icelle pour d une bonne affection et 
volonté supplier Mess-rs de capitolz les voloir recepvoir en union 
et association avec ceste ville. 

(K4 i;^l^]i^oa du oonseil de la ville de Toulouse comme dessus) 

(ib., fol. 43). 

JSO mars 1577. Par led. Sgr d'Urdes, capitol, a este raipiomstçe 
tKSf^ îl!^if^h ki V^W^^^f çpuc^iin^nt la, contribution d« tous les estatz 
gni ^A.bc^ çuj^Rj: opt jur^ rasspcijUion, s^voii' est, Teglise, la justice, 
1a «obl^fiss et le t^er^ l^stM pour suppléer au;i ^es neceissaires et 
«oi]^^#|Ew)^)eS| QW tout 4f^ \4^ despfBtuce jusq[ue3 auj(j4irdh]ii a este ajK 
fMt» p^ 1« p»iibk de: TM»; qq»ut ës(; 4e la ju^ticç e4 vray que 
teoy» 4m Sc^gntura de la Cpurt qui out este empru^Ue^, ont faipt 

devM)ifr aii Ifs ânes ont accepte règlement honeste. tellenstent que 
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(to ee couste y a coannaucemejkt de ^^tisfaction. .Vais M-rn de VfiâglUe 
et de la nobksse u'out encore^ iiea offert, ne pute, et estant k taict 
commnng, est besoiiig que tant iVUrs de lesglise que de la noblesse 
} apior^ent le seooiirs que |)ar la c«»Bipag>iHe sera délibère et arreste 
Le second piiinct regarde la modération, si poinctest, délibérée 
y avoir lieu d'icelle, touchant les gages ordonnes tant pour les gens 
de cheval que de pied, suvvant le règlement contenu aux ius:nictions 
envoyées par le Roy à Msgr de Joyeuse, lieutenant gênerai pour Sa 
Ma-te en Languedoc, et par led. S-r communique à M-r le Seueschal 
gouverneur en Thle, car bien qu'il semble estre besoing d'attendre 
ce que par led S-r de Joyeuse sera arreste et conclud à l'assemblée 
que pal* luy sera faicte à ces tins, si est ce que lung peult estre 
faict sans Paultre, si ainsi est advise, car la conclusion de rassem- 
blée dud. S-r de Joyeuse penlt avoir long traict et legarde ung 
gênerai, et celte (lue concerne Testai de l'association dans la vilte 
a besuing de provision accélérée d'aultant que la despance est desja 
advancee et si est continuée sellon les commeucemens, sera insvppor- 
tabte; singnlierement il a représente la quallite de ceulx qui sont 
dn nombre de gens de cheval, jeunes personnages sans grande espe- 
rianee et la plus part enfens de la ville. 

■ 

Le tiers, touchant Testât de Moud. S-r le Senescliel; ayant ré- 
monstre amplement les mérites et bouf; offices dent led Sgr a U2e 
et uze journellement sellon les occurrantes nécessitez, les grandz 
extraordinaires fraiz que luy convyent soutt'rir plus pour le bien et 
repos public qw pour ses commoditez, le besoing qu'il est de Tentre- 
tenir pour servir de chefz pour lad. association, et que en corps de 
ville aulcung estât luy peult estre constitue sans fe bresche et pre- 
judicier aux anciens privilèges de lad. ville pour lesquelz elle ne 
doibt et ne veult recepvoir aucun gouverneur, et le recepvant le 
faièt avec conditions et caliiications de n'avoir commandement et 
authorite que pour le faict de la {guerre sans espérance daucung 
estât et lepresentement quant à ce les prédécesseurs gouverneurs 
ordonnes en lad. ville.... ausquel* sur leur réception tant requérant 
M*-r le procureur geaeral du Uoy que le aciudic do la ville^ a este 
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ordonne led. règlement, et pour ce estoit nécessaire, en continaant 
Testai qui a este paye tro} s moys (qui) sont passes, de SQU livres pour 
moys, aud. Sgr seueschal. de arrester et délibérer siu* led. faîct et 
que led. payement soict faict sans estre porte préjudice aasd. privi- 
lèges de la ville. 

(ib., fol. 50—51). 

3 octobre to77. Led. S-r d'Urdes a rapporte l'honneur que 
Monsgr ladmyial avoict faict à la ville ayant app^e en toutes déli- 
bérations secrètes et d'importance les depputes d'icelle ville et reqtiis 
leurs oppinyons après M-rs de la Court, respectant infinyment le 
plaisir qu'il avoict receu de lad. ville^ promis telle asseurance et 
assignation que luy seroit requise et demandée pour paiement de 
ce que se trouveroict deu des boletz et munytions despendusi et 
par une des délibérations faictes auroit este résolu estre expédiant 
et convenable qui la ville de Tiile entrast en confédération avec la 
ville de Bordeaulx et pays de Guyenne et tous les estatz de Guyenne 
se faisant fortz que la noblesse y aporteroit tous les moyens à la 
moindre foule du peuble que seroit possible. Et sur ce que par les 
depputes dud. Thle feus- remonstre que le pavs de Languedoc de- 
voit estre joinct à lad. confédération, led. S-r auroit trouve fort 
agréable lad. remonstrance et auroit este ad vise de depputter ung 
gentilhomme notable pour en communiquer avec la noblesse de Lan- 
guedoc. 

(ib., fol. 94). 



V. 
La ligue en B ourbonnoi s. 

Association faicte entre les Princes , Seigneurs, gentil zhonimef^ et neutres 
inni fie Vestnt erHesiastique^ de la noblesse que du fiers rstnt^ snbjectz 

et habitants du pays et durhA du Bonrbonnois. 

1577. 
Au nom de la Saincte Trinité et de la communion du précieux 
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corps de Jésus Christ, avons promis et juré sur les sainctes Evan- 
giles et sur noz vies, honneurs et biens de garder inviolablement 
les choses accordées et par nous soubsigneez sur peine d'estre à 
jamais déclares parjures, infâmes et tenus pour gens indignes de 
toute noblesse et honneur • 

» 

Premièrement, estant cogneu d'un chacun les grandes praticques 
et conjuration faictes ^ contre Ihonneur de Dieu, la saincte Eglise 
catholicque et contre lestât et monarchie de ce royaulme de France....*) 
tant par aucuns de subjectz dud. Royai^lme que par estrangers et qre 
leurs longues et continuelles guerres et divisions civilles ont telle- 
ment a£Poiblis et re^uict noz Koys eu telle nécessite quil n'est plus 
possible que deux mesmes soustietmeut la despenco nécessaire pour 
la conservation de nostre religion, estât et dignité royalle ny que la 
puissent par cy après nous maintenir soubz leur protection en seurete 
de nos personnes^ familles et biens ausquelz par cy devant nous 
avons receu tant de perte et dommage. 

Avons estimé estre très nécessaire de rendre premieremeul Ihon- 
neur que nous debvons à Dieu, à la manutention de uostre Relligion 
catholicque, et nous y monster plus aflFectionnez à la conservation 
d'icelle que ceux qui sont desvoyez de la bonne relligion ne sont à 
1 advancemeut d'une nouvelle oppinion. 

Par ainsy jurons et promettons de nous employer de toutes noz 
puissance:> à remettre et maintenir Texercice de nostre Relligion 
Catholicque, Appostolicque et Romaine en laquelle nous et noz pré- 
décesseurs avons este nourris et voulons vivre et mourir. 

Aussy promettons et jurons toute obéissance, honneur et très 
humble service au Roy Henry à présent régnant que Dieu nous a 
donne pour uostre souverain, Roy et seigneur et qui est légitimement 
appelle & la sitccession de ses prédécesseurs par la loy du Royaume 
et appres luy à toute la postérité de la. maison de Vallois. 

Kt oue lobeissance et ser>ice que nous sommes tenus par tout 
droict de rendre à nostred. Ro/ Henry à preseit régnant, promettons 



*) Omiflsioa dans le manusorit. 
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demployer biens €t vies pout la maiiuteûtion de son estât, coascr- 
vation de. son aucthorite et exécution des commaDdementz qui par 
luy, ses lientenantz generaulx et antres ayans de par liiy ponvoir 
nous seront faictz sans recognoistre antre quiconque soit que luy on 
ceux qui par de luy nous seia commande. 

Et dautant que par la bonté et prudence de nredict Roy et 
Souverain Seigneur il luy a pieu tant h de bien à tous ses subjectz 
de sou Royaume q-ie de les convocquer à une assemblée gûncrallc 
de tous ordres et estatz dud. Royaume pour entendre les plainctes 
et doléances de ses subjectz et pour te une bonne reformatîon des 
abuz et désordres qui ont continue de longtemps en ced Royaume, 
esperans que Dieu nous donnera quelque bonne résolution par une 
si bonne et grande assemblée, promettons et jurons demployer nosd. 
biens et vies pour lentiere exécution de ce qui sera commande et 
ordonne par Sa Maieste appres avoir ouy les remonstrances des 
Estatz assemblez. 

Et pour cest efifect nous tous soubsignez promettons de nous 
tenir prestz bien armez et montez et accompagnez selon noz qualitez 
pour incontinant que nous serons adverty, exécuter ce qui nous sera 
commande par le Roy nre Souverain Seigneur ou par les lieutenantz 
ou aues ayans de luy pouvoir et authorite tant pour la conservai ion 
de nre province que pour aller ailleurs, sMl est besoing, pour la con- 
servation de nre relligion et service de Sad. Ma-te. 

Et offrons pour le pays et duché du Bourbonnois pour cest 
elTect jiisques au nombre de cent hommes de cheval bien montez et 
armes et troys centz hommes de pied, tant pour la conservation de 
lad. province que pc^nr employer ailleurs ou il sera reciuis sans y 
comprendre ceulx qui sont des ordonnances, attendu quilz sont obligez 
de service ailleurs, et pour chacune compagnye soit de gens de cheval 
ou de gens de pied seront troys centz gentilzhommes du pays nom- 
mez au lieutenant du Roy ou à celuy qui aurA pouvoir de Sa Ma-te 
qui fera choix et eslection do Tun d'iceulx. 

Et pource que telles levées ne se peuvent mettre sus sans 
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fraiz et despeuces et quil est trei^ùKte en telle nécessite des MEitÀi^es 
du Royaume demployer tout le moyen qiiung chacnii peut a^yo^r, sçra 
levé et prins sur le pays les sommes de deniers qui ^eifont neccts- 
saires par l'advfô du lieutenant du Roy ou aultre ayant pouvoir de 
Sa Ma-te, dont appres sera supplie Sa Ma-te. les vouloir y^der 
et autboriser, attendu que cest pour employer en choses si sainctes 
et necessairetf^ pour le service de Dieu et de Sad. Ma-te. 

Et pour plus facille exécution des choses srsd les gouverneurs 
appelleront six de;^ principauh de la province pour ayçc lear a^yis 
ipMTveoir à ce qui sera nécessaire pour lexecution des choses susd. 

Et en chascuH baillage on seneschaussee de la province is^a 
popote rn ou deux gentilzhommes on aues de fideUite ou spuffisiaice 
requise pour entendre particullierement sur les lieux ce quil sera 
besoing, pour appres le rapporter à^ceux qui en seront chargez par 
Jes :gouverneurs oi! lieutenantz pour le Roy. 

Et s'il est advise pour le service du Roy, bien et refios de 
lad. province 4avoir advis et communication aux provinces voisinas, 
aiifont si bonne iiitelligençe que chascun se pourri^ ayder et secoupr 
l'un l'aultre, . . » ii. 

; 

Tous les gentilzhommes et aues catholic^ues estante de )lad. 
association seront maintenuz et conservez les uns. par lesi aultres 
soubz lobeissauce du Roy en toute seurete et repos et empeschez^e 
toutes oppressions d'aultruy. Et sil y a différend, et quer9l^a dentre 
eulx, sera composée par le lieutenant gênerai du Roy et ceulx qui 
par lu) seront appelles qui fera exécuter soubz le bon plaisir et 
commandement de Sa Ma-te ce qui sera advise estre juste i^t raison* 
nable. 

Et si aulcung desd. catholicques de lad. uroyinç^e après avoir 
este acquis d'entier eu la présente faisoieujt , difficulté ou usassent de 
longueur, attendu que ce.iuest /que pour,lhi9iineur de Dieu, service 
dij Roy. bien et lepos de la patrie, serji estime en . tojit le pays 
^.çpnemy 4^ Dieu et .déserteur, de sa relligiou, ,.,rebd}|B A sop/Roy, 
. traistre et piodit^iur de sa patrie, et du commung oonseiitement ide 
tous les gens de bien abandonne de tous et délaissé tft eii)M)^ à 
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tontes injures et oppressions qui luy pourroient burveuir ^anfi ^il 
liait jamais recen en cofnpagnye, amitié et alliance dessrsd. associez 
et tionféderez qai tors ont promis et jure anitie et intelligence entre 
eulx pour manutention de leur relligîon, service du Roy et conser- 
vation de leurs personnes, biens et familles. 

'Et potirce que ce n'est nre intention de travailler aucunement 
ceulx de la nouvelle opinion ([ui voudront se contenir sans entre- 
prendre aulcune chose contre Ihounenr de Dieu, service du Roy, 
bien et repos de ses siibjectz, promettons et jurons les conserver 
^ns quîlz soient aucunement recherches en leurs consciences, ny 
molestes en leurs personnes, bien^, honneurs et familles pourveu 
^Iz ne contiennent aucunement à ce que sera par Sa jla-te of donne 
'«près 'la conclusion desd. E^tatz generaulx, 

^^BS avons promis et jiu*e de tenir les articles susdictz et les 

observer de poinct en poinct sans jamais y contievenir et sans' avoir 

'^sgard à-aulcnne amitié, parentage et aflliance que nors pourrions 

'jn^èirà quelque 'personne et qnèlqTe qualité, corfditton et rèllij^on 

'4i^il >soit qtii voodroit contrevenir aux commandemens et ordonnances 

du Roy, bien et repos de ce Royaume et semblablement de tenir 

^cPdte la pnte association sans aucunement la communiqver iiy fe 

entendre & ^uelqixe personne que ce soit^ ^inon & ceux qti seront 

^^ieia pnte assoèfation, ce que nous jurerons et affirmerons encores 

^nr noz ^consciences et 'honneurs et soubz les peiues cy dessus men- 

^tionnees, le tout soubz l'aùthotite du Roy, l'enouceans & toutes aùlt- 

' res associations^ sy aulcunes en avoient -este cy devant faictes. 

Faiet i Molins le vingt ^e^xiesme jour de janvier l'an mil cinq 
ceutz soixante six. 

iSiivent 16 pages des signatures). 

fBibf. INationale, coll. Moreau, vol. 73^, tul. 5 et ., ane. 
Venlette, porter. V, no 6j •). 



^> D*après la même rurmule ont ete rédigés les actes de rassocialio^i eu Lan- 

^«dootB.f^., tbnds français, ao'332(^ r. 5i, iiiss. de Bethoiie, 882J, fôl. 67), CAnimpagne 

UiK, a^f89M, oinc. c. de» Mesnm, ***' a, fol. 1 m\ Nrvef nais (ih., n« 33©3, mm. de 

He^iie, 8966, fol. 46), Pioaniie <ih., n^^ B8a6, inss. do Bethnne, «!832, fol. f$7i, 

Nonfiandie ^ib., 3336, fol. It3, m^. de Bethune, u» 88.^2, foL 5, etc. 
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VI. 

L il l i g H ei en Bourgogne. 



t.- 



Articles (U V associai fin fairi^* entre les prifices^ seigneur-^y (fenfiU^ 

hommes et aultr^s tO'd fie Vestt^t ecclésiastique^ d*' la n-ibUisse que tiers 

estatj sahjectz et hahifans du duché de Bourgogne assemblez à Dijon 

par M-r le Grande selon le comiïyindement du Roy. 

1577 

Avons tous et chacnns sans nul exc^p(é j|n]ç^ et promi^ nps fç^y 
et honneurs de nous tenir prestz et ftpparçillez, inontçz i)^ ^^fih 
et en équipage, de servir chacun selof^ nc^fi pouyqiri^ Si'^HIf.f^ j?^ 
facaltez et nous trouver pour le bien et; deffence de pre province 
de Bourgogne ai jour commandé et ordounjî par Messieurs les lieu- 
tenant/ du Roy, selon que l'affaire et le temps le r^qui^rront poui* 

• résister à toutes armes d'ennemis du Rov, estrangiers ou natorelz! 
perturbateurs du repos publicq. 

Aussv, promectons et jurons toute obéissance, honneurs et tres- 

* humble service an Roy H^nry à put régnant qne Dieu nous a donne 
pour nre souverain Roy çt Sgr et qui ept le^i^fijnen^enjt ap^l^ ^J^ 
succession de ces prédécesseurs pj^j* }^ |oy du I^ojauiqe ejt ftpr^s ^ 
sa postérité, et de Monseigneur d'-^nj^^u, soç fr^ri^ ,, j..^, 

S'il adveiioit que par jÇorce ou jtrabison j^^.^ .epn.Qnpiis vinss^j^t^ j^ 
çiç aaiçir ^e /^uelgues villes, ch^u ou pjl^e d'ipelle pr9v^i)çe je .^.çuçj 
^ogne contre le ç^rvicç du Rqy et biap pub|ipi| iM>us prptjn^git^ 
$t jurops ^en^blablçH^jçnjb de uou$ y aller et .^eryir i^e toa^ . i^ 
l^uii^^ce selon Iç c<^m,rAau4emeiit des lieutaça^s fi^ Rpy 2 

Tous les asso(riç2f prc^neç^^ut ^\ JQi*e^ d^ çopserv^r et ifiaiffjL^ 
W F^fp^ctiyegient; \f% ungz Içs aultre^ pi)ur te faict Ae Ift pnte 
»?*>ci#tien. 

3ep)blabl6VieQt de eoa^rver ^ contr^ard or (èH 4^ doftHfr^ tqo^ 
surte à tois ceilx de la religioi nvivelle pourveu au'jihç ^AÎi^Bt 
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obeissans aux commandemens du Roy et ce contiennent doucement 
en leurs maisons. 

Promettans an premier commôndemeot qui nous sera faict par 
Sa Ma-te ou Mess-rs les lientenans generaulx daller servir par tout 
ou il sera comiuende en lad. province de Bourgogne. 

S'il est advisé pour le service du BU)y, bien et repos de ladicte 
province d'avoir advis et commu lication aux provinces voisines, au- 
rons si bonne intelligence (lue chacun ce pourra aider et secourir 
Inng laultre. 

Ladicte noblesse tient des à pnt celluy qui i'auldra & exécuter 
ce que dessus, tresnecessaire pour la manutention de nre religion et 
service de nre Roy, pour infâme et indigne destre jamais receu en 
compagnies de gens d'bonneur. 

Les coUonnelz, tant de cavallcrie que d'infanterie et tous ceulx 
qui auront charge de lad association, seront gentilshommes de lad. 
province de Bourgogne et non d'ailleurs, et poiir chacune seront 
nommes au Roy par la noblesse dnd pais trois gentilzhommes^ comme 
ila pieu à Sa DIa-te leur promettre, desquelz elle choisira celluy 
qui Iny plaira pour avoir lad. charge. 

Seront tenuz et obliges tous ceulx de lad. province qui auront 
charge de lad. association d'empescher avec les forces qu'ilz auront 
tous pillages et teneurs de champs pour quel ([uilz soient faictz, 
neaumoings prandront garde de ne courir ny oTencer les gens d'ordon- 
Aances et aultres compaignies de gens de pied qui marcheront pour 
le service du Roy. vivant modestement; lesquelz seront aussy tenus 
d'advértyr les lieutenans generanlx de leurs acheminemens ou en leur 
absence les baillifs pour leur de igner le chemin quilz auront à te- 
nir passant par lad province, s*iivant les anciennes ordonnances et 
celle qui a este dernièrement faicte par Sa Majesté. 

Et pour plus facille exécution de choses sasd. -seront edenz dx 
de lad. province pour assister aux lieutenans generaulx pour avec 
leur advis pourveoir h toutes cho^îes nécessaires pour ceste pnte 
association, 
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Ceax qui seront/ « employez an service de Sad. Ma^te à la4. 
association, seront exemptz du ban et arrière ban. 

Entreront par ensemble leglize, la noblesse et le tiers estait en 
l'obligation du serment de lad. association, chacan selon sa profession, 
prérogative et ancienne(te^, et auront communication les nnga avec 
les anltres de tontes aftaiio^ de lad. association. 

Les malades er se.\a|6naires et aultres qui auront occasionn 
ligitime, seront exemptz du service de lad. association, envoiaat par 
eulx atestation suffisante de leurs excuses. 

Tous les associez tant stipandiez que non stipandiez paieront 
raisonnablement leur hoste sur peine d'en encourir reproches. 

Protestons que tout ce que dessus ne puisse pourter aulcung 
préjudice & nos previloiges, franchises et liber tez antienne de noblesse. 

Ffliet à Dijon le.... (amissùm dcma ^le manuscrit) Joar du mois de... 
(omismn) mil eiaq oens soixante et dix sept. 

(Bibl. Nat, coll. Moreau, 804, foL 45). 
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VII. 

La Lig tt e en Champagne. 



• * 

Association faiHe entre les Princes^ Seigneurs^ OentUzhommes et autre^, 

tunt de restât ecclésiastique^ de h noblesse et du tisr^. Estât, sujets et 

hahitans du pais et comte de Champagne au Baillage de TroyeSj pm^^ir 

culierement /aide aud. Troyes par Vevesque et le chapitre, 

1577. 

Au nom de la S-te Trinité et de la communication du precietÙL 
corps de Jésus Christ^ nous^ evesqae et chapitre de la ville dud. 
Troyes. avons promis et juré sur les saints evangiM de garddr 
inviolablemeut les choses par tious ici accordées et soubssignees 

Premièrement, conserver nostre proifesion et la foy que notls 
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aréns promîse et jtiree à nostre Dieu et à i»osti*e Roy, ooas voulaiis 
vivre et mourir en la saincte religion c»*holi«ine, apostolique et 
tfnùàine. 

s 

Aussy promettons et jurons tonte obéissance, honneur et ires 
ktoibte service att Rot Henry à présent régnant que Dieu nons 4 
donné pour nostre î^uverain seigneur et qui e.st légitimement appelé 
à' îa succession de s'^s prédécesseurs par la loy du roj-aume. 

Ht d'autant que la présente association se faict principalement 
pour la manutention et entretenement de lad. religion, nons avons 
êstlmé estre chose trei? nécessaire et salutaire d'^entrer en icelle avec 
Mrs de la noblesse et Tiers Estât, tant pour la considération de 
Vaftfcte snsd. qu'aussy pour la conservation de TEstat du Roy en- 
semble du repos public de tonte cette Champagne. 

.,i Et n^ s» pouvant ladite assiomtiun ntainteiùV; ni f^rvenir A 
Feffet qu^elle désire sans le secours de Dion p^remiereaient, et puis 
Tayde humain qni dépend de quelques gens ^e guene qui soient 
preste à to.ites occasions de s'opposer à la violence des ennemis de 
Dieu, de son Eglise, du Roy et du bien public, 

- Noas sommes prestz à employer nos armes spirituelles de jour 
et de nnict à implorer de sa divine bonté le secours susd. Et consen- 
tons qae suivant le commandement du ][loy (j[ui nous a esté déclaré 
par monseigneur de Guise, gouverneur de lad. province trois centz 
hommes de pied et soixante chevank soient levés et entretenus eu 
ce baillage ponrven toutesfois que les autres Baillages de lad province 
prostent semblaVc consentement de levées d'hommes selon leurs 
Ikcaltes et ord)nnance dud. seigneur. 

Offrons pour nostre part de l'entretenement desd. gens de cheval 
et de pied, contribuer autant qu(3 vionte une demie décime du bien 
que nous tenons en l'Eglise en quelque part quil soit, attendant que 
\% «Iprgé dud Paillage. soit i^si^emblé pap r(xr4oi^naftce (jl^<jL Seigneur, 
Ym l¥y W% W. rjtdvis 4u4. clp^g^ plu> gà-aACJle oîfre, si la neces- 
,5jj;é ,4u teiftps le requierj;. 

Npii? enjtçii4ons qi^e es compagnies, ^nt de chpvaj q^e lie pied, 
fpju(^n^j^le,^,^ leurs C8^it{^inos ni soldats /j[)ii ne soient bien catholiques 
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it BOD «oapects de la nouvelle opiuion, et qui ne logent aucunement 

m maiitons ecclesîabtîqttes, et qu'ils j^ayeat leurs host^s ou ils log^ 

n^tnstj de sorte qu'il n'en advienne aucune j>laincte. 

p Que moyennant l'offire ^uad. lesd. S-rs de la noblesse et Tiers 

JBstat ne nous puissent appeller ni coustraiudre aux contributions 

r qu'ils feront de leur part. 

4^ue rangent provenant de l'ofl^ sasd. ne soit ni receu ni em- 
-ployé par autre que pair un député par nouh et advis de nostre clergé, 
^t ^Qt les capitaines et soldats ne ^puiAsent contraindre de payer en 
• siutre mcMinoye que celle qui aura cours en lad. Champagne. 

¥jt pour plus facile execu4iou des choses busd.^ sommes bien 
<]'advis que monseigneur de Guise^ gouverneur, ou MonsÊeur de Barbe 
isieax, liertenant aud. gouviernement; «appelle bix des piincipaux de 
fta »t»*ovi«tce pcmr 'avec leur ad^is pourvoir aux choses necessaines 
pour lad. assooôatiou, desquels six nous •entendons en nommer .deux. 
Sommes bien d'advis aussy et entendons que les susd* a\ent 
intelligence avec les Provinces voisines pour, par une coFre^pandaace 
mifttielle, s'entreÂecefeinir Vvn rantre toutes et qi antes fois que la 
neoesttité H te besoin ie requerront. 

Faidt le 22 maA^s 1*577^ Bigne: Gh. de IkaufremoAt^ de Troiyes, 
et plus ba^: C du Faix, doyen de Troyea pour le chapitre dud. 
Troyes, et plits bas: Flodey, <et au bas: Sondrien, pour le chapitre 
ide l'FSgUbe S. Ëstieime. 

(Bibl. Nat., fonds français, no 15591). 
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VIII. 

aj Motifs et flessdMs principaux de h ligue j /aide ifu temps (le 
Henri lll^ semoir privripalrment pour le restablissement de la religion 
caiholicque, conseri otion du Uoij et ses successetns et restablissement Ses 
droicts des Proiimes; avec h forine du ferment des associes ou ligués. 

1577. 



;'fi. 



Au nom de Uiei», de la saincte Trinitë, père, fils et S t lispnt, 
nostre seul vrayDieu, duquel soit gloire et honneur. 
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en chacrn des gouvernemens, la forte desd. paroisses tenant k faible; 
lad. fourniture et contribution sera pour six mois; cbacunes desd. \ 
compagnies sera de deux cens hommes et le payement de chacun 
soldat de huict, dix^ douze livres' revenans par mois pour chacune 
compagnie à la somme de....(?) 

Et sur la masse et somme totalle se rendront estais des ci^k: 
taineS; lieutenans, enseignes et aultres officiers. 

L'élection des cappitaines doibt estre bien pezee, et la police 'i 
establye par gens expérimentes, et quil la face bied garder et obser- î 
ver pour maintenir l'aucthorité de Sa Ma-te^ affin que la crainte et 
obéissance soit mienlx gardée parmy les soldats quelle n'a este par 
cy devant. 

Pour la cavallerye au nombre que dict est> de cinq cens che-* > 
vaulx en chacun gouvernement, lung portant l'aultre^lesquelz seront i 
soubz cinq cornettes estaut chacunes de cent chevaulx portant chacimi 
l'aultre, seront payées à raison de XXV par mois; ! » - > 

Puis que ceulx de la nouvelle oppinion ont tant de fois pria*' 
les armes contre Sa Ma-te et n'ont espargné leur propre vye en 
tout ce qui estoit en leur puissance pour penser abolir la religion^ 
catholicque et establir la leur, & plus juste raison le doibvent ib* 
tous les catholicques, bons vassaulx et subjectz , du Roy pont con« 
server et maintenir la catholicque. 

Par ainsy tous ceulx qui . ont sied en chacune desd. provinces 
et sont subjectz au ban et arrière ban, exemptz et non exemptz, ' 
sans exeption daulcnngs quelz quils soyent, . réservé eeolx .^ni sont 
des ordonnances du Roy et actuellement servans, se doibvent liberal- 
lement offrir et peuvent honnestement contribuer ce party par paye- 
ment de lad. cavallerye.' 

Les nobles et aultres subjectz aud. ban et arriereban, aervans 
personnellement au hombre desd. cinq cens chévaùlx par province, 
seront payes et salaries de leurs services chacun selon le lieu, grade 
et dignité quilz tiendront parmy les trouppes d'aultant qùilz n'auront 
este exemptz de contribuer non plu^ que ceulx qui seront, demeurez 
en leiirs maisons. . r ,> , 
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!îife^*lôrge^de' d»ciifl ^aVerneihent pourra Rn^ny contribiier et 
fofculr <te wpart o© qoî sera aàvisé 

« -^Fouté); les" villes cloî?es, lunes portatis laiidre.t foiiwnront sembla 
blèmenti ' pour lein* part' cbaoum» une bonne solÉme, soulageant toutes- 
fçys celles ou il y aura apparence d'avoir fouHees' et oppressées par 
leijMSev^ 

Ceulx de la nouvelle OJ^inio» qm »' auront voullu prandre asseu- 
ranèë ' de' lar^ promesse^ qui leur a este fatete de les maintenir en 
toutes searteo et vlibetfe e^ lénre maisons, pôurve;! quilz ne faeent 
pl^soke'yk, asseknblee nfrraultre exettice de religion que de la catholic- 
qwr ooi fuir se dèront abbèntez' pour prand)>e les armes ou fe pratic- 
que contre le Roy^ leurs biens seront saisis par auctliorite de justice, 
ceminiss»ve&r ' j eiftablis et lee fraiôtz reoeue par les S-rs esleus 
pàflr^>les [fpovîuces et einploies au faict de T entre tenement susd sans 
fratddéc' LeST conllribu'tions e^ dessus se feront pour ceste nécessite 
seuUement sans qudlea poissent esfire tirées à conséquence à Tad- 
vaùiir. 

i > Et afi&n qr^te-' chacun oognoisse^ que Sa Ma-te ne veult aulcune- 
meut i|ae les- deAiere^^ui en |iAOYieadr<^, Hoient emploies à aultre 
efibct'^ttei i ce que cy de vaut diet^ seront esleus par ceulx desd. pro* 
vioces nkUy deu£ ou pliwears recepveurs qui recepvrout le^d. deniers 
pour en tenir compte et leur employer à l'etfect susd., et desquelz 
ik «seront comtables par devant les depputez du pa^s sans en pou- 
voir 6trt;fe reehei'çb^z max chambres des comptes ny auUre part. 

tMbl: NU, Mit Mnreaû) 743; fol. 1, ana FonteUe^ porter. 5, no 4j. 



IX. 

États de Blois 1576—7. 



Lettre 



« » • é 



BRS î^aî" 18 RdJ^. Tï^ô chers et bien amez, s'en retournant presen 
tement le S-r de la Croix, advocat en nostre couft dé Parlement 
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de Thle par Vous dellegiié pour assister à l'assemblée ^ des estatz 
generanlx tenuz eu nre ville de Blois, nous l'avons bien voulu accom- 
paigner de la pnte pour vous asseurer de la dévotion qu'il y a 

tesmoignee tant à nre service que au publicq dont nous sommes 

, ■ ' ... ■ ' < . 

bien fort satisfaict^ et de la digne ellection que avoict este par vous 
faicte d'un tel personnage plain de mérite qui vous satisfera au 
reste des causes qui nous ont meu à différer la respOnce des cayers 
geueraulx présentes en lad. assemblée, outre ce que vous en avez 
entendu par la déclaration que nous en avons faicte et qui a este 
publiée en vre seneschaussee. 

Donne à Chenonceiulx, le XX-e jour de May, 1577. 

Henry 

Fizes 
lU mâme Idttre a été adressée à S-t Croix par la reine mère). 

(Archives de l'hôtel de viDe de Toulouse). 



h) Lettre de S-t Croix à la Reine-^mhre. - % 

(13 août 1577, de Toulouse). 

! • ..... 

Madame, 
Estant de retour en ceste villa de mon voyaige de court on 
javois este depputé pour assister à l'assemblée des estats generanlx 
tenue en la ville de Blois, après avoir eschappé plusieurs dangiers 
pour raon desquels j'aj este constrainct séjourner en chemin plus 
longuement que je ne pensois, j'ay faict entendre à Messieurs lé^ 
Capitoulz et depuis an Conseil gênerai de la ville par eulx assemble 
pour ouyr le rapport de ma délégation^ composé d'ung grand nombre 
de personnàiges de grande qualité, présidons, conseillers en la court 
de Parlement, juge maige, ecclésiastiques et des bourgeois et aultres 
habitans d'une et d'autre robe, ce qui a este faïct et arreste de 
' plMs mémorable en l'assemblée desd Ëstats, et siftgulienement j'aj 
reîyresttntlà là gtttnde perM qu'il a pieu au Roy et & Vre Ha-te de 
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prendre pour faire que les Estats domandasseiit unanimmement 
(comme ils ont faict) qu'il pleust à Vre Ma-te de réduire tous ses 
subjectz à l'union de la Religion catholicqi.e, apostolicque et romaine, 
et le grand soing et désir que Vous avez dappaiser les troubles et 
remectre toutes clioses en bon estât et repos, et la grande et in- 
croyable aifection que Yous portez au bien de ce Royanlme et à la 
manutention et augmentation de lad. Religion catbolicque, n'obmectant 
travail aucun pour la rendre aussi fleurissant quelle a jamais este, 
et la faveur qu'il Vous a pieu me faire en la poursuitte des aflFes 
concernans lad. ville et capitoulz, comme je leur ay monstre par 
les provisions et responces favorables que j'ay obtenu au Cayer 
présente à Sad. Ma-te, n'ayant aussi obmis de leur faire scavoir 
l'intention de Vre Ma-te de venir en ces cartiers pour remédier à 
toutes choses^ ensemble les causes et occasions pour lesquelles Sad. 
Ma-te n'a peu fe responce au Cayer desd. Estats. Dequoy, Madame, 
tous ont este infinement resjouys et en sont demeures si contens 
qu'il seroit impossible de plus, et mesmement de ce qu'il pleust à 
Vre Ma-te leur fe cest honneur de venir en ceste ville, ce que tous 
desirj^nt etc. 

S-t Croix. 

(B. N^ ooU. Goibert, recueil des plaâeiirs lettres etc., voL 9). 



X. 



Exposition faicte au Boy par ung gentilhomme envoyé vers Sa Ma-te 

de la part de M'-r le Mareschal de Damvitte. 

* 

1576. 

Sire, 
Il seroit à désirer qu'il ny eust qu'une religion entre voz suJl)- 
jectz pour les maintenir soubz une mesme opinion avec bonne justice 
et .hçrs de deffiauce les ungs des aultres, mais les evenemens passes 
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ont assez faictz cognoistre qu'en leur diverse y avoyt auître chose 
que de l'oeuvre des hommes et que toutes les misères que nous 
avons souffertes ont procedde de la volonté de Dieu pour le chasti- 
ment de noz péchez, et faut confesser, quoy quil tarde, quil est impos- 
sible de durer ny de nous remettre de nre premier estât sans l'inter- 
vention de sa grâce et bonté, estans les forces si meslees entre nous 
et tant animes les ungs contre les aultres que en temps de guerre 
elles ne respectent aage, sexe, ni aultre chose quelconque, y ayant 
grand doubte si nous y revenons ou que les grosses villes, avec 
Tauthorité quelles ont prises, cognoissans leur puissance, ne se revol- 
tent et forment es republicques comme y en a grand apparance, ou 
que la victoire ne demeure à ung tiers qui par succession de temps 
après que nous nous serons ruinez, nous accordera à noz despens et 
sanparera de Vre Royaulme à Vre entière désolation. Sire, des Prin- 
ces de Vre saug et de nous tous, car toute usurpation destat amené 
quant et soy nouveaulte et changement de loix ponr la manutention 
de la force et de la tyrauYiye de l'usurpateur. 

Sur qu6y, Sire, je supplie treshumblement Vre Ma-te consi- 
dérer (contre l'opinion des plusieurs qui se vouldioyent peuU ostre 
couvrir dung manteau moille pour jouer leur tierce personne} qnetce 
ne ;50ut uy les Princes, ny les seigneurs de Vre Royaulme qui par 
leurs inimitez particuliers sont la cause de l'origine de tou3 les 
maiilx que uous avons souffertz et que silz se sont meslez des troub- 
les que nous avons veuz que ce a este par la volonté de Cieu qui 
cest voulu servir deulx pour nre chastimeat à la ruyne des unga et 
des aultres et à l'utilité de ce.ilx qui ne peuvent vivre ue s'agran- 
dir que par la division ou qni ui* peuvent pécher quen eau trouble, 
car quelque chose que Ion puss^» dire, les Princes ny.la noblesse,, de 
Vre Royaulme, Sire, sihs ne se veuUeut perdre à veue U'oeil^cne 
peuvent et scauroneut (sic) attanter contre Vre estât, parce que 
silz l'entrepreneren^, ilz trouveroiont et les villes, et le peuple du 
tout repugnans â leurs mauvaises intentions pour une spéciale raison, 
x'esttqne lesd. villes sont composées de collège»^ chappistrss^ wmvm- 
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naulte? de bourgeois et riches marchans qui ont leurs biens espanduz 
en diverses contrées quilz perderoicnt advenant la moindre miitaon 
ou pour le moings demeureroient ilz frustrez de la jouissance ^e 
ceulx qui leur appartiendroient ez villes de leur contrebande et plus- 
tost se reduiroyent en republicques que de se laisser aller en aultre 

main que la Vrepour se maintenir avec police et retenir à eulx,le 
droict de marque et de repressaille contre cenlx qui l'en vouldroirçnt 
intéresser avant que d'en si'bmettre la disposition à ung usurpateur 
qui, comme il est à presumoit, aimeroit mieulx s'en accomoder 
et ses gens de guerre pour les retenir à sa YolQ^te et les obliger 
à luy que d'en user avec la moindre courtoisie qui se puisse dire 

> * * 

envers les cytadins, lesquelz tous tyran tz et usurpateurs tiennent pour 
ce que les cytadins pour estre composez de diverses humeurs et 
ayAut* devant eulx tousjours les anciennes institutions et previlleges 
ne rendent obéissance que par police à cclluy qui les y peult main- 
tenir, ce que ung tyran ou usurpateur ne pourroit fe à cause de la 
contre bande qnil y anroit s'il n^est que toute une contrée et canton 
du pays par ung desespoir se mist soùbs sa protection. 

Et quant aiilcuris/de ceuli de lad j noblesse le vouldroyent entre- 
prendre, la hiultftude d'eux est si grande et notable U de tant de 
diverses conditions qitilz né s'accorderovent jamâîs s^estimant les 
niûgs* anïtant :qne les attitrés, et par. conséquent seroit du tout impos- 
éible de mettre tant de tettés soubz ung chapj^au, aussy a e^te 
tfetté iîïipossibilite de tout temps, ores que quelquesnngs yayent 
peu penser en leurs coeurs quilz ne lont ose entreprendre, ains par 
ié^s pr^detites considérations ont trouve ^jponr le mieulx de se con- 
'^tVer éû aiicthorite soùbz la Vre, Siréj delaquelle ilz particippent 
^pàf Voz ^^ons, /grâéès et Wertffaictz selon leurs ^mérites et par ce 
moyen *à Fenvy par leurs vaillances et ^iaiges condiiittes Vous ont 
'maateteiiti 'rt 'ddffend^i et tasclie remettre la coiwonne en son* antienne 
'institution et establissement. 

Sire, la^for^ei delaqiielle Ton s'est aide depuis ; seize i ans en ça 

'«t les gJ^des bettaiHos données on Vire Royaulme »aveoitttinrz sièges, 

«SMâ«dtz^dës 'tiUeé, meures et assacipatz^ qui y Jiont Ifaietz jde part 
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et d'aaltre nayant de rien servy que d'une recipprocque ruine, et 
se retrou vans maintenant yoz subjectz en aussy grande contrebande 
quilz furent oncques, ne doibvent ilz faire juger que cest à Dieu 
à qui nous avons l'affaire et non aux hommes? 

Quelques ligues ou monopoles qui se puissent fe ou renouveller, 
peuvent elles quant aux hommes amener plus de force et defficace 
que ceUes qui ont este employées par le passe? £t quant elles seroyent 
regardées de prez^ les peult on esgaller aux armes qui se sont veues 
en Vre Royaulme pour fe la guerre à ceulx de la Relligion préten- 
due Reformée au commancement des premiers troubles^ Tune on 
Beausse, soubz la charge de Monsieur le Connestable, l'aultre en 
GascoignO; soubz la charge de Monsieur de Moulue^ l'aultre en Poic- 
tou, soubz la charge de M-r le Mareschal S-t André, lune en Lion- 
noys^ soubz la conduicte de M-r de Nemours, une aultre en Langue- 
doc, soubz la charge de M-r de loyeuse, une aultre en Provence, 
soubz la charge de M-r de Sommerive, une aultre au Contât de 
VenisC; soubz la charge de M-r de Suse et Sgr Fabricque, une aultre 
en Auvergne, soubz la charge de M-r le grand prieur d'Auvergne, 
une aultre à la Charité, soubz la charge de M-r de Sausac, une 
aultre en Normandie, soubs la charge de M-r le Marquis d'Alboeuf, 
sans ce qui estoit en Bretaigne, soubz M-r de Martignes, en Touraine, 
soubz M-r de Montpencier, en Berry, soubz M-r de Barbezieux, en 
Bourgoigne, soubz M-r de Tayanes, à JJetz, soubz M-r d'Angence, en 
Nivernois, soubz M-r de la Fayette, en Bourbonnoys, soubz M-r de 
Montaret, et de mesmes en toutes les provinces de Vre Royaulme? 

Les forces de lad. ligue, peuvent elles consister qu'en un grand 
nombre de gens de pied ramasses, la plus part non aguerriz et qui 
ne scavent que cest que de la discipline militaire et qui du jour 
au lendemain s'en retorneront pour n'avoir accoustume la malaise 
de servir ny dabandonner leurs maisons. 

Quant aux gens de cheval de lad. ligua, la plus part ne sont 
non plus asseorez ny accoustunez & la peine que les gens de pied 
ramassez, et sera impossible de les fe marcher ny camper & dix lieu 
loing de leurs maisons, car ceulx qui sont de voz ordonnances et 

ï 
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qui scaTent qat test de mftlaîse, à grande peine yfoot ilz de bonoe 
ttûloiite «que pour leur solde Itz ne q^ peuvent assujettir. 

Et ofes qnil y enst cent lai) hommes de combat, tant pltis 
grandes seront les arment, tant phis de t^oirfese^cm il y aura, et sera 
^IhàHe: 4]0 Ws nourrir et (r)aYitaîll9r que sil fairlt cra^raîndie le 
peuple à ce fï; ce sera se mettre leonemy ëedanR et de hors, car 
Ji^it si fMillé et oppressé que sans dj[M4bte pendra party en sa 
psevince pour se yeuâre permaoeal et stable contre toute ft^fte re- 
Wfé d^ltre pruvince, ett puis foelquc dbose qu'on se persuade, il 
^^y a que ta paw^re et emeu^uog peupla qui ne seait que eest qtte 
4e lÂgue et qjm aieu^ mieulx neg jour, de pair qiue oeut de^ guerre. 

Se ftôre; croÂre qoil soit possible de eoldu^er toutes lesd. lignes, 
il aa uni pouv si pe» de comuûssance q«il ayet 4es forées de We 
iio^faulma et de la faculto qui reste au peuple^* qui le pufsse espérer 
8Aidemi&Dt poui éeus moySy dspant lesq«ela ny de* vingtz ans ik ne 
tciWiTWt fofcer ceulx ée lad. Relligiou prétendue' Reftdrmee en tîNes 
qmU AuroQA h iMir devotioai ea nombre de plus de 1.204) et la 
«hoi|i(ke. kastsiite pour acreeter une amee. deux ou troys moys; 
aussjr 4Qitt eBea sparees ea tant de diverse» provinces que œ pen- 
4wu( que les acmees se pourroyenA arrester et disposer pour en b)oe- 
qiuer. troya qu* ^^tca & la fofrs, ceulx de lad. ReUigion airont moyeu 
.4e prendre dfaukres des* aultces provinces el de destouer et incom- 
moder, les sosd« Et sè neantmeingS' par ceste Toye voz tiBes^ Sire, 
iemeHievent ^eea et ssccaigees par ies ungs et les aùltres, les 
fittss.;etfenDiea, focQfiss et viollees et toute la- postérité eneierement 

4flpbpnlML. 

I401 vjtiffs qoi ottt este J^ssiegeesi et ;a8saiilies et les batailles 
données et geignees ^par liei pisssev Sire^ servent «sses de veetîge et 
dfnd îs r A ce que ladi ligue peult eepener de ses entreprisses* 

Et si d'advanture ilz %noreat la force de oeolfe de lad*. TM^ 
lîgioe,. ils. ee peavttit asseuren d'aToir aftnreF àr Pmncea et Seigneurs 
lûep <ionfedereE et einq^ cens mil fieumUas desclarees ouvertement Ae 
1a4. QettigM» et anlteaa. duq 001» mil eouirartn^ onUre les eatinflîo- 
^nes: taueijttsoeiea qsd teout cinqBante mil homms de combat au 



be&Quig et qui combatero^t jusques d. le:(trewte mx \tnx dQffansivf^ 
schachant bien qre ce Ae sera à Vous, Sir%^ à qiii ife aurwt aj6EAi|;«i 
àm que par lad. UguQ il leiu y ya de leva boBMws «t biens^ et 
puis ih ozit qe grand advaiitage da se p^nxoir sawiteoir en k^r 
dçffeuisiYe ou uug homme en vaalt quattre. 

AoBsy; aéra il à craindare qtaa se voyane presada, ilz sentreiit ea 
dea^prâr €A preoent prakeetiûn de b^ des mai» de qui il sera 
malaisé de les retirer, mesmement des estrangers^ desquelz ilz recooW** 
rifOQit, ÎA&ittiUen^nt lel «omhre qiûte vouldr^idL 

Xiettrs mc^frens, Sire^ ne Mal si petits quiiBD Myent, s'iiz l%?leâ^ 
nent aux arme», la tiers partie dé Vre RoyadbDe A lear diEf^ftiott-, 
soit k tknm des TiUes q«ite ont & leur dévotion ott de celles qai 
lènr contribueront par fofee, qml conriendra à Yre Ma-te dtesdltar- 
ger daoltaAl de yo2 ftiaiiees queBes ativont contribue. 

La gaétte estant idlumee, la justice et la police seront renver- 
sées^ te commercé et le îabonrage cesseront^ qui est atiltant que àè' 
remettre tOût le peuplé eb. proye, hort dé moyen dé Vous iddèr et 
séftottrir, de Vous destituer de celles que Vous poâvez àvoîir pâisib- 
lément sur lés Uâgz et sur les aultres aVec argnmetit à ceiilx qtiî 
se Sentiront Oppressez^ dentret en désespoir et de se cantonnet sonb2 
divers tyrans ou republicques selon quits y trouviéront plus de com- 
modité et Murette. 

Si l'on revient aux armes en Vte ^yavlme, Sire, il né flàtitt 
qu'tin^ siège de ville, deux ou troys aiisautt2 pour rainer du tottt là 
noblesse et les bons soldatz qui Vous restent^ qtii sont & comtervëi" 
en attitré meilleur occasion que aux guerres cirilles et intestines. 

De la demeui-cra la placé faicté à cclluy qui vouWra attenter 
sur Vre Estât, et s'en ensuivra la totallè subversion et desolatioti 
de Vre Royaulme et de vôz subjectz à jamais îrrevoiJâbles pour 
n'avoir peu jouyr de Tassurânce qui leur este promise jpar voz eedictz, 
et ne sen fault tant attendre ny arrester aux princes et potântaïz 
estrangers, voz voysins, que Vre Ma-te ne pense, pretaierement & 
soy mesmes et à ses subjectz qu'à, leurs persuasions, soubs lesquelles 
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elles sont peolt estre bien aisées d'entretenir Vre Royatilme en divi- 
sion pour pins facillement parvenir à leurs effectz. 

Pour doncqnes éviter ces malheurs et mesmes, Sire, Vous ré- 
solvant à la volonté de Dieu, et que tous noz désolations et affictions 
proceddent de son ire sur nous, il fault recourir à sa grâce et misé- 
ricorde et aux moyens quil Vous a donnez aultres que la force pour 
nous restaurer, en recognoissant et amendant noz faultes en tous 
estatz. 

Sire, quelque chose que l'on dit & Vre Ma-te, Vre eedict de 

pacification nest nullement à Vre desadvantage, et avez plus gaigne 
par iceUuy sur ceulx de lad. relligion que n'ont jamais faict les 
Boys Voz prédécesseurs, car ilz se soubzmettent de leurd. relligion 
ftu jugement d'un concilie libre, gênerai et nationnal, chose quilz 
n'ont jamais faicte, et puis que cette submission y est, nest ce pas 
le droict chemin ouvert pour reunir non seullement en Relligion, 
mais en toutes aultres choses voz sul\jectz, il y a quelque aultre 
plus asseure remède et sans hasarder voz estatz que celuy la? 

En ce que concerne la justice, Voos y avez pourveu selon la 
nécessite du temps de la façon que la leur avez accordée. Cest la 
plus grande assurance quilz pouvoyent désirer pour ne les fe tomber 
an jugement de leurs ennemis. 

Sy au reste il y a quelque apparance sur leurs supplications, 
quant adce que concerne la restauration de \'re Estât, ilz se sont 
aoubmiz & ce que Vous ordonnerez, Sire, sur lad vis des Estatz gene- 
raulx de Vre Royaulme. 

Aussy sil leur demeure quelque meffiauce et que à loccasion 
diceUe il Vous ayt pieu leur bailler quelque place à garder pour 
leur seurette, encores que l'on puisse mettre en advant que cest une 
forme de capitulation avec son Roy, il en fault accuser les conseils 
et evenemens passez et non quilz ayent deffiance de Vous particullie- 
rement. Sire, car ilz Vous tiennent pour prince véritable et de bonne 
foy, soubz .laquelle les rasseurans, avec le temps Vous en disposerez 
comme bon Vous semblera, ueantmoings ilz sont voz subjectz natu- 
rel et ne vouldroyent avoir pense de. les mettre entre les mains des 



ennemiz de Vre Couronne, dailleurs les principalles sont en Ouyenne 
et en Languedoc ez gouvernement et charges du Roy de Navarre 
et de Mareschal de Daniville^ lesqaelz comme voz lieutenantz gène- 
ranlx, quant ilz auroient envie de mal fe^ auroyent bien moyens d'en 
saisir d'aultres et de plus grand'importance que celles la; mais leurs 
desportemens Vous rendent asseure tesmoignage de lear syncerre 
intention. 

Pour doncques parvenir à une bonne résolution de toutes choses, 
il fault, comment quil soit, appaiser lire de Dieu et estimer que sa 
paroUe ny son evangille n'a jamais este plantie ny maintenue à 
coups d'espee, et qre Vre Ma-te, Sire, procure ce concile S-t et 
libre, gênerai ou nationnal promis par Yred eedict pour la restau- 
ration de la doctrine de l'Esglize catholicque en Vre Royaulme, et face 
fe une bonne et generalle reformation en tous estatz, remettre chacun 
en son ordre, rang, estatz et dignitez et que Vous ayez entière 
fiance aux ungz et aux aultres pour effacer leurs jalousies, prettestes, 
soupçons^ défiances et ambitions, reiettans tous les faux rapportz et 
calomnies qa'ung tas de petits galandz sèment ordinairement aux 
oreilles de VreS;Ma-te pour obtenir des dons, des offices et aultres 
choses esloignees de leurs mérites, et cest le vray but, ou il fault 
tirer pour ester toutes invectives et donner toute asseuranca que les 
defians peuvent avoir et désirer. 

Et pour Ihonneur de Dieu, Sire, que par le moyen de ce s-t 
concile gênerai ou nationnal les economatz des eveschez de Vre 
Royaulme ne durent si longuement et en tant de lieux quilz font, 
et que les ecclesiasticques teinsent leurs triomphes, la cour et leurs 
délices, et que chacun aille prescher et se tenir avec son troupeau. 

Que les hommes doctes et bons théologiens soyent deçà delà 
espanduz par tout Vre Roy au! me, ou il y en a grande nécessite pour 
sauver et maintenir ce qui reste en son entier, et que par leur 
bonne doctrine et industrie au lieu de la force toutes mauvaises 
opinions demeurent flaistrees et anéanties, car aultrement chacun 
à faulte de doctrine à veue doeil se laisse aller en ung athéisme 
et mescognoissance de Dieu. 



Si ravarice défi eccte&îastîqiieSy la marx^bandi^Q at grand tmfilq 
que Ton faict oubvertement àas henefices^ ne cessent, Di^ %iû Im a 
ordonnez aux oeuvres pies et non aux mondamitez^ aiiiriUca d^e^ntage 
et nous engouffrera en misères plus que Jamais. 

Bref y Sire^ quil plaise à Vre Ma-te fe pourveoir generaUement 
de si bonne façon lorde dessusd^ ecclesiastioques^ desqnelz le neud dci 
matière spirituelle despend^ que tout aiusy que par rignorance d'an-* 
cnns lears avarices, négligences et mondanitaz ilz sont esgarez la 
plus part de voz subjectz^ ibi en pussent par leurs bonnes vies^ 
exemples et. doctrines remettre cbacun en son debvoir, pour Le mm»^ 
sauver ce qui reste de net en l'Eglize catholicque, et ce que Dieu 
y envoyra cy après, et par ce moyen ceulx qui ne peuvent estre 
desvoyez, penseront à leur conscience, se diminueront peu à peu ou 
supprimeront par vent, Vous représentant en cela, s'il Vous plaist, 
Sire, par les bistoires passées que jamais telles matières n'ont este 
dleffinies par la fbi;ice. 

£t dé mesme, l^re, que la justice soit restaurée en son premier 
establi^i^ment; qui! ny ayt tant de parens en mesme siège pour éviter 
les faveurs, que les offices de justice ne soyent plus venalz et baillez 
k ung tas de jeunesse pour argent qui n'ont la plus part ny théorique 
ny praciticqne et sont ignorans en leurs charges, et que leurs enfans 
sotfbr firetexte d'estre graduez simples ou minimes^ nMmpetrent tant 
de bénéfices quilz font, pour après avoir consomme leurs estudes, 
lé6 abandonner et se marier au grand mespris de Testât ecclésiasti- 
que et dofrC il advient initnlz scandalles, car tant quilz sont aux 
estttdes, ibi ne ront jamais veoir leurs paroissiens et ne s'en soucient 
Mcunedient, et les bten^ ecclesiasticques ne sont destinez proprement 
M7t estûdes que des théologiens et de ceulx qui veulent fe actuelle 
pffùfes^n en Esglise. 

El donnant VÇI7 Ma-te un tel bénéfice & togt Vre Royaulme, 
elle se peuH asseurer de venir au dessus de ses desseing^ à la 
restauration d'îcelle en sa première splendeur. 

Cependant pour éviter ung renouvellement de guerre et fe lou- 
verture de ce beau chemin, si l'assemblée des IÇstatz generaulx de 
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Vre 'Reijmttiffie veùlt proposa quelquei dffflcilleé ôûf Peiécûtîon et 
establissement de quelques circonstances et accessoirs de Vréd. eedfict 
de paciiioatioB, oeiiU de hy>z fiabjecéx^qd ne iônhaittent que le repos 
de Vre Royaulme, désireront que pour nentrer en altération dicelluy 
sans le consentement de ceulx de la relligion et catholicques leurs 
associez qui n'ont aultre asseurance sur leurs deffiances que led. 
eedict et qui y ont le plus d'interest...^ aussy que Vre Ma-te a sa 
foy et sa parolle engagez sur Fobsef tation dicehiy^ et que PalMtâ&t 
sans led. consentement, tout le desordve q«i se peult pendef s'en 
ensuivra. Qnil Vous plaise entendre, Sire^ sur ce promptement les 
supplications et remonstrances desd. Ëstatz et au plustost envoyer 
quelques personnages de Vre conseil vers ceulx de lad. Relligion et 
1m Gatholicffites» letfrs adâfotile^ l6ur en coroferet en une assemblée 
geiier»Ite> qw Vous permettez ite par le^d. dôppûtéz, qui se pourra fe 
en peu de^temps. Et ceuht que Vous y envoyetez Sine, rapporteront 
ce qnût auront peu negocknr atant la; sepattation^ des Ëstuts gène- 
raulx pour sur ce î)rendre une bonne ïidsèlutiôn dû commun consen- 
temenit dé tous, car ^aultreiûait lestt. Ëlstats ne peûvedt altët'er led. 
eedict en ftçon que ee soit" pour estre~ une loy antieiirie et inVioïIalîle 
soubz Vre^ foy, Sfre, *c?htqtte9e quoique tfeflt ceulx de la figue, îlz 
ne 'peoiTent Vous reffever. 

%t affin que la diligence requise à ceste affaire y soit observée, 
quil plaise aussyi & Vre Ma-te mander au Roi de Navarre^ à M-rr le 
Prince de Conde et à M-r le Mareschal de Dampvillc^ chacun cui 
son endroict, le jour et le lieu quil Vous plaira leur ordonnée pour 
lad. assemblée avec pouvoir suflSsant dy convocquer lesd, de la Relfi- 
gion et catholicques leurs associez, ad ce que comme cenlx que Vous 
envoyerez y arriveront, ilz n'ayent autre chose à fairç que de parler 
à enlx sans remettre les ehoses en longueur. 

Gepend^Dit lad. AssenUiIee dea £statzi ^generaolx cmatiauerarA 
traicter des affaires de Vre Estât ai d^ toutes cimes tidttw ài ia 
vestauratiott 4e Vre Royaulme ioa sa premicm q^leniear, à te poste- 
rite 4» mZrBSbinB^^t A la cuineide tma Iw HionoyoUHit8| nseditieiw, 



larrons et aaltres qui ne penvent et ne scavent vivre que de.trouble 
et division. 

iB. N., f. frans., 4047, f^ 75 et SBiv., anc. Baluse). 



XI. 

Instruction de Mareschal de DampvUle au 8-r Ihignon^ cheimlier de 
V ordre du Boij envoyé vers led. 8-r Mareschal en febvrier 1577. 

1577. 



Led. S-r Mareschal remercie treshumblement Sa Ma-te de l'hon- 
neur quelle luy faict de Testimer digne de savoir ses conceptions et 
voUonteZy lesquelles elle ne peut faire entendre à sujet de son Roy- 
aulme qui avec plus de fidélité semploye à les exécuter comme le 
devoir luy commandCi ayant en ceste faveur de la divinité et des 
Roys que d'estre sorty dune maison accoustumee an service de cette 
couronne et qui ont eu de grandes et honnorables charges en icelle, 
desquelles ilz se sont bien et fidellement acquittées, et en tant quil 
leur a este commande, n'ont déguise ce quilz ont veu estre expédiant 
et nécessaire pour la manutention et grandeur de ce Royaulme. 

Or led. S-r Mareschal ayant vèu le désir que Sa Ma-te a de 
établir la seullé Religion Catholique en son Royaulme, il loue infi- 
nement ce bon et sainct désire lequel il a de son coste aussi grand 
gentilhomiAe du mondCi ayant toute sa vye este tresdevot à lad. 
Religion catholicque, de laqueUe il souhaite et veut procurer langmen- 
tatiou et avancement en tout ce que luy sera possible, et voudroit 
de très bon coeur quil peust par le pris de son sang et le sacrifice 
de sa vie obtenir ceste grâce et faveur de Dieu que de nous reunir 
tons en cette saincte religion catholicque^ Appostolicque et Romaine, 
ien laquelle il vent vivre et monrir. 

Mais encores qu'il ayt cette volonté, sy nest il point sy aveuglé 
quil ne considère les moyens quil y a pour parvenir 4 ce dessain 
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et que examinant en soi mesmes tons les maux passez^ tant de 
batailles, effusion de sang, meurtres et massacres^ viollences et in- 
hnmanitez commises^ dont le souvenir nous doit fe peur^ et dailleurs 
connoissant ce pauvre Royaulme tant affoibly et abatu quil ayt à 
craindre quil ayt beaucoup de peyne à supporter un nouveau choc^ 

si nre malheur nous conduit à renonveller les troubles, il supplye 
en toute humilité Sa Ma-te de se mettre devant les yeux le passé 
et sur iceluy fe jugement de lavenir et suivant ce représenter que- 
la force de la Relligion a une grande puissance dans le coeur de 
ceux qui la soustiennent^ lesquelz sont desja tant de fois manifeste 
quilz ne se pouront sousmettre à renoncer à la liberté quilz ont 
acquise avec tant de perte et ruyne, et avecq laquelle ilz se fortifient 
grandement, d'autant quilz prétendent tant les déclarations solennel- 
lement faictes que celles de leedict de paciffication leur avoit donne' 
loy de leurd. Relligion^ delaquelle ilz ne se voudront départir; et se 
voyant pressez, ponront entrer au desespoir et saider de tout ce 
quilz estiment leur pouvoir servir. 

liCd. S-r Mareschal remonstre cela à Sa Ma^te en la liberté 
que sa boute permet à ses fidelles sujetz ayant faict le semblable 
en lassemblee de Bloys^ affin que ce soit la décharge de sa conscience 
pour avoir déclare ce que son jugement prévoit de malheur, estant 
à cella fortiffié dautant que depuis ceste tant felice paix que Dien^ 
et Sa Ma-te nous a donne, laquelle chacun estimoit perpétuelle, 
les coeurs et exploiz des hommes speciallement en ce gouvernement 
s'estoient despouilles de passion et levant la voille d'icelU*, ayoient. 
juge et conneu quil est aise de se compatir amiablement en deux, 
religions comme vrais compatriottes, sans que au moyen diceUuy 
servir division et inimite entre les villes, lieux, maisons, familles et 
lictz, esquelz il* se voit ordinairement diversité de Religion, et se 
seroienl, comme Sa Ma-te verra par l'assemblée des Estatz generaulx 
de cetted. province tenus à Beziers, accordes de vivre selon led. edict 
et icelluy jure en la présence dud. S-r Mareschal et du Seigneur de 
loyeuse^ sans que on puisse prétendre quilz aient este convies à cela, 
dautant que en toute lad assemblée qui estoit de plus de deux cens, 
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il n') .avoit pi^ six de la Re}|igioD rel^mee; tellement quil fault 
crdre que, eçil;autz à cela abstraûictz et le coanoissaat nécessaire, ilz 
ne peuyent estre violantfez en ces^e résolution qu'il n'en ensuive de 
(g-ap^ maulx. 

Iceliiy S-r Mareschal voit bien que le désir de Sad. Ma-te pour 
la,4., Religion e^t bon et sainct^ maiis il connoist que le chemin qu'on 
W^qA PP^^'^ Teffectucr n'est propre, car puisque avec les forces pas^ 
siç^s ov^ n'a peu fp, ce qu'on de^jgqe, à preseat, il a à croire que ceste 
4i]/;er^tÇ de I^^igipA touc)ie à I>ieu ^ et luy seul s'est retenu le 
rçij^fj^.^icejyi^ de m^jûere quil nous, faict tout remettre sur sa pro* 
vid^çnçe et bonté et par les bonnes et sainctes oeuvres des gens 
d'jlp^s^, ou par bon . cqncill^e qui^est le vray remède et medicine 
pou^r les, maJIadjes de Rçlligion, guérir ce mal sans pour ce tenter 
1^^ lUf^ye^ç , oisifs et par viplence l'empirer d'avantage. 

Led. Sht Mareschal supplye treshumblement Sad. Ma-te de 
prendre oeila en. bonne part et croire qilil voyoit que le bien de son 
service et de ceste couronne ne permet que on se tienne à ceste 
résolution, mais n'estant possible d'y entrer sans fe ung grand preju 
dke> à tout Testât et causer plus dé calamité et misères que jamais, 
le jepeatir desquelles viendroit à tard^ il s'asseure tant de la bonté, 
sagesse et phidencë de Sad. Ma-te quelle prendra cest advis comme 
fondfi sur. le seul bien et service de Sad. Ma-te et de son Royaulme. 

£t neaulmoings, daultant que ce faict importe generallement à 
téus tint tatbolidquës q\ie db là relfigion qui, comme dict est, se 
sàtiCél^^ceàtiè province jdinctz en lobservation dud. edict et spécial- 

léiiiëiït an Itùy àé N^avarré et Monsgr le Prince de Conde, avec 
lé&q!éék il ft/Ult conférer et commnuicquer sur le désir de Sa Ma-te 
p6tir l4s induire et persuader dé se conformer et condescendre, ledict 
Seigneur Mafëschai supplye treshumblement Sad. Ma-te davoir agre* 
aKlè-^u!I^ se puissent assembler pour en communiquer par ensemble, 
afià de fé dune commune veix une finalle reponce et remonstrer à 
S8tt. Ma^te ce quilz verront propre pour le bien de son service; en 
lai^'èllé assèlùt)leé léd. S-r Màreschal fera, comme et tousjours son 



«9 

intention, tout ce quelle cobnfdstra estre pro|>t'e pour le séi*^ice de 
Sad. Ma^te et usera à cet effect tous les moyens et pôuVoiirâ ' qfàe 
Dieu luy mettra en main, suppliàtit trèshûmblètnent Sad. Mà^te tte 
croire qail se monstrera tousjours aûssy fidelle en ce ^i dep^ebdÀi 
de sa bonne volonté que sujet de son Royaume, et qtfe ce qtni 
remonstre à présent^ il estime estre de son devoir, àffiti '^uil %ôit 

cause de. fe passer par le poix et balance du odn et royal jugement 
de Sa Ma-te, ce qui se doit représenter en ung si grand et impor- 
tant affaire quil excedde toute humaine capacité, et que sa clémence 
et bonté envers son peuple soyt telle, quelle aj^e ^mpassion des 
maux et malheurs qui adviendront, sy la volonté de Sad. M<Hte 
est seuUement publiée. 

Protestant led. Sgr Mareschàl quil a autant désir en augmen- 
tation de sa Relligion que homnTe du monde, et quil apronve et 
loue infinement celle de Sàd. Ma^te, înàîs il luy ^éâsefoit estre 
traistre et desloyal à sa patrie, sil né la sapttt^oit àfaiit ^^é db 
désespérer les affaires et à présent quelles sont eikbbre6 en tetioi^éb 
tollerables, considérer tous les raiisbns qui se peAVélit idetti^e 'ek 
lumière et sur icelles |)rendre la i^ekolution que tous lés bons dè^ 
sirent de Sad. Ma-te, à piresent (luilz se xroietit à l'abris ite tetàt- 
pestes passées et près de demeurer en |iort asseurè tita entrer en la 
plus périlleuse navigation qui a jèlidais este. 

Cest le devoir dun vray et fldèl serviteur de SHi. MUrié 'dé 
luy représenter les evenemehs des choses et ne luy nrelift^ tiâe iNàî- 
Hte en l'esprit sur laqtielle estant basty ùntrop poisànt dedÉreiitg, bti 
trouve le fondement foible et entre on eh utae À6t éé ^ittëâ éi 
travaux dont, sy le malheur nous y pibrtoit, Ù éetoit ttéi mÛHi^ 
d'en sortir. 

Chacun se proposoit à ce cotrp tenir lift paix Vtètchbe et ctineintoit 
en gloires immortelles A Sa Ma^te ^ui àvoit. .. le tém^îre dé JatHâ, 
mais sy noz péchez nous reiettent de hoaveaui "fleàtiit ëiir 'nodcr, 1è 
ciel retentira des pleurs et gemisseniehs du pantre ^pïé qui téà^ 
noist que ce que nous a tant de tempià Tendu iitf^ô&âibl^, ëàt "hdVlé 
et aise pburvëu itxe on se yéuillb^d^lHfér de tottt^ jfàsl^iôn. 
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Voilla ce que led. Sgr Mareschal peut pour le présent fe 
entendre à Sad. Ma-te^ attendant que l'assemblée de tous ceux qui 
ont interest en ce faict pourra remonstrer, en laquelle il essayera de 
fe tout ce que luy sera possible pour le service de Sad. Ma-te delà 
mesme volonté et affection que doit un treshuroble suiet et fidel 
serviteur qui ne sera en cela surpasse d'homme du monde. 

(BOA. NaL, mss. Brienne, vol 207, f» 327 et suivj. 

xn. 

Les raisons de ceulx de la religion pour rompre V union avec M-r le 
Mareschal de Damville et se saisir des villes dv B(ts Languedoc. 

1577. 

Les raisons et occasions de deffiance qui ont meu les églises 
reffbrmees de ce bas pais de Languedoc de s'asseurer des villes et 
lieux quelles ont saisy pour leur seurette ayant este desduictes en 
l'assemblée desd. Eglises, se tenant présentement eu cette ville de 
Lonel^ seroict représente à Monsgr Mareschal par Messieurs les 
depputez et envoyé par lad. assemblée vers Sa Grandeur: 

Premièrement, que pendant les derniers troubles il auroit sou- 
vent viole et enfrainct les articles de l'union, rejettant plusieurs 
sainctes et équitables délibérations et ordonnances arrestees au corps 
dod. conseil et les renversant puis après par ladvis d'aulcunes per- 
sonnes de corruption, mesmes de Charretier et autres ennemis jurez 
de ceulx ^ \àA. B^lligion» avec tel desordre et confusion qu'on 
auroit bim trouve jusquas à troys ou quatre appointemens donnez 
sur mesure, faict tous differantz et contraires l'un à l'autre. 

2. Les finances sy mal ménagées que le tout se seroit consomme 
sans quon ait peu jamais voir fondz ny raison ou receu ny despendu, 
joinct l'usurpation des selz qui estoient à Beaucaire et de cinq cens 
muydz accordez par les articles secretz de la paix pour l'acquict 
des debtes de ceulx de la Religion et catholicques associez. 

3. Le faict du gouvernement d'xiiguesmortes d'où il anroit voulu 
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tirer le S-r de S-t RomaiD(?), estant le gouverneur, luy auroit mis des 
cappitaines catholiques, mesmes la compagnie du eappitaine Rousines 
contre le désir de ceulx de la Religion. 

4. Davantage quil auroit donné aux catholiques, leur baillant 
le commandement des villes et lieux conquis durant liinion, et expo- 
sant par ce moien les Eglises y estans, sil fust mesmes advenu en 
la personne de Mondit Seigneur. 

5. Le desny qu'il a faict en la pluspart de ceulx de la religion 
desdictes villes et lieux de les recevoir aux consulatz. 

6. Le mépris et revertion des cappitaines de la Religion, mesmes 
despuis la paix quil a pourveu à l'entretenement des cappitaines 
catholiques, leur ordonnant les garnisons et faisant vuider les autres. 

7. La négligence dont il auroit use de saisir et asreurer du 
S-t Esprit que Luynes a surpris avec une infinité d'advertissemens 
que l'on auroit donnez à Mond. Seigneur. 

8. Comme au lieu de faire son proufit de la trahison dad. 
Luynes et autres, il a tout au contraire baille despuis en ça la ville 
d'Annonay au S*r du Peloux, ennemy du party et créature du Gui- 
sard, estant le S-r de Meausse que ceux de la religion y avoient 
mis auparavant l'union. 

9. Le faict de la religion de ceulx de Frontignan qu'il n'a 
jamais voulu mettre et asseurer dans le fors. 

10. Le faict d^Âgde, dont le S-r de Balmance(?j a chasse ceulx 
de la Religion soubz faux prétexte. 

11. Apres la surprise du S-t Esprit que ceulx de la Religion 
se seroient saisis de plusieurs places par son commandement, il les a 
voulu tirer du depuis pour les bailler aux catholiques. 

12. Mesmes cessation pr in s par le eappitaine Bacon que Mon- 

dict Sgr a commande estre baille et remis au S-r de Ves iac, ennemy 
de ce party. 

13. S-t lehan de Fois prins par le S-r d'Arborac et eappitaine 
Eston, dont le commandement a este premièrement baill.^ au S-r de 
Montperaux et depuis au eappitaine Bos. 

14. Le Baron de Sauges ayant prins nostre dame de Lourdes 
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qtii est de grand consequéfnce pour la liberté du passage de Cevennés, 
Mondict Sgr a faict semblant de faire démanteler tous les fortz des 
environs ou les catholiques ont tousjours faîct la guerre à ce party, 
et commençant par led. lieu de Nostre Dame de Lourdes^ en a tire 
les nostres et faict cesser téd. destaantelement aux autres lieux. 

15. La connivence et dissimulation des meurtres commis sur 
ceulx de lad. Religion de S-t Pont de Thomùiieres, et comme les 
massacreurs mesmes, le S-^r du Pouzet et ung nommé S-t Martin, 
se sont rendus près la persoiine et à la siiîtte de Mond. Sgr, lequel 
au lieu d'en faire justice, a déclaré qu'il s'en voulloit servir. 

16. Le faict advétiu à Béziers en suitte de celluy de S-t Pons 
et de beaucoup dautres actions de Mond. Sgr. fort suspectz. 

i7. Comme le voiagé que M-r Matibn, son serviteur, auroit 
faict & Rome que le faict dé sa charge ny de sa responcc ayt este 
jamais communicque à ceulx de là Religion. 

18. Les derniers voîagcs faictz en Sâvoye dont les aucunes 
n'ont este communicqtiéz. 

19. Le dernier voiàgé faict par M-r Charretier en Cour et à 
1 assemblée de Blois âpi-es tant dinstancës et protestations faictes par 
ceulx de lad. Religion.... (omission) et que Mônd. Sgr eust déclare 
le tenir pour suspect. 

20. Comme après son r^tdtir Mond. Sgr. le tenant pour con- 
vaincu de trahison, là retenu et continue en charge au lieu do faire 
telle justice quil ne peult doresnavànt porter auîcune naissance près 
ne loing comme il en fëust i'eqnis. 

21 . Le propofï que led. Charretier auroit tenus à Balarue(?) 
disant que doresnavâbi Mond. Sgr saivroit la volonté du Boy et 
feroit ses comàiandettteiits, laissant ces fatris (sic) hûguenotz, et & 

Beziers sortant de la chamï^re de Mond. Sgr et s'adressant au S-r 
de ViUers passant, dict: >Courage! Monsieur est soigner. 

22. Et à ung consul de Beziers il dist que les catholicques 
dévéroient avoir U er tous ceulx de la Religion, car ilz eussent 

M ... i 

faict plaisir jt Mond. Sgr, ce que iuy ayant este rapporte et nomme 
teéinoins pour le vcriffiéry il n'en auroit tenu aulcun (compte). 
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2S(f li'escrit b^^iUe à Mond. Sgr par M*r du Puy pour le faire 
despafjtlT; signer la Ligne et se joindre aux ennemis^ et le soupçon 
qfie oela peult avoir engendre à ceulx de la Religion. 

24. Le don que le Roy luy donne pour les instructions de M*r 
Doignon pour avoir faict ceste ouverture de n'avoir qu'une seule 
relligion en France, les promesses que le Rpy luy faict par lesd. 
instructions^ et escript du S-r Du Puy, et le peu dç den^onsi ration 
que Mond. Sgr faict d'en estre déplaisant, retenant tousjours jt son 
sej:vice led. Charretier^ quoy qu'il ait dresse led. escript et faict au 
Roy toutes les ouvertures et promesses meutionnees tant ausd. in- 
structions que aud. escript de la part de Mond. Sgr le Mareschal. 

25. Le peu de débvoir qu'il a faict de se préparer à la guerroi 
quelques menaces et advertissemens assurez quil ayt receu des des- 
seins des ennemis, dont ceulx de la Relligion ont pense qu'il ne se 
vouUoit opposer & la supression de l'exercice d'icelle contre la déli- 
bération de lad. assemblée de Blois. 

26. Et à cela respondant très bien^ les propos tenus par les 
catholicques de l'union^ lors qu'estais assemblez avec ceulx de la 
religion de Montpellier pour donner advis à Mond» Sgr sur la resr- 
ponce des depputez de lad. Q^semblee de Blois, et qu'il leur fut pro- 
pose que nous estions tous embarquez daus ung mesme navire, ilz 
dirent que non et que le Roy et les Estatz n'en vouloient qu'& 
ceulx de la Religion. 

27. Led. Charretier a praticque tous les catholicques des vîUea 
et lieux ou Mond. Sgr seroit passe, en allant vers, le Roy de Na- 
varre pour se joindre avec luy contre ceulx de la relligion, comme 
le. S-r Dyolet fust adverty. 

28. La garnison d'Aiguesmortes a démeure environ deux moyq, 
sans estre payée, ce qu'on pense estre advenu pour donner occasion 
aux gens de guerre de se dei^bander et en y subroger d'autres ei^ 
leur place. 

29. Les depputez envioyejs. en. Qourt (pour) la négociation de la 
pai:;Ly n'on^ peu estre payez eti remboursez des frais et yaccations 
de leurs voyages. 
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. 30. Il a reeeo ies ftalieas estrangers qui n'avoyent habandonner 
& son heaoÎJH;. et l0s a^ caressez et honorez des dons et presens. 

Faict en l'assemUee des Eglises Reiformees du bas pais de 
La^guedoq à Lunel^ le XXYII jour de febvrier 1577. 

(B. N., mss. Brienne, vol 207, fo 37 el suiv. Cf. Coli, de Languedoc, v. 
'92, fol. 182 (mém. de Charretier, secrétaire du mareschal de DamYilIe), fonds 
fr. (ooU. Mezeray), t. 20783, fo 97). 



XIII. 

Les premiers articles présentez par ceulx de lu religion sur la reunimi 

avec M-r le Mareschal de Damvilk. 

1577. 



Instruction baillée par l'assemblée des Eglises reformées du bas 
pais de Languedoc^ convocquee en la ville de Lrnel, aux Sh's d'Au- 
bais, de Clausonne, Payen, Bossulas (Boissesson?) et aux premiers 
consulz des villes de Nismes et Usez, depputez vers Monseigneur le 
Mareschal: 

Premièrement, remonstrerons à Sa Grandeur que lad. assemblée^ 
ayant entendu les occasions de crainte et deffiance que chacun a li- 
brement propose en icelle^ s'est résolue que le faict advenu à Mont- 
pellier *) le dimanche au soir XVII du présent mois de febvrier et 



*j 9Â cause de ce que led. S-r Mareschal les vouloit abandonner et fe obéir 
aux dernières délibérations des Ëstatz, ilz 'députés aux Etats de Beziers) vinrent à 
Montpellier un lundy de caresme, prenant et amenant le peuple, tellement que le 
lendemain jour de mardi gras, 1 9 de février, toute la ville fut en armes, portes de 
la ville et les boutiques fermées, ensemble les Eglises des Catholicques et 
plusieurs d'iceulx emprisonnes (entre autres la femme et les enfants du mareschal 
de Damville) etc. (Anonyme de Montpellier, oolL lianguedoc, v. 93, fo 83—4). Cf. 
mém. de (charretier, Vaissete, hist, de Languedoc, IX, p. 129, Aigrefeuille, histoire 
de Montpellier. 
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les autres jours cnsoivans, procède d'une admirable et sage prQyision 
de DieUy voulant ouvrir les moyens de pourvoir au repos et seorete 
des Eglises reformées de ce Royaulme. 

Partant lad assemblée approuve tout ce qui a c^te entreprins, 
faict et exécute en lad ville de Montpellier tant pour le chef et 
gouverneur par eux esleu pour la ville et diocèse^ assavoir Monsei- 
gneur de Ghastillon, et pour les membres et habitans de lad. Religion^ 
que pour les autres choses altérées et innovées pour leur seurete, 
mais tout ce que s'en est ensuivy en toutes les autres villes et 
lieux de ce gouvernement, mesmes en Allez, tant en la saisie, et 
. que autres choses appartenans à Tasseuî ance des Eglises et specialle- 
ment en [a convocation présentement faicle par le S-r de S-t Ro- 
main à l'instance urgente d'aucuns gentilzhommes et autres princi- 
paulx desd. villes et lieux et de la levée des gens de guerre^ esta- 
blissement des garnisons et munitior« nécessaires. 

Déclare que par cela elle n'entend jusques à ce que Mond. Sgr 
le Mareschal en ait plus amplement manifeste son intention se dep- 
partir de l'union, gouvernement et obéissance de Mond. S-r, ains y 
désirent tous persévérer, s'il luy plaist, mais par ce que d^une part 
il a permis les occasions de nous soupçonner de sa volonté et déli- 
bération, soyent venuz de luy et d'autre part, que l'administration 
du passe est chargée de beaucoup d'injustice en faicts particuliers, 
d'une transgression et infraction de noz communs reglemens et loix 
opposées à l'union que nous avons contractez avec led. S-r Ma»re- 
schal et argument de nous vouloir du tout subjoigner à sa vollonte 
conseillée par homme, de corruption, odieux et ennemis des Eglises, 
ayant dict et déclare sur l'occurance de Beziers quil veult et entend 
doresnavant donner la loy et non [a prendre, comme il a faict par 
le passe, lad. Assemblée, usant eu bien de cette occasion, resuppliant 
treshumblement de prendre en bonne part que les Eglises se résol- 
vent maintenant de pourvoir & leur seurette et aux moyens d'une 
droicte administration des finances et affaires publicques. 

Et ce faisant n'entend commettre doresnavant leur estât et 
conservation à la mercy des catholicques, voyant que le Roy et ses 
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ëohséilTers, leurs fcàpîtatttx ôhnemis, dénoncent î» guerre mortelle et 
iff^ëcoriclîïablè seùUement à leur religion, attirant par toute suasion 
de promesse, adcurations et côîbttiiktions les catholicques de ne faire 
tëSiSlàncè à la Ligue jurée pour l'èxtertiiinàtibn de la Religion 
réfforhieé, atfas se joindre, font tous préparatifs de guerre, ont tout 
gaîgne envers Mond S^ qu'il a desja essaye de rendre les catlio- 
licqfiés en plusieurs villes et lieux de conséquence plus fortz, entre- 
tenant Charretier, son secrétaire, prcvenn et convaincu de trahison 
à Mond. Sgr et plus encores à ceulx de la Religion 

Déclarent qu'îlz sont resoluz de s<^ tenir ensemblement entre 
eulx et que la conduilte et ordonnance de toutes choses soit faicte 
par Mond. Sgr sur le seul advis d'un bon conseil tant pour le faict 
de la guerre et deffance des Eglises que des finances, police, soubs 
les loix conditions et reglemens qui seront ad visez et arrestez par 
une assemblée generalle des Eglises de ce gouvernement. 

Lequel Conseil Mond. Sgr trouvera bon estre prins de la reJi- 
gibn, tel que luy sera nomme et ordonne par lad. assemblée gène- 
rttlle, et sera séant es villes Montpellier ou Nismes pour la commo- 
dité et soulagement de ceulx qni y auront affaire, à la charge de 
se rendre prez la personne de Mond. Sgr quand besoing sera ou 
luy sera commande par Sa Grandeur. 

Aura led. conseil pouvoir d'expédier et signer toutes provisions, 
lettres, commissions, mandemens, ordonnances, appoinctemens et aut- 
res actes nécessaires tant generaulx que particuliers sur le faict des 
Ânances, justice et police, sans que contre leur advis Mond. Sgr 
jouisse rien despencer et ordonner. 

Cependant s'il plaist à Monl. Sgr persévérer en sa affection, 
lad. assemblée le supplie treshumblement que ce soit par l'advis et 
conseil de ceulx qui luy seront nommez en cette assemblée par pro- 
vision, pourvoyant à la seurete des Eglises de ces quartiers, attendant 
lad. assemblée generalle, en telle sorte quelles soient préservées 
contre les entreprinses et meneez de noz ennemis qui se servent 
aujourdhuy tant d'aucuns de la religion ypocrites que de plusieurs 
catholicques uoiz. 
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Que par provision çt en attendait la,d. %§,se!ftblg.e ^eyR$5ja],^ 
Moud, Sgr trouve Ijon qui! soit noçime up reçppvrjpuf gen^ri^ dçh^ 
la recepte et admini^tiration des fijwnces et procède à fi^ig reej^ijifiçjij^ 
provisionnel de tontes cho^ses et afïaires oeciç^saires. 

Qu'il prendra en bonne part^ s'ii luy plaint, ftue Vi^g«mlWide Jl» 
s^rpplie de &e contaitter durap«^ la gu^re i» Vestat raisopuAl^fi fft 
digne de Sa Grandeur, tel que l'i^swajl^îe* gjaperftll* dwi pçiw« 4$ 
ce gouvernement luy octroyera, et s'asseurer qu'en toutep, i^flWflîiHMb 
ou il sera besoiug luy accorder qui^ltma aiiitre ^mwe pwtx «iBi>venir 
à ses affaires occurirans, on \\\y donner* tellfr eftfeisfectiQp ^ji'il ftnf» 
raison d'estre contant. 

Que s'il plaîst à Dieu nous donner la pftix, Moml. Sfgr rde^pi 
près de sa personne deux ou troys m-es de» ri^questi^ ^t CQm^liQ«!>{; 
de la religion capables et approuvez, t^z ^ue; l^y serMt onomiM 
par les églises des villes priwjijftUes, $itâp^n4Âe3 d« puMicq; Jftftqimli 
serviront par quartier et luy 4oi»roii)t; (sio) «^yis ^ )6i|Sieil ^ toutes 
affaires generalles et particulières de çienU de I4 i^^îgMI». 

Que pour %ire toutes expeditioi03 dQi^d. di$ 1a rel^i!fi^n, il ti^^df a 
et recevra particiilieremeut ^ng secFettaire de likd. B.edigÂM pMft 46 
loy en temp^ de paix et de guerre, lequel luy sera nog^pué p*T lesd. 
Eglises. 

Que oultre les gouvi^rneme^v^ de Won^peUiftr cit i<^igua«portes 
que xHessoigneurs de ChASttillon et de Sp4 Romain ont .d^ ftfe§»rti» 
a teur sera baille coinman4eme«it de teUç* e^trm ^vtfa^ ffcuil ^r» 
ad vise eu lad. i)ssen)bl(ee generalle, en faisaïUt de^ ^apres Q(^te )a ngr 
miuAtion <e>t se chargeant de leur ratiifier. 

Que pour raisonnable ftsseuranqç desd Élglis^^ les ^mv^Wl^fm 
et coQiQiandQfnens de toutes 1^ villes et lieux \^nw à pra^^t pM* 
c^iU de la religion, mesines desd villes de j^ontpellier «t {fismes, 
leur ^ra bailte; et ueantmçdngs leur sera h».i\\^ et .coiq^^a 1^ g9f^ 
entière deg viUe^ d'A,nnouay et Lodgve (lu'ilz a^voi^çift C0J(M)Wi#t *ug^%- 
vaut l'union et le gouvernement de la viUç et dip^Qe^ i» fimw§ 
bapjle eiitifu^e^eut aud. de S-t Romain, sftns ««nlcun a^j^oint •et «QP- 
pagpbei), comme Mond. Sgr luy avoit cy dPWnt pra|»is, ftvw |ioi*Yoijr 
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d'y ordonner en garnison tel nombre de gens qn'il sera ordonne; el 
ponr le regard de la ville d'Aiguesmortes que doresnavant ne seront 
recenbz en garnison autres cappitaines et soldatz que de la Religion, 
'bien approuvez, sur Tadvis de M-rs de S-t Romain, de Gremian et 
de BouUargues et des depputez par lesd. Eglises de Montpellier. 
Nismes et Uzes, quand vaccation des cappitaines ou antres cag 
écherra^ jusques à lad. generalle assemblée des Eglises, pour en faire 
nomination. 

Que doresnavant en toutes lesd villes et lieux tenuz par lesd 
de la Religion et particullierement ausd. villes d'Aiinonay et Lodeve, 
ne seront mis autres consnlz que de la religion, et que autres com- 
pagnies que de la Religion n'y pourront estre mises et ordonnez 
garnison. Quant aux autres villes et lieux tenuz à présent par les 
cttholicques, les consnlz et conseil y seront cy après my parties, 
assavoir: tant d'une que d'autre religion. 

Que r exercice libre de lad. religion reformée sera remis par 
tout, et leedict de pacification pour ce regard exactement garde et 
observe avec asseufance raissonnable pour ceulx de lad. Religion et 
spécialement aux villes de Beziers et Agde. 

Trouvera bon^ s'il luy plaist, Mond. Sgr que désormais les 
assemblées ne se trouveront poinct la ou il sera. 

Le supplie treshamblement lad. Assemblée ne prendre en mau- 
vaise part ce qui est advenu^ ains condonner le tout, l'imputant au 
temps et aux occasions^ ayant esgard à leurs grands et divers dan- 
gers et aux préparatifs qui se font seullement contre leur religion, 
en quoy vraysemblablement Mond. Sgr sera bien peu accompagne 
dos Catholicques que soient et demeurent en la dévotion qu'il a de 
les conserver et maintenir contre le Roy et sod mauvais conseil. 

Partant qu'il ne s'en engoisse point eu son coeur contre les 
gentilzhommes, cappitaines et soldatz desd villes de Montpellier, 
Allez et autres villes et lienx saisis par lesd de la religion, laquelle 
chose lesd. Eglises estimeront et repptiterofi estre faict à tout le 
corps, ains qoe pour aucun temps il n<', donn • occasion de craindre 
h eenlx desd. villes de Modtpeller et Allez par sa venue en ieeUes, 



josques à ce qu'ilz ayent tesmoignage de son oblion et soient ras- 
seurez contre la juste paour quilz en peuvent avoir contre. 

Faict à Lunel en lad. assemblée, U XXVII-e febrier M. D. LXXVII. 

B. N., mss. Brienne, vol. 207, fo 375—377). 



XIV. 

Le discours faict par M-r le Mareschal de Danmlle sur la niptt^re 
de l^ union en l'an 77 respondard à tous les article>( de ceulx de la 

religion. 

1577. v; 
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Afin qn'il puisse estre notoire à tout le monde combien M-r i 

le Mareschal de Damville, gouverneur et lieutenant gênerai par le 
Roy en Languedoc, a receu dingratitude d'aucuns de la religion refor- 
mée dud. pays, et speciallement des villes et liet'x ou il a le plus ,^^ 
profite qui se sont eslevez contre luy sans cause ny occasion, seule- 
ment par rinsatiabilité d'aulcuns gaignez et praticquez par leurs 
communs ennemis, aussy il a este facille d'attirer au soustien de 
leur dampnable entreprise ceulx qui ne sont poussez que d'ambition 
et qui veu lient, en pervertissant l'ordre de cominaudemeut, s'attribuer 
avctorité pour régir et gouverner toutes choses à leur appétit au 
deshonneur et subversion des grandz et de la noblesse de laquelle 

ilz sont ennemis 

Premièrement, led. Seigne 'r Mareschal ne veut entrer en discours 
de ce qui le meu, induit et poussé à s'associer et se joindre avec 
eulx, car il croit que cela est jugé juste de tous, et confesse que 
lad union luy a este nécessaire pour se soustenir et maintenir 
contre l'ardeur, de laquelle sa maisop estoit assaillye, mais il veut 
bien dire ce que homme du monde n'ayoit jamais quasy excogité, il 
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la fakt et construict, qui est im lien d'amityé, fraternité et unioH 
indissoluble entre ung grand nombre des catholiques qualifiez et des 
plus honnorables familles de ce Royaulme avec ceulx de lad. Religion 
en iing temps, auquel on les estimoit accablez et hors d'espérance 
de respirer, après le grand choc qu'ilz avoient eu au massacre S-t 
Barthélémy. Et faut que ceulx de lad. Religion dud. pais confes- 
sent publicquement que sans lad. union et l'assistance dud Sgr 
Mareschal il leur estoit impossible de pouvoir à l'arrivée du Roy 
en ce pais de Languedoc, (supporter) le faiz d'une sy pesante charge, 
ny ayant en ce Royaulme province qui feist résistance, fors led. 
Languedoc, Guyenne et Daulphiné, toutes lesquelles prendront courage 
et force au moien de la grandeur et valleur diidit Sgr. Mareschal 
qui comme chef en toutes icelles, les faisoit régir par bonnes polices 
et loix militaires et contenir chacun en termes de son debvoir, au 
lieu que sans luy, (comme) il se voit à veue d'oeil, tout alloit en 
confusion, allant les provinces divisées, les chefs sans intelligence ny 
amitié, somme les affaires maniées et coudnictes à l'appétit de tous 
ceulx qui avec Tardiesse ou ostentation vouloieat paroistre par dessus 
les aultres. 

L'ung des premiers frôictz de l'uaion a este que led Sgr Mare- 
schal, s'y estant joinct et poussé d'une extresme volonté au bien de 
eealx de lad. religion, n'a espargné vie. moiens uy authorite ipoar 
leurs secours, attirant chacun avec soy, on faisant de telle sorte qu'ilz 
feroient résistance aux forces qu'estoient pres^iteez et appareilleez 
contre eulx et qui tojaboient sur leurs bras à l'arrivée du Roy, 
d'aultant que au moien de Tobeissauce que luy estoit rendue eu 
Daulpbiné, il feist ] «rendre hardiesso à ceulx dnd. pays soubz lasseu- 
rance du secours cn'îlz esperoient de luy et de sa valleur. 

D'ailleurs on ne peult nyer [ue les S-rs comte de Ventadour 
et viscomte de Tu enne et plusiei rs autres ne soient entrez en ce 
party au moien ce lad. union, ^n laquelle ilz ont faict ce qu'on 
pouvoit espérer d' uilx, sans dissii lulation et faintise. 

Pour le regai i dud. S-r Maieschal, auteur d'icelle, outre qu'il 
s'y est mis en un^ teiqps opp(>rtm et nacessiûr^ popr lesd. de la 
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ReMgion, comme dict est, il n'y a seuUement apporte sa personne 
ny celle d'une infinité de braves gentilzhommes, cappitaines et soldatz 
qui se sont mis en proye ponr le soustien de cenlx de lad. Religion, 
mais 'ottltre ce il y a apporte ung estât, car ilz ont este renforcez 
et jugez invicJbles tant par le moien de la bonne intelligence qu'il 
y avoit entre eulx en ce temps la et obéissance qu'ilz rendoient 
ai?d. Sgr Mareschal, que à cause des fortes places qu'ilz avoient es 
mains, le nom desquelles est sceu de tout le monde pour juger si 
led. Sgr Mareschal s'est mis avec eulx nud et desnne et sy ses 
moiens n'estoient pas pins grands que les leurs. 

On peult assez scavoir que le bouclier de ceulx de lad. Reli- 
gion estoit Nistoes, laquelle ville ilz avoient dans la campagne, et le 
reste, approchant la Montagne, estoit Uzes et les Cevennes. Or sy 
Dampville qui conduict et goiivorne toutes choses, n'eust faict naistre 
celte union, qu'on juge sy le Ro\ venant en Lang'iedoc et led. S-f 
Mareschal estant avec les forces de Sa Ma-te, n'eust aisément mais- 
trîse ceulx de la Religion, lesquelz estoient desja fort atténuez de 
guerres passées et qui n'avoient telle habondance de vivres qui leur 
estoit nécessaire. Car cette ville estant bouclée, n'eust pas vescu de 
la manne du ciel ny en moien d'assister celles qu'on eust assaillees, 
lesquelles estant hors d'espérance tant an moien des armes qui 
estoient en Daulphiné que ailleurs, eussent eiî beanconp a patir. Mais 
led. Sgr Mareschal apporta bien la medicine pour esvitter tous ces 
inconveniens infaillibles, car avec Iny il mist en la puissance de ceux 
do lad. Religion Beaucaire Lunel, Montpellier, Montagnac et infinies 
autres places qui eslargirent le pais et esquelles il introduit ceux 
de lad Religion, qui en estoient hors, et monstra tant de fiance en 
eulx qu'il les y establit en garnison pour tirer les catholicques & 
la campagne, lesquelz par la coaduitte et vertu dud. S^ Mareschal 
prirent les villes d'Aigues-Mortes, Sommieres, Alle^ et eslargirent 
le pais jusques à Xarbonne, tellemeat quau lieu qu'on se voyoit 
deffandans, on se retrouva peu après avec forces pour l'assaillir et 
prendre, somme que led. S-r Mareschal se monstra tel envers cenlx 
de lad. Religion que postposant la seureté de luy et de ceulx qui 



le suivent, il fioit le tout entre leurs mains, et ne se pou voit dire 
qu'il y eust garnison qui ne fust de la Religion entièrement, pour 
le maien de tous les soldatz, encores que lesd. Catholicques qui expo- 
soient leurs yies> en feissent instance. Mais led. S-r Mareschal pen- 
soit avoir tant oblige ceulx de lad. Religion qu'il aymeroient mieulx 
mourir que de rien faire contre sa grandeur et réputation, s'assub- 
jetissant à régler ses commandemens par leur advis, ayant toutes et 
quantes fois qu'ilz ont voullu faict convocquer et assembler leurs 
estatz pour faire loix et ordonnances qu'il a observées plus estroicte- 
ment que nul autre, de sorte en fin que ceulx s'estoient veuz quasi 
rejetiez et abandonnez de tout le monde et qui entre eulx avoient 
autres fois propose de se retirer dans les Montagnes et lieux inacces- 
sibles pour vivre le reste de leurs jours^ ont par leedict de paciffi- 
cation obtenu ce que jamais avec toutes les puissances armées de 
ceulx qui les ont soustenus, ilz n'avoient espère d'avoir, en quoy 
led. S-r Mareschal recongnoist la présence de Monseigneur frère de 
Sa Ma-te, du Roy de Navarre, Monsgr Prince de Conde avoir entiè- 
rement servy, mais aussy ceulx de lad. Religion scavent, combien le 
coeur leur estoit creu et augmente par le moien de l'heureux succès 
de leurs affaires . pendant la conduitte dud. S-r Mareschal, ne s' estant 
voullu contenter lors à moings que de ce qu'ilz ont eu par après. 

Lequel Sgr Mareschal toutesfois commencera bien à cognoistre 
le peu d'afifection que lesd. de la Religion luy portoient et à tous 
les catholicques qui les ont secourus lors d'une grande malladye, de 
laquelle Dieu l'affligea, d'autant qu'au deses^^oir d'icelle il a veu 
des démonstrations contraires à leur debvoir, ce que led. S-r Mare- 
schal cacha et tent pour ne desmouvoir les catholicques du zele 
qu'ilz avoient, et ne clore la porte à ceux qui vouloient entrer en 
leur commune et juste deffance. 

Estant doncques assez congneu, combien leur a servy led. S-r 
Mareschal pendant la guerre, il faut monstrer qu'encores que la paix 
peut ester le bien qui estoit entr'eiilx, et que depuis icelle il fut en 
sa puissance de se distraire de leur communion et intelligence comme 
estant toutes ligues et associations défendues et casseez. Cest néant- 
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inoingz luy qui est véritable de pàîôlle, et qu'il àf, 'jn^éfe ^ Mëé, 
^^ jugement sain pour prévenir lés ennemis et se Ifei^if Qëë MSerift 
propres pour sa conservation, letir hnroît pltfs faifet de fàWibr Ht 
courtoisie que jatfiais. Car combien qu'il luy feuât loilsiblié d'y inettre 
telles personnes que bon luy sembleroit dans léb \i\\èi ddàttêlés "pSt 
leedict) speciallement dans Aignes-Mortés, delàqiiëilë il eM; doùbfémféiift 
respondaiît, comme estant en son gouvernement, totate^dils i\ y *Mé, 
ceulx qu'il estime les plus zelez à leur Religioii, séavoit* lè6 âiëi^ 
de S^t Romain, de Greibian, Rozieres, Bonllai^uei, de la Rél^ii^, 
et le S-r de la Dineze, Catholicque, avec tiile ecitiipà^ie àë l!à 
religion, et qui plus est, scait sy bieh dep&rtir les cdmpàgbiés qUi 
luy estoient données, qu'avec icelle il avoit conserve les mieilleliJK^s 
villes de son gouvernement^ tellement que par ta ftài il leù¥ à 
acquis Beziers, Pezenas, Agde, Meze, Marsetlhan, Ffonti^aïi, Bà^^ 
nolz, Viviers, Bourg et infinies autres, oultfe là èoiiseifVîBitfon dié 
celles qui estoient & la dévotion dud. S*r Marescbal pëndaiit lèfé 
troubles, esqnelles, depuis la paix, il leâ a mftintëiiuel^ jbs^ûés k 
avoir faiet desarmer les cathelicques pour les i'ehâre les jltàk fbrtsft, * 
alffîn qu'à ses nouvelles rumeurs qui Sont surventfes, ilz iîè fnssenft 
surprins, faisant bien en cela et toute autre chose led. S^r Mare^ 
schal congnoistrc, combien il se vouloit lier et joiirdré «ivéc^ eulx, 
les ayant aux temps plus paisibles supportez et tenu la main «lâ 
soustien de l'eedict en ce que les cotaeemoit quasy plés que SoÈ 
debv<>ir ne luy permettroit, estant catholicque co^mme il est et l'iÊiti^ 
des officiers de la Conrrone, ce qui se tesmoignera par tous beuk 
qui l'ont approche tant en son gouvernement qu'ailleurs. Et fatlf 
qu'ilz considèrent qu'il n'y a province en France ou ilz ayent eolé 
traictement qu'ilz ont eu en cestny cy, et qu'un gouverneur et ïieé- 
tenant du Roy peut beaucoup faire de bien en nng pfartye qfuand tt 

y (illis.), eussent ilz revel sans led. Sgr Marééchàl, lequel èft ÉWA 

voiage, allant en Gascongne, les y indroduict encores quîli hy étatisé)!); 
jamais este, ny en plusieurs autres lieux qu'ils tièfanent; ésqutelz, oubli- 
ant leur debvoir et mettant Ihonneur dud. S-r Màrésefaal Ààxibz les 
pietfz, ilz ont depuis faict massacres, rompu Eglises, éhaflBé tatholife. 
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qnes et tant d'autres infinies insolences que led. S-r Mareschal yoid 
et congnoist & son grand regret que ceulx qui ont este oppressez^ 
ont party à son occasion et que cest cause de son desastre. 

Ne scavent ilz pas les offres, promesses et advantages qui ont 
este offertz aud. S-r Mareschal par le Ruy et negotiez par plusieurs, 
s'il se Youlloit desioindre d'avec eulx, dont il les a adv^ertis et s'est 
bien tellement assubiecty à leur honneur qu'il n'a point faict de 
depesche sans leur communicquer et prendre leur advis, lequel il a 
ensuivy pour leur faire congnoistre que s'il eust en envye ou seuUe- 
ment penser de les délaisser, il ne les eust voullu rendre participans 
de ce qui leur estoit présente pour ne les mettre en crainte. Mais 
luy qui est franc de coeur et qui porte au front ce qui est en son 
ame, les esgalloit à son zelle et amitié et les estimoit si liez et 
unis avec luy quil a laymoient (sic) plus qu'eulx mesmes, s'estaut 
de son coste basty tout son support et appuy sur eulx, desquelz il 
faisoit plus d'estat que toutes les autres choses terrestres et mon- 
daines, ayant mesmes pour vivre au milieu d'eulx faict eschange de 
ses terres à la Conte d'Alez avec notable perte et envo} e en France 
pour avoir sa fille aisnee qui y estoit, l'estimant en plus grande 
seurete es mains de ceulx de lad. Religion que lieu du monde. 

Mais led. Sgr Mareschal a, en ung temps ou il eust le moins 
pense, senty qu'il n'y a rien en ce monde de permanent et qae tont 
ainsy que l'homme est imparfaict, aussy sont ses actions, tellement 
que ceulx qui ne mettent leur fondement sur Dieu, sont en danger 
d'estre frustrez. Car luy qui estant à Montpellier, lors que les deppu- 
tez que le Roy et l'assemblée de Bloys luy avoient envoiez, avoit par 
tant de signes extérieurs et intérieurs faict congnoistre son intention 
et ferme resolution au soustien de ceulx de lad. religion et qui 
dailleurs avoit prins d'eux l'asseurance qu'ilz luy donnoient de la 
bouche et non du coeur, auroit senty combien sont grandz les arti- 
fices de ceulx qui s'estendent à mal faire et qui par leur ambition 
VAullent au hazard de tous renger les choses à leur souhait et des- 
sain. Car estant party dnd. Montpellier pour aller à Beziers, auquel 
lieu il avoit laisse le S-r de S-t Romain pour la garde de la ville, 
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affin de donner ordre et remède à une esmotion qui y estoit flurvenue, 
faicte à ce qu'on peut présumer, aporte pour occasionner led. S-r 
Mareschal d'y aller sans considérer par ceulx de lad. Religion qu'il 
leur laissoit sa femme en leurs mains aud. Montpellier, des enffans 
et tout ce qu'il a le plus cher en Allez, et que soubz leur asseurance 
et garde dorment infinis pauvres catholicques zelles & l'Union et qui 
avoient assistez et voulloient assistez avec tous les serviteurs et 
amis dud. S-r Mareschal, sur le simple rapport d'aulcuns qui n'estoi- 
ent contentez de ce que s'estoit passe aud. Beziers, encores que ce 
que a este faict, soit notoire, estant sufSsant pour conserver lad, ville 
en l'Union et soubz le commandement dud. Sgr Mareschal, en main- 
tenant les catholicques et ceulx de lad. Religion par le moien de 
deux fortz qui y ont este establies de personnes qualifiées et qui ont 
faict preuve de leur zèle en lad. Union pendant les troubles passes 
et dont icelluy Sgr Mareschal veut respondre & tout le monde. 
Auroient esleve les villes de Montpellier, Lunel, Aiguesmortes, 
Allez, Aimargues, Marsilhargues et en icelles prins les armes, faict les 
catholicques prisonniers, retenu Madame la Mareschalle et les enffans dud« 
Sgr Mareschal, bref faict une ouverte démonstration de se vouUoir 
distraire de l'obéissance dud. Sgr Mareschal et gouverner ft leur 
appétit et volonté, se saouler de ce qu'ilz avoyent de sy long temps 
sans considérer et le tort particnllier que ce la apporte à la reputa* 
tion et Ihonneur de Moud. Sgr Mareschal, et la perte generalle de 
tout ce qui s'ensuit de cette folie, pour à laquelle attirer tous les 
autres, usant du proverbe que la co isoUation des misérables est 
d'avoir des semblables, ilz ont faict courre de faulx bruictz inventez 
et controuvez tant par escript que par bouche, contenant la mort 
dud. Sgr Mareschal, qu'il estoit prisonnier à Beziers, que M-r dé 
Thoré les avoit faict tuer et massacrer par tout, qu'il se vooUoit 
distraire d'eux et se mettre à la S-te Ligue, et infinyes antres 
impostures et calomnies pour esmouvoir ung chascun ft se faire 
ensuivre par les villes qui n'ont jamais pense de commettre à l'en- 
droict dud. Sgr Mareschal une telle faulte et qui aymant plus leur 
salut que ceulx qui se couvrant du nom des Eglises et se targans 
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i^, se; fieuU 4foa8QU4er qu'a^^ee o^g grand mal, et delaquelle desmain- 
^nant nw^, conM^nçon^ ^ sentir les douleurs à radyantage de hoz 
C!^S9fl4s et ruine 4^ ^ons Bi/esmes qui aveuglez de aoz péchez youl» 
IçiffSf. ^^jpBi ce quQ tpps ceulx qui par artifice ou force nous ont yoi>1u 
ymi^% i^'opt 9euU|einient s'«p approscher. 

Qx si cette fanlte ainsy commise a este esmerveillante k tout 
1^. ip^^ft, il 1^ faut laisser au jugement d'im. chacun, veu ce qne 
^'psJtpi): pft^^ d'au^tant qu'on n'estimoit rien pouvoir estre plus 
%fi^T^i n^ fijKjé en ce Rojraujime que la continuation de cette Union 
t^^, nç^Qiess^ir.ç ii|0ur le^ uns q^xe pour les autres et speciallement 
Df^ui^ 1^4* 4^ ^% Ri9li^q> Maijs sur tout led. Sgr Mareschal la senty, 
^'f^t^ tf*0)iyé saisy dç. telle douleur qu'il ne pou voit croire qne 
9()^$fjç^ vj^ qe fut (^cr^ettee par le jugement du ciel, et toutesfois, 
^^!nWfti bo;n ip^decin e^, espérant tousjours quelque remedde à ong 
îx^9^, t^t s^oit il, perill9u,x, il s'est essayé dy applicquer tous les 
^py^fi lej^ (ilps docp^ et amiables qu'il auroit peu, en recherchant, 
sf^. sp, sp^v^^ir de l'offiance faicte contre luy, ceulx qui l'avoient 
Q^Qfnmjsç, et voulant, b^ chemin pour renouer d'un plus fort lien cette 
uniqn et ester du joug insupportable les catholicques qui soubz sa 
seuUe. auctorite et protection se sont mis en proye de ceulx qui 
avoient accoustume de dominer. Mais en recherchant ses moyens, il 
vcongneu que tout ainsy comme ceulx qui ont faiUy en quelque 
chose, veuUent pour couvrir cette faulte et apporter ce qu'ilz esti- 
ment Ift pouvoir colorer sans toucher au fond d'icelle, aussy lesd. 
de la Religion au lieu de se recongnoistre les premiers et venir 
aud. S-r Mareschal pour se remettre en leur debvoir et considérer 
qu'U n'a point eu faulte de persuasions avec cette occasion pour luy 

faire habandonner lesd. de la Religion, ny d'offres pour estre assiste, 

Il ' * 

s'il se YOuUoit ressentir de cette offance, auroyent, accumulans mal 
sur mal, faict une assemblée de leur auctorite à Lunel, composée 
de telles personnes qu'ilz ont voullu; lesquelz advouans cette faulte 
et la couvrant du gênerai, auroient essaye de monstrer qu'ifz avoient 
quelques occasions de l'avoir faicte, et ont icelles rédigées par 
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eaeript et données avd. Sgr MarescbaJ, lequel loue Dieu qu'il ait 
en sa main chose sy peu coUoree pour fiiire voir & tous les Princes 
de la Chrestiente^ au jugement desquelz il se veut sousmettre, s'il 
y a canse pour avoir couimis ung tel attentat contre luy et contre 
le général, et faire juger à tous cenlx qui ont à présent cest bon* 
nenr de commander, en quel hazard et danger est leur réputation 
et fortune que d'estre subjectz à l'appétit de ceulx qui soubz ung 
simple soupçon et deffiance inventée, le vouloient perdre et précipiter, 
affin que luy qui sert d'example, soit cause de faire pour jamais 
pour apporter ung tel ordre qu'il soit suivy à leur honneur et qn'ilz 
ne soyent soubz ung joug plus serville que l'esclavitude mesme. 



Et pour commancer à respondre à ce qu'il a este par eux donne 
par escript et qu'ilz appellent les raisons qui les ont meuz de faire 
ce qn'ilz ont faict, 

Sur le premier article^ contenant etc. 

Led. Sgr Mareschal confesse qu'il a eu par les assemblées 
generalles tout legitimmement appelle à leur soustien des loix et 
reglemens qui ont este par luy confirmées et approuvées et lesquel- 
les debroient estre dans la teste de gens du conseil estably près 
de luy, avec lesquelz il a faict toutes depesches et expéditions 

sans se gouverner par autres que par eulx. Et est led. Sgr Mare- 
schal trop amateur de la justice et de Tordre, pour en avoir empe- 
sché le cours, lequel il rechercha plus que tous les hommes du 
monde, et ne se peult rien monstre faict contre icelluy, s'il ne luy 
a este conseille par ceulx qu'il avoit près de luy et pour bonnes et 
grandes raisons qui le peuvent avoir meu. Car s'il se trouve choses 
différentes, il s'en fault prendre au conseil qui les ordonne et non 
& luy qui a tousjours defferé aud. conseil et assigné ce quil voyoit 
estre approuve d'eulx. Mais cest une plaincte que faict assez congnoi- 
stre qn'il n'y a juste occasion puis qu'on va rechercher choses ou 
il n'y a aulcun couleur. 

Sur le deuxiesme, pour le faict des finances, led. Sgr Mareschal 
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y respond en ung mot qui est qu'il n'a jamais manye ny touche 
argent, et sont les compteurs de la religion qui doibvent donner 
compte de tout, mesmes de cinq cens muydz de sel, à quoy led. 
Sgr Mareschal a tousjours voulu tçnir la main, mais ceulx qui se 
plaignent de sa mauvaise administration des deniers, eulx mesmes 
qui l'ont faicte, ne veullent qu'on y permette, et sont bien aises de 
laisser les affaires en trouble, pour pendant icelle ne pouvoir faire 
paroistre, car tel qui à présent faict le grand et oppulent, n'avoit 
de quoy manger^ quand il commancoit à manier les affaiies, lequel 
voudroit bien y retrouver poui s'entretenir en ce moien que luy 
viene pendant la guerre et non pendant la paix. 

Sur le troisiesme article, led. Sgr Mareschal veut dire que pour bien 
faire, mal en veut, car la plaincte qui est faiçte du gouvernement 
d'Aiguesmortes est tellement contre raison que led. Sgr Mareschal con- 
fesse que s'il eust faict son debvoir, il y eust pourveu de personnes plus 
recongnoissans que ceux qui se plaignent, qui scavent bien avoir este 
préférez à tous autres, et a led. Sgr. Mareschal donné le gouvernement 
au S-r de S-t Romain, comme estimant lad. place de plus d'importance 
que nulle autre, et la lieutenance aud. gouvernement au S-r de S-t 
Gremian, lequel il n'a jamais en envye d'oster de la, l'en appellant 
luy à tesmoing et ceulx de lad. Religion, ansquelz led. Sgr Mare- 
schal a donne la garde à lad. ville, y ayant mis troys compagnies 
d'icelle et une do laquelle le chef seul est catholicque. Et la plaincte 
qu'ilz font du S-r de Rozieres n'est pour les tenir autre que de la 
Religion, delaquelle il est, mais par ce qu'il est serviteur dud. Sgr 
Mareschal et que tous ses serviteurs leur sont à présent suspectz. 
Voila le gaing que led. S-r Mareschal y deust introduire ceulx de 
lad. Religion. 

Sur le quatriesme, led. Sgr Mareschal congnoisse bien que lesd. 
de la Religion se plaignent sans raison, car s'il eust garde esgallité 
et donne autant de commandemens aux catholicques que à ceulx de 
lad. Religion dans toutes les villes indifféremment, il ny fust advenu 
ce que cy est passe. Mais il a abaissé les uniz pour faire dominer 
les autres. Et encores se plaignent ilz et d'avoir (donner) le comman- 
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dément aux catholicques dans les villes de TUnion. C'a este pour 
les conserver, d'autant plus que le Roy n'entretient que le régiment 
au lieu qui estoit de compagnies catholicques et non de celles de 
lad. Relligion. Et sy led. Sgr Mareschal ny eust porrveu de cette 
façon à Montpellier, elle ne fust pas en leurs, mains. Mais ilz ne 
considèrent pas ce qui est de la puissance dudict Sgr Mareschal ou 
non, laquelle il a souventesfois exceddee pour leur utilité et proufit, 
et leur semble que ce soit par obligation et qu'il y soit assubjecty. 

Sur le cinquiesme, il faut que leedict de pacification règle cest 
article^ et sy ce n'est pas trop témérairement faict que de se plaindre 
d'une chose contraire au devoir et à la raison, car il fault considérer 
sy led. Sgr Mareschal pouvoit admettre ceulx de lad. Religion aux 
consulatz es villes, ou il y avoit plus des catholicques, si réciproque- 
ment ceulx de lad. Religion ne le vouloient faire. £t fait sur cela 
apporter en lumière le iraictement que ceulx de lad. Religion ont 
eu en autres provinces de ce Royaulme, ou les gouverneurs estoient 
contraires, esquelles ilz eussent este bien oDys s'ilz eussent faict les 
demandes. 

Sur le sixiesme, led. Sgr Mareschal croit que cest article n'est 
mis par ladvis des cappitaines car il est trop congnoissant pour 
mépriser personne, et s'asseure qu'ilz ne s'en plaignent. Mais s'ilz 
n'ont este entretenuz, il fault considérer que la pa x ne vouloit que 
toutes les compagnies demeurassent, et d'ailleurs comme il a dict, 
il n'y avoit que le régiment antieu entretenu, encores six compagnies 
seuUement. 

Sur le septiesme, pour le faict du S-t Esprit, ceulx de la Relli- 
gion luy font à cette fois conjnoistre qu'il r:y doibt avoir grande 
foy aux hommes, car il se fu^t moings craint d'eulx que de toute 
autre chose, et toutesfois il s'est trouvé décrié, comme il a faict 
dud. capitaine Luynes dont luy mesmes, le premier, a porte l'ennuy 
et la tristesse, et faict confesser que sy led. Liiiynes l'a trompé, ce 
a este pour le moyen et commindement d'un )lus grand qui, demeu* 
rant au party, y eiitretenoit Luynes; mais y chacun eust faict, 
comme led. Sgr Mareschal, et que ces esmotims ne fussent venues, 
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il eust bien trouvé le moyen de le tirer de la par force ou autre- 
ment. 

Sur le hnictesme, pour le S-r du Peloîix, la charge qu'il luy 
a donnée^ a este à la prière dit S-r et dame de S-t Romain qui 
luy remonstrerent que cela apporteroit une grande utillité à tout le 
pays qui se mettoit de l'Union, et d'ailleurs led. S-r du Peloux est 
au milieu de ceulx de la Religion qui sont les plus fortz à Âunonay 
et ceulx de la Religion dud. lieu l'ont requis et recquierent. 

Sur le neufviesme, pour Frontignan, led. Sgr Mareschal a trop 
feict pour ceulx de la Religion pour le recongnoistre sy mal, car il 
les a mis partout, mesmes aud. Frontignan; il leur avoit baillé la 
porte eu garde, et s'ilz eussent en le fort, led. Sgr Mareschal 
eongnoist qu'ilz en eussent faict comme des autres lieux. Et estoit 
résolu de le leur donner, lors que cette sédition est advenu. 

Sur le dixiesme, pour Agde, il fault qu'ilz s'accusent les pre- 
miers et qu'ilz confessent qu'ilz vouUoient user de trahison à l'endroict 
du S-r de Balmagne qui a sy bien servy ce party et le vouUoient 
faire surprende. Et se doibt on esmerveiller que led. S-r de Bal- 
magne n'a faict pis. Car il semble que les catholicques ne doibvent 
vivre que sonbz les loix et à la mercy de ceulx de la Religion, 
puisqu'ilz veuUent avoir la force partout sans considérer que chacun 
cherche senrete et que les catholicques craignent plus de tomber 
soubz le joug de ceulx de lad. Religion que chose du monde. D'ail- 
leurs la ville d'Agde a este apportée par led. S-r Mareschal par la 
paix et n'avoit oncq este tenu par ceulx de la Religion. 

Sur le li-e, 12-e, 13-e et 14-e, il seroit quasy mieulx de ne 
rien dire sur icoulx que dy respondre, car ce sont choses si peu appro- 
chantes à la raison, quelles font bien eongnoist re qu'on mancqne 
s'occafiion puis que cela est touché en article. Mais pour en esclaircir 
ung chacui, c'est aud. S-r Mareschal de s(^ plaindre de cessation on 
le cappitaine Bacon s'est mis sans commandement et par trahison, 
estant entré aud. lieu comme amy et d'un mesmes party, encores 
qa'il fault bien que le S-r de Bassas en avoit la commission dud. 
S-r Mareschal, lequel avoit este et estoit de ranion, et est ung 
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commancement de rébellion de cenix de la Religion à S-^t lehan de 
Foa; cest ung lieu appartenant aiid. Sgr Mareschal à cause, de l'abbaye 
de S-t Guillien le désert, auquel il mist le cappitaine estant de la 
rëlifion^ voulant supporter et soulager led. lieu. Et pour le regard 
de Nostre Dame de Lourdes, led. S-r Mareschal lors qu'il commanda 
le desmantellement, ce fust de l'advis de ceulx de lad. Religion, 
lesqnelz debvoient faire le semblable en autres lieux, car incontinant 
après led. Sgr. Mareschal partit de Montpellier. Somme, il fauldroit, 
sy telles plainctes estoient recevables, estre plustost assubjety à vivre 
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comme soldat que porter tiltre de gouverneur et lieutenant du Roy. 
£t faict led. Sgr Mareschal ces responces poar le contentement de 
son esprit et non pour le faire approuver ausd. de la Religioo qui 
ne peuvent congnoistre aulcune chose de ses actions. 

Sur le quinziesme. La justice est ouverte à ung chacun, et sil 
y a eu meurtres et autres exceds commis, il est permis aux in- 
téressez de fairo poursuitte, & quoy led. Sgi* Mareschal tiendra la 
main: Mais de parler du faict de S-t Pons de Tommieres, il n'est pas 
bien séant à ceulx de la Religion qui se sont emparez dnd. lieu et 
y ont commance le massacre, lequel depuis est tombe sur eulx^ qailz 
eslimoient rechercher de Revel et dautres lieux, car lad. ville ne 
leur avoil este donnée pour y faire ce quilz y ont faict indignement. 
Et toutesfois led. S-t Pons s'est mis de l'Union par amitié, comme 
eussent faîct toutes les autres villes, sy lesd. de la Religion n'eus-- 
sent faict ses^ follies et voullu violenter toutes choses pour le désir 
insatiable que aucuns ont de faire la guerre et piller. 

^ . > - ■ ' 

Sur le seiziesme, pour Beziers, la vérité de ce que y est ad- 
venu est toute cougneue à tout le monde et la.... (omission) le4. 
Sgr Mareschal sy fort publiées que cela ne peut en rien ce que ont 
faict ceulx de lad. Religion, car le S-r de S-t Romain se plainct 
d'une" chose qu'il a reffusee, qui est l'habitation dans l'evesche avec 
tel nombre de la religion qu'il eust este advisé, lequel Sgr Mare- 
schal l'y a ofifert Mais il est ayse à juger que ce qui est advenu 
ejjtoit noue de long temps et qu'on (ne) recherchoit que l'occasion 

de l'escloire et exécuter. 

11 



Sur le dixseptiefi|n^ Le yoi^i^çç d^ R9m * «s^ ^^% ^ ^ s^P- 
plicaâon d^s Eglises du domtat et pour une negoçialioo çopgnçii^ 
£ ^ceulx de la Relligion, mesmes assistant à Scelle pluseurs ipinistre^ 
et speciallement le S-r Da^tans, ministre de M-r Iç duc Gai^iitiîr, 
et n^à Marion rien traicte qae ce qui a este rapporte ausd. Eglise^, 

Sur le dixhuictiesme. Les volages dç Çavoye leur ont ffste 
eommunicquez et ;^ est allé Seigne.ur8 de le^ir advis çt çn tef[i^p§ dç. 
DaixV auquel led. Sgr Maresch|il ne se TOuUoit assubiecter de pç 
fkire visiter ses Sgrs et amis, comme est l^onsgr le duo de Savoye, 
que par ladvis d'autruy, et scayenlj lesd- dç| la I^eli^^jQ qu'41z m 



doibvent entretenir en amityé s'il leur est BPs^çi^le 

Sur le 19-é, 26U/ 21-Ji et 22;^, Lg voijjjje de fa^frïietiijr leur 
à este communicque, inais «i ^ed. Ç^ftrretj^^ a f^ict pu ^i çhçse, 
contré m cnarM^ S^ ll^eschal jfe fiei^t pjrisonuL^i;, 9r,e^tàrtQy 

donner At juges noni suspeetz ^\ft lu^ i^^e ^t p,^tr£^ç sç^ proçç^ct. 

éur le vingt-trois^esme. Lèd. Sgr M^rçscb*] es( biçn ay^e q99 
chacun çongnoisse qu'il n'a rieq reçeu dçs ^epputez^ ^qf 9^çx9t pqut 
it esîrOy qu'il n/ayt communiqué au^. d^ 1^ Rçlj^îoj(i) car l'e/^f^pt 
baille par Itf-r l'evesque du Puy leur a ç,i^te mis eq ojiain, et nç 
leur a led. Sgr Mareschal voulu celer qui e|t bien poi^r ijptçnç^trç son 
intégrité, car il luy estoit loysible de le reteuir, s'il €|U3t en envye 
d^y adjouster foy sans le faire voir à tous, pepsai^t par, ^ cqf^nier 
davantage la bonne oppinion qu'ilz doibvent, ayqir de \x^y qu^i 9e 

^^ \.\ «hit» 

tient rien celé & ceulx desquelz il se $e. 

Sur le vingt-quatriesme^ led. Sgr M areschal respond ^e mesi^eiSj 
ayant monstre l'instruction du S*r d'Oignon qui estoit seçrette e^ 
laquelle il n'eust communicque s'il n'eust youUu, et ne peult emp<Ë)- 
scher qu'on ne luy mande ce qu'on veut. Pour le moins il a asseure 
•t assure lesd. de la Religion que homme du monde n'a traicte % 
la court de cest affaire par son commandement. 

Sur le vingt-cinquiesroe. Il est aiçé & voir par cet article qui 

"'i'I.' '' 

est faict par des gens peu expérimentez à la guerjf.e, c^r quelz meil- 



jents i^repAratif s ëstoit !1 béhiditt^ dé M^h qiie H^ Um garàer les 
places et les bien munir de tontes choses sans meiiré une armée 
en eampà^e, laquelle éust rnitië lei vivi^es, lesquelles nous n'avons 
trop habOtidatdment? et làts qtfé led'. ^gr Mareschal^ îant par le 
moiein de Paissembleé quMI aVëit c8tiY(^cquee, que par l'oriàre qu'il 
s'estoit ptotnis dy mettre, ëst)èroit pourvoir & tout, il en a este 
empMChè par cenlx qui séhtirbiiï Bien tost, co'mbïèn ceite raiitê leur 
est dommageable, car de la façon delaquelle il usoit, il estoit iné- 
vitable que tout le Languedoc se fust rangé a son obéissance et eust 



mubitais les villes et lieux à sa discrétion qui ne luy faisoient m 
toulMeAt ftdre la guerre, teîïètÀenfc' qu'ij' né pou voit tenir ennemis 
que te S-t Esjirît et lès envirbfîà*, du il avoît invoyié M-r Thoré, 
son frère. 

Sur lé vingt-sixiesme. Led. Sgr Mareschal n'est de ceste hepre 
à h&TB congnoistre qu'il est embarque avec ceulx de la Religiom et 
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qu'il court leur fortuné, car 11 la publié par tout le monde et ep 
piik et en guerre, et ne fault que la paroUe d'un simple persojanage 
toit approuvée, cai* si led. Sgr Mareschal vouloit faire fopdement 
siti* tout ce qu'il oyt dire, il y a long temps qu'on ne feust si bien 
j^u'oB est. 

Sur le vingt-septiesme. Il y a respondu par l'article concernant 

^^ II,»** ' '• /.' ••' 'I.. 

Charretier, et est prest led. Sgr Mareschal de faire justice. 

Sur le vingt-jiuictiesme. Cest article a tant peu de couleur 
qu'il est aysé & congnoistre qu'il soit de la boutiéque de gens jMfe 
poraticquez aux affaires de ce monde et qui n'ont l'esprit tendu qttk 
a division, se vouUans servir de toutes choses pour venir ft ledb 
dessein^ car il se fault seuUement enquérir s'il y a lieu en Fratitiè 
ou les garnisons des villes données par la paix ont este payes coitfiniè 
Aiguesmortes, et ne congnoisseut ceulx de lad. Religion le bièà 
qu'ilz recoipvent dud. Sgr Maresdial car s'ilz l'avoient perdu, fit 
se sentiroient et pleureroient lors leur perte 

Sur le vingt^Dèiifnesme. TM. Sgr Mi^eschal a dbhne ses orâoâ- 
naoces aux depputes, et sll:^ tfëMnt payëi^^nllz ^''én'atf fiaient 'a4 



trésorier qui manie les finances, contre lequel led. Sgr Mareschal 
baillera contraincte. 

Sur le dernier. Ce n'est à ceulx de lad. Religion d'entrer en 
congnoissance, sy ledict Sieur Mareschal a receu des Italiens près 
de luy ou non, car il se sert de qui il luy plaist: senllement ilz se 
peuvent asseurer que ceulx qu'il recevera, luy seront affectionnez et 
ne feront rien contraire à son honneur^ réputation et grandeur. 



Voila par forme de discours les responces snccintes que led. 
S-r Mareschal faict aux beaux articles à luy présentes pour couvrir 
cette faute vers led. S-r Mareschal. Que tout le monde ensemble 
juge d'iceulx, et s'ilz sont suffisans pour fe ce qui est advenu et 
eslever les villes contre luy, tenir sa femme et ses enfans prison- 
niers Sy telles licences estoient souffertes et qu'on feust assubjety 
& icelleSy il n'eust possible que prince ne seigneur de coerr voulut 
mettre en compromis sa réputation et honneur et tenir en la balance 
sa YÎe pour laisser précipiter au premier venu qui pousseroit le 
courage de quelque désespère qui puist estre quitte pour apporter des 
raisons frivoles et sans apparance, lesquelles on veut faire servir 
pour capituler avec ceulï desquelz on doibt recepvoir loy et condem- 
pnation. Quelle subjection et servitude seroit cela? Il y a il homme 
courageux qui la voulut patir n^ endurer? Led. Sgr Mareschal croit 
que le Roy de Navarre et Monsgr le Prince de Condé et tous ceulx 
qui ont commandement, considéreront ce fait et cognoistront qu'il 
leur touche plus qu'à nul autre, pour estre à la veille d'en recep- 
voir autant, sy l'ambition de ceulx qui venllent changer les gouver- 
nemens et establir ung ordre populaire n'est chastiee et corrigée, à 
quoy toute la noblesse doibt bien penser, car leur subvertion est 
attachée à cecy, et puis qu'on a bien osé de prendre à ung grand 
et secouer cette obéissance, ilz l'estimeront faeille aux petits et pen- 
seront avec les villes leur donner la loy et les faire vivre soubz 
leur ordonnance. C'est, donc, à tous à qui ce faict touche, et tous 
y doibvent mettre la main sans permettre que ceulx qui sont propres 
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à rendre justice au tribunal^ ayeut l'auctorité sur les armes^ car ilz 
ne sont rien, sy on le veut congnoistre, sans le bras de la. noblesse, 
des cappitaines et gens de guerre qui doibvent monstrer lenr géné- 
rosité à ne s'assubjectir au commandement de ceulx qui. ne peuvent 
juger de leur valeur et mérite. 

Et pour faire des maintenant congnoistre ou ilz tendent, ilz 
ont des le commencement présenté articles de capitulation aud. S-x 
Mareschal, par lesquelles ilz demandent avoir l'administration de 
toutes choses en un conseil, séant à Nismes, voulant desja introduire 
ung sénat souverain et ester la puissance supérieur deue à ung 
gouverneur contre les loix. Ilz ont faiçt pis. Car ilz se veuUent ^ 
attribuer puissance de donner commissions, establir et faire toutes 
autres choses, somme ilz seront dans une cbaize et commanderont 
les gentilzhommes, cappitaines et soldatz pour le soustiea de leuï 
auctorite» tendimt plustost à la republicque qu'à antre domination. 

C'est encores aud. Sgr Mareschai à se plaindre, lequel les 
ayant ouys et respondus benignement, jusqi|es à avoir pour Je bien 
de tous oublie le passe et ordonne une assemblée generalle pour 
régler toutes choses, ilz n'ont laisse & son contempnement et devam 
ses yeux à faire infiniz excedz et attentatz, car la citadelle de. Mont- 
pellier a este abbatue, les Eglises pillées, les catholicques> retenus 
en Aiguesmortes, la compagnie du S-r de Rozieres, estant de la 
religion, mise hors la ville, leglise pillée, desmoliie, les sépulcres 
ouvertz et infinies autres actes contraires & F Union jurée avec led. 
Sgr Mareschal. 

Hz ont faict plus, car usurpant lauctorité de gouverneur et 
lieutenant du Roy et voullant desja commancer à planter leurs loix, 
ilz ont arreste les finances, ouvert les coffces du Roy, faict empruntz 
sur les catholicques, donné commissions et generallement faict toutes 
démonstrations de ne vouloir retourner à l'obéissance qu'ilz doibvent, 
inventant pour leur couverture mensonge et faisant courre des 
bruictz pour retenir bons et encourager les mauvais. De sorte que. 
sy Dieu qui départie ses grâces ou il luy plaist, n'eusi donné ung 
frain à l'humanité ^ue & led. Sgr Mareschal comme homme^ il estoit 
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êMBez et trop œeftsfiotinâ die se reiïslâiitir dé t^^s et dy lùvArdes fautes 
qw Iny tobcheiit et & UMimetkl-, et à Ik réipliitlàtiob. 

Mais la grande «onsîkteration qjfil a eue èi voyiiiit q^fii s'en 
enraivoit une perte ineùralyl6 des vàà et des ittiri^, l^nellè s^appiro^ 
chant fort pour l'hardiesse que noz éfanemis se soidt dbnheS; qui se 
dont bien scen preyalohr dé noz fbliéii par la ptinse dSè bôtirg Largen- 
tieres^ Langogne, Pronffles et antres placées qnïlz téîHèli^t, que tous les 
gens de bien jugeront qtie ce comtttanèemextt i ûtie tifëe pernicieuse 
sûitte, pour liiquelle esyitter. Voyant léd. dgr Mai*eèchàt qu'il éstoîlt 
eipedient par quelque ntoien que ce fnst de roâipte leui^ dessein, 
k^éel ne tendoit qu'& ixdtté le chédiin db gouvéhiéniént qu'ilz oift 
projette, il a tant &lct après toutes les^ j^atibncés du nkoûde qu'il 
leur a f net Tenir en l'aslsemblee generàflle éonV66i|tiée k^éikàigùàc^ 
auparavant laquelle ibs en ont voullu tenir une partictiliërd il Mont- 
pellier, composée de factietii et ceuk qtd sodi càdéë du mal, en 
kriquelle ilz avoient dresse atrttelës tant esloignëz dé là raison qu'il 
esteit aisé à juger qu'ils voullôiëtit Sètsëifperet^ léd. S-r Hà^eécïlàl; 
leqoel toutesfois se monstroit ittitant reténu qtlb eux t^inènuriés et 
fresotaptueux, leur ayant ftdct dfes re^J^Mmèes appirdëlikiitës au plus 
qu^il ai^oit pbu de' leurs deiliimdes, se rëctéh^ànt t^ui^eèfôi^ dé tm^ 
les articles eii hid: assemblée; en laquelle en lhi4lk"6eMëni' aitivez. 
San* y avoir voulu ouir led. Sgr MarëMhiil dii c(^mitièèMèni avoient 
par depputéz négocie leurs attides et déhiAàbdcis té)É 4tié en'^ poûr 
taincra leur insatiabiUte led. S|pr Mlc^èfèèhal lëtiif àiÛÏ accorda ce 
qui est porte par les articles de la reunion, esquebs flk eâioiènt ây 
presumptueux ^^'ilz n'ont' rien voAlu fitire 4^'à léùr fiintà^ie et 
yd^nte. 

La dti9«te desd. articles a dste telle et si gràhdé et y ont 
avance et apporte telle passion ^il est aysé à cdùj^c^stre lèut 
mauvltis cdeur et combien ih veuUetft brid^ et âtsétibiëtii' les gtitiiÛk 
et la noblesse pèDisaut pied à pied inttèdùiiief léut dofttinattoii dèb'ô- 
cratîqiiey car par la seuUe lecture desd. attièles et dei^ r^lèmeiisj 
il se voit & Foeil quelle adctorité les vifles et màlHèls se donÏÏoient 
eur la nobleseé; laquelle iU réuflent reifdfor inferiéiurèf: Dàilleufé dà 
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Toit clairement la source de tout le mal qui en ont tire utilité et 
qu'ilz n'i^nt estf^ Pj^bli^z |)ar lesd. articles, lesquels çQut p)u8 profit 
tables pour eux (jiu^e pQur le g^eraL £t ue veut dire led. 8-r 
Maresclial ce aue li^y en sfi^ble, car 11 n'y a homme de jugement 
^ui ne le copjpipisçe à l$f seulle lecture. 

Ces articles i^^^ çopcladi^; et signez, n'ont faict cesser leur 
mauvais dessein, car à Montijelliç^ on ne l^s a touIu recevoir, et 
a ung petit scindic este sy outrecuidé qu'il a (exi^é?) parlant aud. 
S-r Haresehal qu'il les jurast en ses mains, luy, q\^ e^ 9if^ç^ de 
la couronne^ gouverneur de la province, qui n'a serment qu'au Roy, 
lequel a luy mesmes faict lesd. articles, et auquel on doibt prester 
serment solennel, ny aiant personne en ce pais digre de recepvoir 
le sien, et d'ailleurs qu'il n'a vioUe l'union, laquelle il avoit jurée, 
comme il a fiûct cette reunion par les mots mis en icdlle, contenant: 
Nous promettons et jurons, et sur ce seul faict on f empesclié à 
Montpellier la publication de lad. reunion et y sont les pauvres 
catholicques au mesme qu'ils estoient les mesmes autheurs de la 
sédition entretenue dans icelle ville; somme, toute la division et de- 
sordre aucNsy abondante qu'au paravant, et semble que ceulx qu'ont 
en pouvoir d'allumer le feu, ne le veullent estemçr^, aini qu'ils 
partieippent à ses dcstfein/js et entreprises, lesquçlz ofi tendent que 
pour unig bon coup faire on acte sy m^^lheureux et ^ci^flitald^ qu'Ai 
rompe t9nt moien de pouvoir acçomoder les affaires* 

Sur tout ce que dessus, infinies raisons, et autres choiM» qui 
eeront représentées par ceulx qui le^ ont y.eues et ot^es et qui 
eongnqitteiit le naturel de ceulx qui apportept le trouble, led. Sg^ 
Ifaresehal suppUe tresbumblement le Roy de Navan^e, Mou^ la 
Prinee de Ciondé que tous autres qu'il soit trçiuy^ quelque expédient 
et qu'on rompe ce- périlleux commancement au paravant qu'i^ loîl 
davantage enracine, en bandant tous les boxts coptre lea mauvftbs qui 
es froorent en si petit nombre qu'ilz sont aiseci à ranger* Eoquor 
M. 8-*r Mareschal s'asseure que la u^oblewe^ ^^^P gnffd^ni^ 
intéressée, y assistera et la pluspart dcis villeç et Ijiçui^ qi^i ne JMh. 
kat vivre soubz cette domination inusji^^ et qui çpqguoûf^nt Iil 
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mauvaise fin de ceux qui tendent an but qu'on les a de longtemps 
vèu viser^ estant led. Sgr Mareschal résolu de n'endurer davantage 
la continuation des desportemens desd. de la Religion, lesquelz, en- 
semble les villeâ et lieux qui les vouldront assister en telles et sy 
pernicieuses façons de faire, il tiendra ennemis et emploiera contre 
enlx toutes ses forces et moyens pour les contraindre de se remettre 
à leur debvoir et à vivre selon icelluy . 

B. N., mss. Brienne, yol. 207, fo 392—407; méou de Charretier, coIL 
' Laiigoedoo, voL 92). ? 



XV. 

t 

« 

Instrmtion au S^r âe Segur par le Roy de Navarre pour ceulx de 

Languedoc. 

1577. 



Fera entendre led. S*r de Segur à Messieurs des Eglises de 
-Languedoc, combien le Roy de Navarre a este egbahy et marry tout 
ensemble quand il a este adverty du desordre advenu par la menée 

» 

de quelques ungs & Montpellier et autres lieux au préjudice non 
seullement de Tobeissance deue & M-r le Mareschal de Dampville, 
son très cher et très ame cousin, mais aussi de l'Union et concorde 
qui auroit este promise inviolable entre ceulx de, lad. Religion, et 
catholicques associez, soubz l'auctorité dud. Sgr Mareschal qui ne 
peut estré, principa lement en telle saison, (lue de très pernicieux 

conséquence. 

^ . . . • ■ ■ * 

Que c'est grard pîtyé que la Province qui auroit aste jusquQS 
icy ïë patron' et' Tcxemple de l'Un on en ce Royaume, ^oit mainte- 
riant entrée, sy Dampvitle ny remédie d'upe totale desunion et que 
nbz enhemis' quitte it au jourdhui leurs partiallitez pour conspirer 
tous d'un ôoenr nostre ruine, et (;ue nous, au contraire, ai lieu de 
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nous resserrer plus estroictement ensemble par la mutuelle deffiance 
donnons lieu à la division, laquelle noz ennemis par toutes les me- 
nées n'avoient peu encores effectuer, comme n'ayans dommageables 
et pernicieux ennemis de nostre bien que nous mesmes. 

Que le pays de Languedoc est «^ la vérité la plus ferme et 
solidtfn^tie des Eglises de France^ qu'il doibt recongnoistre qu'après 
la bonté de Dieu ' sa principalle forcé^'èst de l'Union estroicte des 
membres avêeq ie chsf, de laquelle ilz ont peu clairement appercevoir 
les effects depuis quMb ont este tous reuniz soubz TauctoÂte dud. 
S-r Maresehal qui les a faict florer, croistre et fortiffier & veue 
d'oeil, et partant en debvoient rendre tout honneur et obéissance^ 
premièrement, comme & leur gouverneur^ et secondement, comme & 
l'autheur et conservateur de la paix et Union publicque desd. pays. 
Comme il s'asseuré que les gens de bien et entendement qui auront 
soigneuscumcnt observer ses commandemens, actions et deportemens 
tant en la guerre que en la paix, feront tousjours très volontiers, 
et vouldroict led. S-r Roy respondre comme de sa personne propre 
que led. Sgr Maieschal n'a faict, ne fera jamais à son escient chose 
dont ilz puissent avoir juste occasion de se mescontenter. 

Que la deffiance est bien & la vérité au jourdhuy le nerf de 
prudence, veu la pluspart des hommes, & qui nous avons afaire, 
mais qu'il la fault emploier & se garder de ses ennemis et non mal 
juger de ses amis et associez, & quoy le peuple n'est que trop sub- 
ject en ce temps^ comme il s'est veu par les calomnies qui ont este 
semées contre eulx mesmes qui sont & ce jourdhuy les principanlx 
instrumens dont Dieu se sert pour la défiance et protection des siens, 
qu'il fault tousjours bien présumer de tous ceulx qui notoirement 
ont tousjours marché rondement et en toute intégrité telle quelle la 
peuvent tous tesmoigner dud. Sgr Maresehal, autrement qu'il y au- 
roit danger à la fin que la deffiance trop légèrement prinse de noz 
amis ne nous apportast autant de dommage et de myne que la trop 
facille créance que aucuns, donnèrent par le passe & 1102 aihis. 

Que tesd. S-rs des Eglises se prennent garde qtt'if aft dès arti- 
fices des ennemis meslez parmy tout cefai, lesqtidz congnoissans la 
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meffiance dont pour avoir este souvent trompes nous avons faict 

nature sans serment à nostre dommage, semant bruictz entre nous 

*•••••■• 

pour nous mettre en soupçon de ceulx dont la bonne affection envers 
le party nous est plus nécessaire que jamais, et se souvienne qu'il 
n'y a rien qui plus irrite à forcer la patience 4'im homme de coeur 
et d'honneur que de se voir calomnié en bien faisant, et soupçonné 
de ceùlx pour lesquelz. il dMct tout ce qu'il peait. 

Que ledict Sgr Roy, comme il veille le plus soigneuseumeut 
qu'il peùlt pour la seurete de toutes les Eglises de ce Royaume et 
particulliei'ement de celles do Languedoc qu'il scait estre des princi 
pâlies, s'il eust apperceu en ces actions chose approchante de telz 
soupçons, n'eust failly de les en advertir, mais qu'il* congnoist led. 
Sgr Mareschal sy entier et plain d'une si sincère affiaction envei s la 
prospérité de ce party qu'il oseroit piéger sa fidélité et intégrité de 
son honneur propre et l'a congneu tousjours si sage, prudent et 
expérimente en affaiies de ce monde quil scait assez que sa ruyne 

• • • > 

et conservation est joincte avec la nostre, comme la nostre pareil- 

• • • • • i ï • 

leiaent avec la sienne. 

JPourtant prie et exorte lesd. S*r| des Eglises d'effacer led. 
soubçon autant que noz ennemis s'efforcent de les imprimer, et faire 
par tous moiens que led. Sgr Mareschal soit content et satisfaici 
par ceulx qui ont commis une si notable faulte contre luy, comme 
d'autre part led. Sgr Roy de Navarre est certain qu'il leur l'aura 
toutes les occasions délivrer doubtes et les conjectures de leurs dis- 
cours, tellement que les plus deffians congnoistront d'eulx mesmes 
le tort qu'ilz luy ont faict qui, veu les mérites et la qualité, ne 
peult estre que trop insigne. 

« 

Led. Sgr Roy a donné toute charge à sieur 4^ Segur, l'un de 
sçB plus proches et plos spéciaux conseillers, d'ad viser avec lesd. 
Sr-rs des Eglises de tout ce qui peult concerner le bien, repos et 
l'union de tous^ mais principallement de tout ce que pourra faire 
le contentement d^^ict Sgr Mareschal, qu'il désire sur toute chose. 
iPequ9j[ jyip j^ie an nom de Dieu et pour le bien universel et de leur 
r.p%|çUculier de tenp:. ia m^iii & bon escient, comme chose qui importe 
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la rems et restablissement de tout le genernl, et supplie le Crea- 
tesr qu'il bénisse tellement ces sainetes oeuvres (que) lés coeurs et 
afiiMîtîons de tous en soient Wen reunis et que cette division dont 
nos ennemis se sont resjonys comme dHin preparatif de lire commune' 
m^M, soit, au contraire, une occasion de l'esclaircir les ttns les 
autres de toutes telles imaginations, & ce que à l'advenir il n'advienne 
9lu/|. rien de seipblable, et qu'en une bonne et saincte union Dieu 
S9it servy, le pays conservé et les supérieur} obeyfi et chaean en soa 
Qn4rPKt maintenu en boou repos et tr^i^uilUté. 

Fafct à ËsguiUon, le vingt cinquiesme jour de Mais mil cinq 
cens soixante et dix sept. 

Henrjjr, 
Roy de Navarre. 

(BibL Nal,, n)ss. Briiomiis vol StOIt to 383— «). 



XVL 



^V 



Exlrait des actes de V assemblée à*Anduze *). 

1579. 



Dud. jour (26 novembre) de relevée et par devant que dessus^ 
est arrivé c» lad. assemblée Ip 3-r 4^ S--t Mariân*... qui a dict 
si88 ^u.r8 passes avoir este luaydé appelé p^r ]|f-r de IdçDtnorA^Ciy'''^) 
pour le ypoïir ^^ver à ^ viUe de JPeizjepas, et jlfec arriys^, aprçs 
plusieurs plainctes ^ue led. S-r de lyiqotinprancy luy a»rpid; faict 
de ceulx de la Religion, luy auroit l^aillé ung memoyre escript en 



^) Noos publierons les aoies de l'assemblée in extenso dans 4e recueil des 
procès verbaux des assemblées pc^Âtiqms des réformés êe France^ qui parattrk 
prochainement. 

^*) Damville,— le duc de Montmoienoy depuis la mort de son frère, 1579). 
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deux pièces papier non signé que luy auroict commandé apporter 
en la présente assemblée convocquee en ceste ville d'Anduze, et les 
Sgrs de S-t Bamet et procureur Philippe l'auroient chargé ^n porter 
et fe te^ir responce. A ces fins auroict aporté en cestc assemblée 
lesd. cayer qui a remis ...et a prié l'assemblée d'ad viser la responce 
qu'ilz ont à faire aud. S-r Mareschal. 

Et s'estant retiré led. S-r de S-t Martin, lad. Assemblée a 
heu délibération, aoonclud qu'il n'y a lieu fe aulcune responce aud. 
cayer, veu qu'il n'est signé par aulcung et que led. S-r S-t Martin 
ne porte aulcune ^ttre dud. S-r de Montmorancy à la présente 
assemblée, mais que les délibérations cy dessus pousseez sur les 
remonstrances ordonnées estre faictes aud. Sgr et à l'assemblée des 

esleuz de Beziers, sortira effect 

-{ 

Caycr présenté a V assemblée par le S-r de S-t Martin *). 

...Que le Uoy est résolu à la paix, et ny eust jamais plus 
occasion de prendre la seurte de sa conservation d'icelle que à 
présent. 

Que led. S-r de Montmorancy, estant très content de ce, sui- 
vant la bonne intention et volonté de Sa Ma-te ne auc volloii ny 
commandement d'icelle que d'effectuer l'edict et fe vivre les habitans 
de son gouvernement en toutte paix et solagement, à quoy il prie 
tous indifferament se voloir conformer. 

Qu'il est marry des transgressions qny se font^ excees, pillages, 
éntreprinses qui se commectent à la ruyne du povre peuple et du 
peu de debvoir que Ton faict de poursuivre ses pefturbateurs. 

Quil est resoleu d'entretenir ledict et traicter csgallemeut les 
ungs les aues sans diffcrance daulcune religion. 

Que quant ceulx de lad« Religion, gens de bien et affectionnes 
au repos public, feront effectuer leedict et feront rendre les villes 



*) Le oommenoement du cayer manque. 
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et lieux oecupes par certains particuUiers despuis quelques jours en 
sa, il fera aussy de sa part rendre ce que les particuliers ont occupé. 

MesmeS; fera remectre Testât de Montagnac et aues lieux comme 
ilz estoient au par avant; conformément à leedict et conferance* 

Pour le regard des contributions et aués charges, quelles seront 
esgalles en touttes les villes, mesmes en celles ou la garnison est 
ordonnée par l'eedict de conferance. 

Puis qu'il a assemblée à Anduze que l'on y prengne une bonne 
et saincte résolution^ ce conformant à la paix et ce faisant poursuivre 
les brigans et larrons et perturbateurs du repos public, à quoy il 
promect s'emploier de sa part vertueusement. 

Que les ministres n'ayent poinct authorité ny pouvoir de contre- 
venir aux délibérations de lad. assemblée, ny armer le peuple et 
moings retenir la surintendance de Testât des villes et lieux, ou lad. 
religion est. 

Que la noblesse de lad. religion et gens apparans du consett 
(t moien d'icelle se chargent de l'administration et gouvernement 
dud. estât de lad. Religion. 

Aultrement on voict le peuple, persuadé pour lesd. ministres, 
tendra à une republicque sans volloir recongnostre noblesse ny juge, 
à quoy on voict evidement toutes ses surprinses des lieux et trans- 
digressions tendre. 

M-r de Leques faict tort à son intégrité et fidellité, et est ung 
faulx et meschant rapoft que luy a este foict par celluy de Provence, 
dn ([iiel il désire scavoir le nom pour le faire prendre. 

Quil doibt estre mesme asseure de son naturel et bon volloir 
mesmes dernièrement quand il le vint trouver avec six chevaux. 

Que Ton s'asseurc qu'il fera rendre et mettre toutes choses en 
bon estât, proveu que Ton se conforme à la paix et à fe toutes 
choses d'honneurs et de bien. 

Que Ton advertisse de toutes contreventions, pour les faire 
punir et remettre. 
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A'aiav dé h, résolution que stir tout ce dessns on vouldra prendre, 
mesmes sor l'obserration de la paix. 

Extraict dés actes de l'assemblée des Eglises du bas pays de Languedoc 
tenue en Andnze, 22 norembre 1&T9. 

lloy noke royal 
Ghanteloniie 

(Archives du Gard, C. 846, liasse). 



xvn. 

Accord entre M-^r le Prince de Condé et ceulx de h liocheUe. 

1577. 

Aujourdhui, dixiesme jour de juing mil cinq cens soixante et 
4ix sept, Monsgr le France de Coudé, estant à la Rochelle, traictant 
eu son conseil des a&s ooncernans l'armea nayalle, estrangere de 
Holaude et Zelande, M-r le maire de lad. nlle assiirte des S-rs des 
coaselilecs, de la Jarrye, do la lm»à» et de H^bes, m, nom des 
eschevins, pairs» bonrgeoiS; manaos et hAbîtana d'icelle, ont convenu 
et accordé avec Jltfond. Sgr le Prince 9^ qiiÂ a'^ftsuit. 

Premièrement, que son excellence fera traicter psi^r ses agens 
avecq les chefe et les cappitaines de lad. anaçe de Q4uô)pf r et armer 
en g-re ead. pais jasquQs au nombre 4e ]H4çt jgraudz vaisseaulx 
rondz et quatre autres qu'ib appellent. crootwtwreSy bie^ et deumcut 
gamiez d'artillerye, de bron^ et de fer, pouldres, bouUctz et aues 
munitions et artifices convenables & one armée de mer avecq les 
vivres et boissons nécessaires, et le nombre de marinoys et soldatz 
qui y sera requis pour lad. armée composée desd. vaisseaulx, amener 
et conduire du premier temps acceptaUe que Dieu donnera à la radde 
de Chef de Bois de cested. ville, de la recepvoir les commandcmens 
de Moud. Sgr Prince on de ses lieutenants pour le bien et service 
de ce party et iceulx exécuter. 
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Et moyenant ce ont lesd. S-rs maire et ( esche yIds) dessusd 
aud. nom promis de fe fournir aasd. agens de Sad. Ëxelleuce aud. 
pais de Ilolande et Zelande, siiost que lad. armée sera preste â faire 
voylle pour se rendre à la radde de chef de Bpys, la somme de dix 
mil livres tournoiz en payement, ayant cours et pris en ce Boyaulme, 
et oullre de fournir et délivrer ausd. chefz et cappitaines de lad. 
armée pareille somme de dix mir livres tz huict jours après quelle 
sera arrivée à de lad. rade de Chef de Boys, faisant par eulx le 
service qu'ilz seront tonuz aud. party en combattant l'armée ennemye, 
la trouvant en lad. R&de de Chef de Boys ou aues rades près lad. 
ville, et continuer led. service tant et si longuement que le besoing 
le requerra, de laquelle somme de vingt mil livres tz les agens dnd. 
Sgr Prince, cappitaine et chefs de lad. armée se contenteiont jusques 
à la fin de la guerre quilz seront payez comme les aultres estran- 
gers qui viendront au secours de ce party, sans que auparavant led. 
temps ilz puissent demander plus grande somme, victailles ou muni- 
tions de guerre ausd. maire et eschevins. 

Et au cas que Mond. Sgr le Prince aye moyen de fe venir 
lad. armée sans lad. somme de dix mil livres tz d'avance, lesd. maire 
et dessTïsd. consentent que ceulz qui auront charge d'eulx, la four- 
nissent aud S^ Prince ou & ses agens ayans charge specialle ^t 
procuration de son Excellence pour ^tre tmjikfjé à la levoe des 
reistres. 

Le tout en fkisiknt et aecomplis^EUit par les che£e et cappiàtines 
de lad. armée, le contenu' cy dessus. 

Demodrans neantmoings les accorj}^ et capitulations cy devant 
faict entre Sad. Excellence et lesd. maires et eschevins en leur entier 
selon leur forme et teneur et sans à icelles desroger. 

Et advenant que lad. armée navalle fist aucunement prises de 
grand valeur. Son Excellence accorde que lad. somiâe de XX mil 
livres tz, ainsy fournye, sera payée et remboursée ausd. Maire et 
Eschevins sur les droictz du quint desd. prises, et ou il ne se pour- 
ront faire, promiect Sad. Excellence icelle somme faire passer à la 
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fin de la présente guerre avecq les autres fraiz faictz pour les armées 
estrangeres pour en estre lesd. Maire et Eschevins remboursez et 
satisfaietz^ comme des aultres deniers levez et empnmtez pour le 
bien de ceste guerre. 

Faîct en lad. ville de la Rochelle led. sixiesme jour de juing 1 577 

Henry de Bourbon 
Pierre Lolmeau, 
mayre et capitayne de la ville de la Roclielle. 

(Bibl. Nal., f. fr., vol, 20783, fo 99). 



XVIII. 

IjPttre (le M^r te Prince <h (\m(fr au Roi, 

1578. 



Sire, 
Lasseurance que jay que monsieur de Richelieu me fera ce bien 
de Vous tesmoigner le fidelle devoir et prompte obeissence que jay 
rendue aux commendemens de Vostre Maieste en tout ce quy a cou- 
cerne lexecution de Vre edit de passification, me gardera Vous en 
faire plus long disconrsi supplient treshumblement Vre Majesté me 
faire cest honneur de croire que je désire rien plus en ce monde 
que de memployer de toute mon affection & ce que je cognoistré 
luy estre agréable et par ^ tous les très humbles et plus fidelles 
servisces que je vous pourray jamais faire arrester le cours de faux 
rappors de ceux qui sestudient par tous moyens de môslongner de 
Voz bonnes grasces^ et effascer de tout mon pouvoir limpression quilz 
Vous pourroient avoir donnée de moy, contrere à ma droicto intention 
que oultre lobligation naturelle que jay à Vostre Maieste, ay resceu 
de sa bonté tant de biens et faveurs^ non ceuliement de puis quMl 
a pieu à Dieu Vous appeller à fa couronne, mais du règne du feu 



.1*. 



Roy man ayent moyenne en plmieiirs sortes et manîerres qne je ne 
les sanrois iamais oublier pour sacrifGer à Vre cerrisce le reste de 
ma vie, me faisant encores maintenant tant dboiinenr par ledict ^r 
de Richelieu que de me faire ^bvI^^ âa mariage de madamoiselle de 
Yandemont et de moy, quy mest iing sy grand bien, suis lavoir 
aucnnement mérité, que je nen saurois assez très hamblement remer- 
cier Vre maieste, à. laquelle tontefois je fiiis très humble reqneste, 
auparavant que de Icy faire responcé', mé penoectre que j^H' puisse 
conférer avecques le Roy de Kavàrre," moiteur' ïe cw^'nat, "mou 
oncle, et autres de messieurs mes parens ponren pren'drè'lîéiir'^a'^is, 
lequel je pourroy recevoir lors que la tfoyne, Vre' mère, 'fera ont 
honneur au Boy de Navarre' de conduire là ftbytle, "âa fêïimè, do 
deçà. Auquel temps je me troaverày pour leur ' baiser les nt^nâ^'eT 
je ne suis employé ailleurs pour Vre^cérvisce. Et oantant qnu est 

.'. , '■.•'. „ i- ; "V- '■■ >': ' ''■'. Hi»oi(i«nv 'lit't- A.., 

en cela question du faict de ma conseiencd & cause de la diversité 

' - 1. -. . *.v. ..,( '.,g'.-,,ti_i-îr /-i !t(..i tb tviW 

de religion, que le bon plaisir aussy de Vte niaieste soit avoir agre- 

., :■ ■ . • ' -i-' j,v ti^jM >.'ii j'^ ;n,my ariT,.v siiTl . 
able que lenvoye un gentflnomme au prochain cinode pour avoir 

- : ■ .,'"' '■ '■il 'w '.s^ i'uiis 'irr î'ii- i>!r 3; 7f<i 

curce (sic) lavis des ministres. An reste. Sire, désirât satisfaire a 

^ -_!; 1+ ■ t •. .<,'A.< :.-r.,'.;,i,i(i ^t\ ■IffRUia'^ 

ce c[ne Vre majesté me commenda par les lettres quil luy a pieu 
Qscrir au audiet 3^ de RicheËeu sur le mescontentement qneUe a 
de ceux de la religion en Lenguedoc et Dauffinc, jenvoie vers eux 
le S-r de la race, par lequel ils ceront bien advertis de ce rMJBer 
au point de leur devoir et obéissance à, Yoz edis, h quoy ie masseare 
quils ne souMront tant qne^^y faire faute. En cest endroit je snp- 
pliray le créateur contribuer ft Vre Maieste âne longue et heareoK 
vie etc. 

La Rocjiçpe, 4 jmvier, 1578. 

Henry de. Bourbon. 

[UbI. imp. de S-t Péterdworg, ooU. des mL, toL 39). 



Id 



98 



XIX^ 



^rait (les registres des conclusions de Vhatel de vUh de GrenobU, 

1577. 



• I. 



Séance du 3 avril 4.577 M-r Maron, consul de la ville de 

Romans, a proposé, comme il est venu icy expressément de lad. ville 

de Romans, pour empescher de tout leur pouvoir la permission et 

passeport obtenu de Sa Ma- te de M-r de (xordes par m-re des can- 

, toQB de Yellay, qui est de fe tiraige de leur sel despuis la ville de 

j^Vallence par la rivière de Tlzere jusques ausd. pays de Vellay, 

. qu'est chose fort préjudiciable à tous les pays, parce que par le 

moyen de lad. traicte lennemy qui occupe les passaiges se pourroyt 

à leur commodité saisir toutesfois et quantes que bon leur sembleroyt, 

soyt des batteaux qui portent led. sel que des autres marchandises, 

que soubs umbre des impostz lesd. du Vellay payent à l'ennemy, et 

par ce donner moyen à Tennemy de se jecter du tout (illisible) 

s'emparer de plusieurs villes et chasteaux. A quoy il est besoing 
Ik>urveoir, requérant mesmes suyvant l'antienne confédération de ceste 
viUe avec lad. ville de Romans pour éviter & tels dangiers, d'eux 
joindre avec làd. ville' de Romans et autres de pays pour de tout 
leur pouvoir empescher led. tiraige. 

(Aniikjiun. de GmioUa^ B^ B., do 31, to 82—3). 

.^ . . . .f 



■^ ■ M. ■ 

# • ■ 

Extraits des mémoires de Piemoni, 

1878—9. 



1) Pour la poursuitte des justes remonstrances et cayers dud. 
populace pour le bien désireux de se pouvoir descharger suivant les 
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privilèges du Daupliiné, par lesquels les autres dçpx ar4rQG^ l'Ëglise^*. 
et la noblesse, doivent de droict contribuer pour les depence^ etla.> 
deffance dud. pais, ce qn^lz ne faisoient, mais laissoient tout le fais, 
aud. tiers estât, pleurant qui n'en pouvoit plus. A la sûUicjtaUûn, 
d'aucuns zélés au profit du peuple, en apparence et non de fait, 
gagnèrent le peuple sous la poursuitte de leurs justes remonstrances^ 
et leur faisant entendre qu'on ne payeroit point de tailles, et 9ecce- 
tement, de communauté en communauté, prenoient le serment de 
fidélité de vivre et mourir à la poursuitte des susd, cayers par 
humbles remonstrances & Sa Ma-te. Cette forme d'union futappeUee. 
ligue^ laquelle commença au Montelimard, après à Valence et autres 
lieux. Aud. Valence, après avoir supplié Mond. Sgr de Maugeron l^s 
vouloir descharger de leurs garnirons de pied et de cheval, puis que 
l'edit etoit observé et reçu en Dauphiné et qu'ils prenoient leur 
ville en garde sous l'obéissance dn Roy, et qu'il n'ea vouloict rien 
faire, à son refus soudainement en 15 février Tan 1579 d'eux mêmes 
mirent lad. garnison dehors. Apres la ville se garda sans garnison 
par les habitans. 

A Romans se liguèrent de telle sorte qu'en la mesme. semaine, 
le commun peuple^ ayant esleu pour leur chef un nommé le capitaine 
Pomié, enfant de Montmiral, drapier dud. Romans, hoster^eot les 
clefs aux cappitaines de lad. ville, comme au S-t Antoine, Goste et 
autres gens notables, qui avoient la garde d'icelle en recommandation»- 
Cette forme ne fut pas suivie celle de Valence, ou ilz s'estdent tons 
uniz et laissez les plus honuorables en qualité la charge de leur 
ville, et fut bien procède, et Romans, n'observant cella, se trouvè- 
rent mal et furent cause de desordre qui en advint par après, qui 
a este pire que la guerre passée. Ceux de la religion prétendue 
estoient de la mesme union jusques aux portes de Lyon. La ville, 
de Romans promptement fait entendre le motif de leur union par 
requeste à la cour du Parlement, disaut qu'ilz ne sont point. faitz 
pour altérer Tetat, mais seulement pour la franchise dud. pais et 
IH)ur faire contraindre les trésoriers et tous ceulx qui ont manies, 
leurs deniers à rendre compte d'iceulx et de leurs richesses, si tost 



aVëéiiè'' poàf ' 1^ déïK'érs" éé^Q' aJCqéféV^ ' ef eïu^lttyèi" a\lx ^ âetm^ m" 
cdmmàémm' et d^i' pWià. Li^? Gou^' léé ià;cot^6 ' leur' rt^^Me*" et 
siâf'ee'^les'tfairëé" cÙihniiitMat^" s'alSelrëDt^ dëMéilr rë^nek^' ^ filfé^'' 

réfia^^ eétii|fter' Ë^ifin t^tit 'eèllà ne sèirvit' qii'jf' id%i.: 1' 

Poor monleref' ^'oë'-cétté udfin" n'eètibit qtië p^ur dëlivtëi- là 
^romeëiëir màiibîéÉ déé'géktà dé' gdbité et pôHr eb pfarger lé" ptfè; 
se mlreot aîii'k' cbàiïips, cit poUf ce fsm du cômtAibdëtiiétit dad. 
ci^itaiiië' Pomlé, cai)ità!ilë gèdërar,' fbrënt inàhdëz leï ebdk^uaiAltieb 
dé' Yaffoli'e?,' Vàféntindis, Viehàbîs e'c aufi^ilf pff-onfptêaiëitt vleniV eii- 
a^ti^^' èb'l>bif'n6iht)rë,'pofar aHét aèsiiegei' le T^oleuf de U'prdte et 
ses c6iÉiplfc«!i" ft cifatéar Dbnble/ pôuf iaeWcé fib H' iêa rblIéYles et 
délivrer: m'^ovlnce d^mè' tlllë' àppresàbU: 

I * * ■ f 

(l!x(nf(''<fe' »lHmôtW'piBrpétael dès ^M^ cUoses a<l4eniiés' à' caiisé"dè' 
goiitiRi ciTÏOesc,' pkr Eîist. PiéJnàiid,' notaire royal dUpÙnal, BiU. Nàtr^rdÉ^ 
fSraiik,'RO 8»4»— 50, toL 1, foi: 99— 100, 101)/ 



2) Sur la fin dud. mois de janvier 1579 fut un bhifét doittthnU 
qbe 9^t d*MMtn àsâtËDkbloit des gëntîli&ôlfittr^K en sa tA^iàbii et de 
cdfttôis annobits; dt qii^ils delitiefoîe&t d^eïeëbtér qijelquës' viiiâitêz. 
(kétuàtm 4ttè de «M» I^s vlAag^ ilï s'tffisciutblé'oieèt en^ dtmes^ m 
ghmd^ noînl^' q|tii àlfèreut en sa HO&mn. De' qctoy àdverty, il se 
ntUfi de iWfiâê hMtre.' YotSinlf Ira tifonpifir «ju'ît n'y ektoit pas, chacun 
refodrÀft éd s(n) Itéra; Ef> «fef dônb'eréiit atîs aux auti^és eommanàittei?. 
La meihe nUit led; S^f d*Orb&in, sàcltwt que lès troupes s'estoiëbt 
reffiré^; hff eî ëi' ^dttpié^âtdurûerent' eil sa àalsoiî, ov estabt, firent 
dëliborÉtioft d'eux dilEteiïdre^ en lad. nuttsoA, si les trenpélB rdvènoient. 
OU éStanl atttïiièi iî etffoyà iuetît tfoiâ dé seS' vôîsinS,' pauvres 
n$!&boetfvires; qtli âvoiéàt aciïbûstdméz & trttv&illêr |»ottif Itiy évf sa 
intisob; où éëtÂnV ventiï, ies û^Tètrôgeaï qnilK éàtôiént veiios en sa 
làuson et d'ôti il2 éstoiétit. A i^uo^ ill! fèfà^ondirént qif ilz estoiettt 
81 gràM àdmbre qu'né tfé léë couuoiSSbiéfit ^int. Or sacIMût qu'ilz 
avoië'iif vëu plâsiédrà fôië plûsiéïfrs g;ëbtil2bomiilë&^ ttttsèmblës aud. 
liéa; éi qifilz sàvoiènt lëà secréCS cficèUé Aaisbtf, il les fit sortir 
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dep'la^ mfitljsoii* et mtiltdir sur» lèf cliftfisp/ les>«laiis8àDt pouvi^Mts^Uvi) 
d'ieem' se eMàva Mefsâé à 1à mort, (jvii mioui'ut' dèu^ili jourgi apres,^ qvi'^ 
reveilla le faict comm'il avoit passé, et que à leur idmmofcm ilS' 
avoient rëèéniÂis^' le S-r Dubois très gatte (sic) et certains autres 
voisins^ dddr 1^* d^Orbaiti. D& cet lé i peuplé i avertyjb se deliberèreut 
Yeogsr cette injere et^y^ retonrnerent bten^^ 9^ ovt ft) cens honmes eo' 
intention d^assieger la maison ' et' ceux' qui' estaient dedans, nrate^ ils» 
s'eMoient sauves. Où* estant la* mbisen pillee^i le > vin : eti^ vivres i maaM^ 
ger/ en haine de ce aucuns' mal instruits; et OHtre le; oongé' des; 
chefs qoi leur conrmandoient, bruterest** la^ maisoBy ^ d'otr il < fufc < grand 
dommage. Oet expfoit neftit point ajfproiivé de» ch^fs derl^UnîoB^i 
csr celfet' rapporta la raine entière de' telle mion qui n'esteiV cmn- 
mancée qu^à' bmne fin potir te' peuple; Le> S^r d^Orbain' estoiti par 
commun bruit* hdmme^ séditieux et ftketieuxj. et peur telj ibfuiî tué: 
par aucuns revraàns du' quartier de Retnans, a» mèine lieu, oùPo» 

disoit quMl avoit tiié' son perè hw troupe alla delà* en^ la^ maison' 

du S^r dû Bois qui fut atrsri bmlée. La vei^éande de brulementi 
n'est poiht approuvée des gens de bfcnv et celltn retira^ ptosieuHs' de' 
cette uiiion de ligule à cause de phisieuts séditieux^ mal vjvaus; qiiîf. 
par dedans cxecutoicAt leurs meebanoetés. L»:noblesse|f mai inforifeee^ 
dut tàity commença h entrer en plus grande rage eti oeUeM centre 
le peuple que devant..;. 

(ib., fc H«— iil).. 

3| ..^Au commencement de may 1:579, le peuple du pont' de 
Rôyau, où conrmandoit le S-r d^Allieres peur les hogeênets^ biëi^ 
qu'il ftit catholique, se voyant fconsjeers en sujectioo d'ene garnîaeni 
qui empechoit le libre commerce eu leur ville, se deHbereîent de 
prier led. S-r d'ABieres de casser sa garnisoBi et rebvoyer et donner 
congé a ses soldats, et que s'il ne le faâsoit, ils le feroîeut euis 
mèsmes. Ils dirent chose qAî devoit estrë exécutée sur le champ. 
Led. 8-r d'Allieres, se vbiant foible, fit belles prtoesses^^.. ^fait 
venir les soMats de Die et supprime ià sédition). 

4) ....S aoiit t579, a été fait prisonnier Petegrin Gailot,... 
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comme séditieux et homme qui courroit ça et la pour corrompre le 
peuple Il avoit este en Suisse pour voir comme les ligues se 

conduisoient ... 

(ib., fo 118). 

5) 1580. Dans la ville de Romans le dimanche devant le ca- 
rême... se firent deux royautés en signe de rejouissance les uns avec 
les autres. Lesquelz royaumes estoient faits l'un par les grands^ amis, 
alliés et confédérés et compagnons du capitaine Pomier, gênerai de 
la Ligue, qu'ils avoient fait gouverneur de lad. ville, auquel fat 
couru un lièvre, animal de mauvaise signification; l'autre, par un 
autre nombre du peuple de l'Union, et coururent un petit oyseau. 
A ces Royaumes se firent grands chères, branles et mascarades, et 
durant toute la semaine> et en leurs branles et mascarades disoient 
que les riches de leur ville s'estoient enrichis aux dépens des pauv- 
res gens.... Plusieurs des notables bourgeois et marchans se sentirent 
piqués, et bien que plusieurs d'iceulx fussent de l'Union, si est ce 
qu'ils tachèrent d'exterminer les plus factieux et pour y venir, ayaus 
l'oreille d'aucuns contraires au tiers estât, firent un autre Royaume 
dans la maison tie ville, qui faisoit le troisième. Lequel fut faict le 
lundy de carême, prenant la où estoient tous les plus riches avec 
eux, autres qu'ils avoient attirés, même le capitaine La lioche Cor- 
dier qui fut Roy de ce Royaume, qui avoit été pour la ligue, capi 
taine à château Double, et fut couru une perdrix, oiseau de meilleur 
signification qu'un lièvre. Estant retiré sur la nuit à la maison do 
ville pour la rejouissance de leur Royauté et pour soy trouver prêt 
à danser, mais amener main basse aux factieux, comme ils eurent 
soupes ou dresse le bal^ l'on y porte une masque. Le peuple y court, 
même certains de la faction de Pomié, estans remarqués par ceux 
de la faction, sortent tous armés et commancent à charger, les uns 
tués, les autres estoient blessés, et font cette charge par toutte la 
ville de corps de garde en corps de garde, autres à la porte du 
capitaine Pomié, lequel appelle par aucuns se connoissent, descent 
à la porte, ne scachant rien du tumulte; fut tué d'un coup de pisto- 
let. Plusieurs & la fiirie y furent tués et massacrés, aucuns se sauve- 
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rent, m fut pris une quarantaine des pins mauvais et mis «n prison. 

Ce tentamare y dura trois jours^ sans ouvrir les portes ny que l'on 

sceut ce qu'on y faisoit. Un nommé Siboeuf.... se sauva et ala à 

S-t Paul, où il dit que les gros de Romans massacroient le peuple, 

qui effreya le peuple. Incontinant cella sceu autour du Romans, 

s'assemblèrent grand nomre de comunautes pour y courir en armes, 

environ quinze cent hommes. (Mais ils n'osèrent pas y entrer).. . 

Troys jours après l'exécution se rendirent à Romans environ cent 

quarante gentilzhommes qui s'estoient assembles & &»t Sstiénne^ qui 

montre que ceux de Romans avoicnt de même ligue avec la noblesse. 

Apres faisoient les courses aux villages, tuant les paysans, comme 

pourceaux, qui fut cause que plusieurs tinrent les bois, attendans 

que la fureur fût passée. 

(Ib., fo 126—8). 
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Articles accordes par les comunes à rassemblée tenue à Frejus^ le 
onziesme apvril mil cinq cens soixante dix neuf^ par auctonte de lu cmirt, 

1579. 

Toute l'assemblée a ratiffie et jure l'Union. 

Les comunes feront l'eslection des chefs. 

Seront levez quatre cens bons hommes ft cheval, denx cens 
armes à preuve(?) de cheval de service, et deux cens arquebusiers. 

tLes compagnies de cavallerye quy sont drmctes, se vont entre- 
tenir. 

Pour trésorier de l'Uidon, M-r DoUé. 

Ponr commisaire gênerai de la cavallerye et infanterie ont 
deppate M**r Jehan Carbonela, de Frejns, ja deppute par le pays. 

: Les scindiez de l'Union, les S^rs de Torrestes, de VeoM et 
Dallans, de Draguignan et les comnmnes dud. Draguigtmn, Grasseï 
BrignoUe, Frcjjus, S-t Pol et Lorgues. ^ . /:*.:<»; 
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Le preYOst <*de nMarasehal suivra > le camp avec an arcbier et 
feraifustice. 

iaesiconpagnieside gens )de. pied seront de deux cens homnics; 
<yMrai canpitakie/idieB tenant, enseigne, deux. sergents, quatre cappo- 
saiilx. 

Villes i«t^ villages se gwderont. 

lOompagnîes de gens & ckeval et)dopied seront rec^iiz par tons 
I les lienx du sera le i besaing i de passer . 

f Aucun ne conversera - avec » l'^nnemy sans eongied; autrement 
' sera Iraicte^fiovaie ennemy. 

L&coppagniedoiS-ridaiiMuy sera; entretenue. 
iLe eraimissaîre' gênerai des y ivres baiillera contribuables. 
Pour generaulx de l'armée esquelz «nt^^honneur, anctorite et 
puissance, ont esleu les S-rs Barons des Arcz, d'Oraison, d'Alemaigne. 
et en default de lung, les deux commanderont; et entre les deux, 
celuy qui y sera présent avec ladvis du conseil de guerre et d'estat^ 
lequel siegeroit au lieu plus pcoche, que la nécessité requera, com- 
pose de deux docteurs aux lois, deux bourgeois, saiges et expéri- 
mentez^ et deux de guerre, sans lesquelz ne pourront rien fe^ et 
seront tous trois nommez aux depesches qui se feront. 

Les quatre cens chevaulxi seront bailles: cinquante à chacun 
desd. S-rs generaulx et le reste au S-r d'Estoublon, Thaneron, du 
Muy, de Pontevesiei chevallier de larBarlîere,iM8eav<Hr, /icbéJcun cin- 
quante, et le S-r d'JB&loubloniiCommttndera^les cinquante v4ttd. S-r 
{'4'AlesDaigttejjiifiqiiie» ài{8a:venne. 

d'S^rai efionpttr^cJes )depputez i»au)iS-r^'d'AlIeBMigne de venir 
atasreeiitesiflufif^jgnuidés- foices ^e^oheiMtKquil pa«ipt% iet-^«ianderout 
hommes exprez. 

Pour M-e de camp^ulè Shu. de^teJBtarliere. 
i'fBouDiisengent^irtiqor^t ca|)pUainei>IdiaB GlaadeT^BalmaUc^de Vence. 
i Iiesjlrrr8jiide^ié.(?)|^ de Fulcon, .âe)i£las8ans;i>4e Veiiabieniviet de 
<! OfiS^onoie Smaaieti autres :<eonfederea>:et> amis de^ViJiiion,^ ensemble 
We9:.cQniiu|0ftiJle(]Mandille,aAiXivet autres de.la JPnranee seront' sup- 
pliées dembrasser nre party. 
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Les villes et vlguejratz esliront lés cappitaines pour conduire 
les regimentz de l'Infanterie, et eslii'ônf tous les officiers. 

Pour (sontroHetfrs de virres do geiidat4neriey M-r Estienne Aubin 
et Jacques Amoux. 

Son altesse sera suppliée et le S-r de Biragne, de Lesdiguieres 
et antres S-rs de Daulphiné et de l^anguedoc, de ne laisser sourtir 
gens de leurs hobeissance^ pour fe la guerre contre nous et rappeller 
cenlx qui y sont venuz. 

Les compagnies de S-r d'Estoublon et du Muy seront entre- 
tenues. 

Pour aller en court ont deppate le S-r de la Molle et six 
communes. 

Le S-r de Castellan et M-r Vîalleis, advocat du Roy d^Yeres, 
yront à Marseille et Aix pour negotier les affaires de l'Union, et 
par devers le S-r cardinal d'Armagnac. 

Les informations seront baillées aux depputez de la Court. 

Les vingt cinq chevaulx que a le S-r de Riqueti, seront entre- 
tenus. 

Seront suppliez ceulx de ThoUon de recevoir le S-r de Castal* 
let pour leur colonneL 

lies r^ments de l'infanterie seront de six cens hommes. 

La cinqiiiesm^ partie des buttins, prinses à Ihennemy semploiera 
po^r lèfs blesses et satisfaction des chevattk mortz. 

Ceux qui seront armez à preuve sur clievaulx de service anroift 
quinze escuz sol le mois, et plieront atrx arquebusiers à cheval dix 
escuz. 

Les chevattlx vollontaires seretit payez comnre les autres. 

Harquebusiers à pied auront quatre escuz sol et seront nourriz. 

Jnsques ati jour de ta monstre et lés vivres qn^auront prins 
, par contreroUe, leur seront rabattuz. 

Les commissaires et contreroUeurs quy se tromvevont ealMiilite^ 
seront chasses et pAgnis. 

Le Cartier de Thollon ^et Yeres w aoirt j^ift<$t». 

Pour secrétaire des generaulx, M-r OiHIbeit ^ Itfiarséilfe. 

14 
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Pour Mareschal de camp le S-r de Toiretier de Vence. 
Pour le collonel de l'infanterie, le S-r de Flassans. 

(Bibl. Nat., f. franc., vol. 3324, fo 73—74). 



XXII. 



Extraits <1ps Annales de Toulouse. 



1579. 



a) Discours de FavarSj capitoulf à lu reine mère *). 

Nos anciens pères, Madame, estant sonbz la loy et obéissance 
du créateur de toutes choses^ oubliants leurs libertés, promirent 
obeyr aux conditions des droictz et commandementz royaux, justes 
et raisonnables de prophète, pour avoir un Roy dominateur sur iceulx, 
dict Saoul, lequel seroit tenu de deffendre et garder son peuble de 
l'injure et oppression de leunemy, à raison de quoy les capitoulz de 
Thïe, créez et esleus puis Vostre partement d'icelle, nous auroient 
délègues vers Vre Ma-te, Madame, afin de Vous remonstrer nrc 

ardente affection et obéissance treshumble envers Vre Seigneurie, 
Vous assurant que si oncques nos prédécesseurs ont este obeissans 

administrateurs de Vre Republicque Tolosaine et retenuz ses subjectz 
soubz l'obéissance de Sa Ma-te, en U foy chrestienne et catholicque, 
que nous ne sommes de moindre volonté et affection. Et ou il Vous 
plaira nous honnorer de Voz commandemens, Vous cognoistrez, Ma- 



*) ))Le conseil de la ville de Tolose a résolu delleguer vers la Reine Merc 
(qui etoit alors à Nerac) M-es Arnaud de Favars, S-r Alexandre, capitol, personnage 
oappable d*ane telle charge, estant yssu de rillostre maison de Kosteing d'Ax 
senesehalle des Landes et nourri de sa jeaneusse en court entre les grands seigne- 
urs.... pour demonstrer ardente affection et obéissance treshumble envers Sa Ma-te, 
et M. Anthoine Groaset avec son fllsa (Annales, v. ED, fo 267). Us partirent de 
Toulouse le 23 décembre 1578. 



'• 
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dame, qa'ilz seront par nous aussitost effectues que commandes, sup- 
pliant très humblement Vre Ma-te vouloir tout fe envers la Ma-tè 
de Vre filz, nostre bon Roy très chrestien, qu'il luy plaise, et à Vous, 
Madame, garder tant nostre ville Tolosaine que nos convoysins de 
toute fâcherie et oppresion de Tennemy, Vous assurant aussi, Madame, 
que s'il y eust jamais peuble ny ville en Vre Royaume folee et 
opprimée par l'adversaire pour sonstenir ses droictz et querelles de 
son Roy que ha este et est encor que ceste Vre pauvre ville de 
Tolose et pays de Languedoc, laquelle ne cesse encor d'onyr iafinies 
plainctes de ses pauvres convoisins pour raison des murdres, sada- 
gementz et voleries à eux ordinairement faictes par les ennemis 
ayant exprès jurée la paix pour ne tenir, empeschant tous les jours 
la navigation et les marchandises à Tendroict et passages de Mas de 
Verdun, arrestant et rançonnant et les marchandises et les marchans, 
murdrissant, massacrant et pillant les pauvres catholiques en plusieors 
endroictz des lieux convoisins, tellement que pour raison de ce ag- 
riculture cesse dres mesmes en la comte de Foix, de sorte que le 
pauvre peuble seroit en desespoir sans la confiance qu'il a en Vre 
Ma-te, estant résolu qu'avant Vostre départ, Vous feres par Vostre 
grand sagesse et providance cesser tout ledit mal, en ayant tout 
autant faict envers le reste de France^ Vous suppliant, Madame, 
vouloir supporter vostre peuble Tolosain et le délivrer d'oppressicm 
et succide, ayant en mémoire la treshumble et continuelle obeyssance 
d'icelluy, ensemble les grands charges endurées, ayant faict la guerre 
à ses despens pendant les troubles de 1562, auquel temps la ville 
fui... (ofnission) et surprize des ennemis par le moyen et intelligence 
d'aucuns malins, lesquelz toutesfoys furent aneantys par les catholic- 
(lues, bourgeois de lad. ville, et despuis gardée soubs l'obeyssance 
de Voz Ma-tez, vivantz aussy soubz la crainte de Dieu et observation 
de la S-te Religion chrestienne et catholicque, exertans la justice, 
par laquelle tous les monarques et Roys régnent; pour kuiaelle aussy 
entretenir et garder de division et de scisme, nos magistratz, ou il 
auroit aucun président presidial, autre que le juge mage de Tolose, 
Ghapuis, esleu et mis en son estât pour raison de ses vertus par 
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leurs devanciers, capitoulZ| bourgeois et peuble tolosaiu, il Vous 
plaiia, Madame^ conserver et continuer icelluy en son dit estât sans 
permetre quil ait tel président^ et moyenant ce, Vous maintieadres, 
Madame, Vostre ville et babitans en amour et obéissance perpétuelle 
envers Vro Ma-te et de celle de nre souverain Roy. 

(Archives de la ville de Toulouse, annaks des faiclz mémorables des S-rs 
cajpîtoufa, vol tu, fo 267—268). 

h) DiaçQWS (iô la Heine Mer^. 

Vostre Roy, M-r won lUs, et moy sommes tresbien advertis 
^ nre viUe de Thle, wa^itrat^ et citoyens d'icelle ont e$te tnes 
h{m iA fid^UçÂ ^ug^ote d> No;s JiA^tess, estaus des bons de ce Royaume, 
AV^ç Ift^uçJUQ bpAte, âd^ite, diligence et magnanimité ilz ont tousjoiHrs 
iiçrtuou$OPieAt iiersevene jt lexi^Uer les onnemys de Dieu, du Royaume 
9t w^i 4;ant m xm viMç d« TUe qu'autres villes du pays de Langue- 
doc^ mtfijèt m iprand Ranger d'estre sans Vre vigUance perdues et 
l^teôs^ i^oir liesmes les iernes Imhts nre obeyssance. Vous assurant, 
«nés mmy que nous espérons «m moindre obeissanôe et fidellitc de 
y HZ ^qânôjBtratettrs d^ l,a jftep^l^licqiue Tofesain que de vos devanciers, 
§W^ M ^om liesquelz aee^^ptons de bon ^eueur les obeyssances. Vous 
VVflpie^^s a«Dssî <%ue iious aurons le tout im cwsideration et fairons 
rm .povyoir qm Voua (et noetne ville de TJble seres gardes de toute 
«watae ie|>|^reafiien, deBqxielles je en esciire au Roy, M-*r mon filz, 
mssmes de oe qtm Vre ville treuve grandement incomptatible et 
dommaigaMe m icelle d'y avoir ung fnresident presidial, estant la 
«ippressicii d'iceUiy nécessaire, estant la finance pair led. juge mage 
Tendue sa presîdrat pourvieu. ^ feray ausKsy que l'empeschemcnt de 
lad. nsvigatiMi du paemige du Mas sera avec la grâce de Dieu 
ûstee paKT le «oyen de fa prétendue conférence, que telz troubles ces* 
sereoft «t que (a ville de TMe et autres provinces seront deslivrees 
de tous danigers, les priant que comme leurd. viHe, administrateurs 
tt ^toyens d'icelle s'eisteient maintenus cy devant en très bonne 
•ébeysaanee <A fideltiHe de Sa Ma-te, qu'ilz les imitassent tout aiusi 
^uf^eHe en avoit fort et ^Miere eonfianee. 

(Ib., to 268). 
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xxm. 



Extrait des délibérations du conseil de la ville de Toulouse. 



1580. 



Seanc9 de 18 mai 1580.... A este conclud et arreste estre 
très bon et nécessaire pour le maintention de la Religion Catholic- 
que, Apostolicque et Romaine et conservation de Testât de ce pays 

de fe une association avec les goos de ceste ' dioceze de Thle pour 
d'une comune intelligence se emploier à la deffance de lad. Reli- 
gion, tant de Testât ecclesiatique, noblesse que tiers ordre, seront 
suppliez se voloir assembler et dresser les articles que verront et 
cognoistront estre bons et salutaires en une si bonne et saincte oeuvre 
pour après les effectuer de tout leur pouvoir et de telle dilligence 
que apartieut. 

(Arobives ^ la tille 4b TwdoH9^, doUberatjk)ii$ des oapiloiito, v. IV, f» t|f$). 

Séance de 20 mai. Supersjanlis (capitoul)..... a rempnstre qu'il 
y a eucores trois ppinctz à délibérer: le. premier^ .çn qu,el jUie^ dqibt 
estre faicte Tassemblee pour traiter dju faict de lacL s^i^ocig^tiQu ^t 
des moyens qu'on y doibt tenir; le second, de nommer les capi^pi^liç 
et bourgeois qui acisteront à lad. assemblée; le tiers, quelles lorc^ 
et nombres de gens de guerre doibt offrir la ville ^ur sa p^t^ 
affin que estans assembles^ ilz puissent fq une bonne resolution. 

Et ayant sui* ce le conseil longuement délibère, a conclud et if^r- 
reste quant au premier poinct que la ville ne peult permectre qu(3 
lad. assemblée se fasse ailleurs que en la maison de lad. villes comi^jp 
a este faicte en semblable délibération^ quant au second pQÎjpcti le4^ 
conseil a depputes M- es de Supersantis, Balbaren, Clusel et Macrou, 
capitoulz, la Croix, Rudelle, docteurs, Grosset, Valiech^ bourgeois^ 
pour se trouver en lad. assemblée et en icelle traiter, conférer ejt 
resoldre ce que sera nécessaire pour la manutention de la Religion 
catholicque et conservation de Testât de ce pays poiip^ l^ {infikitenir 
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en la subjection et obeissanee du Roy; et quant an troisiesme et 
dernier poinct, que la ville ne peult pour le présent declairer le 
nombre des gens de guerre quelle entend soldoyer de sa part que 
au préalable on n'aye entendu quel nombre des gens de pied et à 
cheval sera nécessaire mètre sus pour l'exécution de ce que sera 
résolu et arreste.... 

(Ib.) 



XXIV. 



Extrait du journal de Ledigukres. 



1581. 



En l'an 81, le Roi de Navarre, ayant en partie desarme par 
suitte du traitte de Fleix, ceux de lad. religion de Dauphine de- 
meuroient neantmoins armes, se pleignants que la conférence de Fleix 
s'estoit faicte sans eux et que leurs députes ne s'estoient peu trouver, 
n'en ayant este advertis qde durant le siège de la Mure^ environ 
l6 moys d'octobre 1580, et lad. conférence finit en novembre, lesd. 
députes donques, trouvant lad. conférence finie, s'en allèrent trouver 
feu Monsieur et après le feu Roy *), espérants qu'au lieu que par 
lad. conférence leurs Eglises avoent pour places de seurete Serres 
et Nyons, conformément à l'edict de 77, Sa Ma-te leur accorderoit 
Gap et Livron, moyenant que lesd. Eglises de Dauphine demeureroont 
contentes. Mais cela leur fut refuse, et neantmoins les choses tirées 
en longueur jusques à ce que Sa Ma-te envoya derechief en Dauphine 
une armée sous la conduite du S-r duc de Mayenne. 

Au bruict de laquelle partie ta noblesse dud. pays, faisant pro- 
fession de lad. relligion, à scavoir les S-rs de Cugye, de Camps, du 
Poet et S-t Auban, presque tous ceux de Valentinoys, excepté le 



*) Henri Ul. 
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S-r de Blacons, dépêchèrent led. S-r de Cugye qui vint trouver de 
leur part le duc de Mayenne à Lyon, et firent un traitte qui ne fut 
gueres honorable, car par iceluy ils estoient receus en grâce & la 
charge de se joindre avec leurs forces en l'armée du Roy pour faire 
la guerre aud. S-r des Diguieres et autres qui demeureroent fermes.... 
Le S-r des Diguieres^ prévoyant ceste séparation, avoit auparavant 
convoqué une assemblée de la noblesse à Veines, bourgade de Mon- 
tagnes, en laquelle avoeut assiste lesd. du Valentinoys, et la les 
avoit exhorte de demeurer unis avecque le reste de la noblesse, 
les remonstrant que s'ils le faisoyent et que les ennemis vissant une 
bonne intelligence entre eux avecque resolution de se défendre, il y 
avoit apparent que le Roy plus tost que de tenter le hazard de la 
guerre, leur accorderoit la dessus parlé; au contraire, si lesd. de 
Valentinois faisoent bande à part et se separoent du corps, led. S-r 
des Diguieres ne prevoyoit que la ruine de leurs Eglises, dont il 
protestoit et d'en advertir le Roy de Navarre. Mais voyant que ces 
protestations n'avoent de rien servis, et que les forces qui dependoent 
de luy, estoent grandement affoiblies par ceste séparation et celles 
de l'ennemy d'en tout renforces par la promesse que ces desunis 
avoent faict à S.... (illisible) de le joindre.... (effacé) de Mayenne, 
voyant aussi que le Roy de Navarre avoit aussi achevé de desarmer 
et partie de ses forces acheminées avec Monsieur au Pays-Bas, 
mesmes que la paix estoit exécutée en Languedoc et partout ailleiurs, 
de sorte qu'il ne pouvoit attendre ny secours ny diversion, et avoit 
à soustenir toutes les forces da Roy, qui ne pouvoent estre que 
grandes et de longue durée, n'ayant Sa M-te rien à fayre ailleurs, 
se résolut en fin de ne s'opiniastrer à la commutation par ung 
desavee des places de seureté, et se voyant recherché par les S-rs 
de S-t Julien et divers gentilzhommes Dauphinoys, envoyés par 
devers luy de la part dudit S-r du Mayenne, de recevoir l'edict de 
Fleix, se résolut à la fin d'y entendre et députa à ces fins pardevers 
led. S-r Duc le S-r de Morges, son beau frère, et Galignon, lesquelz 
arrivant à Vienne, ou led. S-r Duc estoit, traitterent avecque luy 
(au moys de Juillet 1581), et fut dit par le traitté que led. S-r 
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Dtic Mryit exécuter ledîct dé 7*7 en Dautihiné, avec les déclarations 
dèhptffs eaistiyYie^ (qui estoefnt eellbs de Nerac et Fleix) selon leur 
férflie f!t teoèûr sans y adjouster ny diminuer. Ce traîtté fait et 
sîgtié de pàtt et d^atltre, led. S-t Duc s'achemina à Valence avec 
son atiâée, et de la à Livron, lequel il fit démanteler contre le 
pt^Jflre teîttc dfe l'edict de 77, par lequel il estoit dict que les mu- 
rttilles deis plfaéés desmantelieés durant les troubles pourroent cstre 
rebafttieii pfti* pWtùîSSion du Rôy, à pluâ forte raison celles qui estoent 
demeurées entières ne pouvoent estre démolies. Au partir de Livron 
léfd. B-r Duc, laïcisant son armée ati B&s-Dauphiné, s'achemina avec 
qutélqu6^ tfotipcfâ de gens de cheval et ses gardes à TuUine, petit 
boû^ d!é Bàujrhiilë, Ou led. B-r des Biguîeres et la noblesse, qui 
déppistidoit de luy, le vint trouver, et fut receu avec tout T honneur 
qtij Se peot. Delà il alla a Greûoblé, puis à Gap, où led. S-r des 
Digmèfes Paceompagna. Apres il s'achemina à Ambrun, Briançon, 
Dye et atttres endroictz de Dauphine Et d'autant que delors les 
mesdintetiteiMns de la maison de Lorraine estoent formes et que 
les desseins de la Ligne se preparoent^ ledict S-r duc de Mayne «se 
votilatlt pfévaflolbr de i'&tttorite qu'il avoit en main, la mesnager, de 
Mïtè qtre ^us prétexte de feduyre les places de ceste province sous 
la màtn dti Roy et assetirer ocelles qui estoent tenues par les catho- 
litjfnes TOUS Tiobéfesance de Sa Ma-te, îl se fit maistre en effect de 
totrtes fes viBeB et chasteàux de la province, excepte les deux places 
êè seuféte tetiu^s par ceux de la rellîgiot), qui estoent Serres et Nyons. 
Car, pont commancer par les plus esloignees, il osta à la Cosette, 
catlifoK^ué, le gouvernement d'Ëssilles, sous prétexte qu'il estoit parti- 
Mta dû Duc deSawye, et le donna àLousenas, frère d'un sien dome- 
stique He teesme nom. Apres il donna le gouvernement de chasteau 
éte Briançon à Clavcson, frère d'uu autre sien domestique. Quant a 
Atnbnito, il y fit fayre une citadelle dont îl donna le gouvernement 
h Gessans qui estoit aussi son domestique. Il fit aussi une citadelle 
à DJe (vilîe temre par ceux de la Relligion) et donna le gouverne- 
ment d'iceHe et de la ville & Claveson. Quant à la ville de Gap 
(vfUe tenti^ pat ceux de la Relligion), il en donna le gouvernement 
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au Srr d'Aoïtiae. A Valence it fit «oe citadelle' «t f'iAii pmijtfat^' 
neuF A'ie^e et de la ville un: antre 063s«n (fréM»' dtf gtftfi^ërn«tti> 
d'A«iu»B)j II mit en ovAO» le' S^-r â'A<Moiie |>onf g^u^rnettf'àli 
Montellimard. Quant à Vienne, il j eonfirato le S^ MUtié (fnf ëi^SH 
à sa dévotion. Et pour le reçard de Gçpnoljle^, il y mit' garnison 
des Suisses et y laisse j^oiir gpiwerneur .lêrSdK? d» la Motte »¥€)tdeyer 
qui estoit entièrement à sa dévotion. A Quirieu il mit le S-r de 
S-t Julien. Bref^ il asseura de telle sorte lesd. places & sa dévotion 
par garnisons et gouverneurs que quand la guerre de la Ligue vint, 
elles tindrent toutes son party, bien que les unes se déclarèrent 
plus tost ((ue les autres. Et en procédant de telle sorte, ne craignit 
point dé rompre sa foy et violer Terfit péir lequel il estoit porté 
qu'il n'y auroit aucune garnison par toute ïa France, sinon aux liens 
ou il y en avoit du vivant du Roy Henry II. Mais il s'excusoit sur 
ce qu'au traitté fait avec le S-r des Diguieres, il avoit promis 
d'exécuter l'edit et les déclarations ensuyvies sur icelny^ entendant 
pAr le mot de dedaratknsr des comttaniiemen^^ (jftf'il dSèoft- amr du 
Roy par escrit de régler la proviricfe de ceSte sojfté^ auliétt ^e^'l^Wï 
ne pouvoii entendre autre ch^e par led. mot, siiidn^ lés déclitrtltfdiiB 
de Nerac et de Flex, lesquelles estoîeût ensuyvyë^ sur i€S^y^éftiét, 
les autres prétendues par led. Duc de Màjrne tt^éâtansf éiistijrVyel^ 
sur ieeluy, mais contre iceluy. Ainsi'^ le Duc â!e MatyAé, a^àntf 
reduict lad. pi^ovince soud scm pouvoir^ s'en rétoàtittà; & Parïâ, ptiblittttf 
partout par émissaires sa valetir et surtout FôbseftitiW de sk fdy, 
laquelle il avoit à la vérité tenue en^ ce qcM eonceinoit F^staMissé^ 
ment de la chambre tripaMie, les petsotinés de cent de Ut rèlHgfdn*^ 
et singulièrement dé la noblesse^ à kvqatélfé il avoit l&tet tout hbtiëslê' 
accueil qui se pouvoit, ce qui n'estoit j^ns peti eif (ie témpâ' i W 
veu les exemples tous récents de la^ perfidii^; dé la S^t Bàrthtoleni|f^ 
et autres ensuyvis depuis. Mais quant aux vâteft, ii y làit gai^nîMi' 
par tout contre ledict et ne voulut jamais permetti^é' q^aé la pMséhie^ 
fut remis à La Mure, encwe* que pat ledict il f deM éistrtf. Bt^ 
pour moastrer que' deblors il avoit des éess^ns particnlitiltSy il étfft 
certain qu'il fit ûe qu'il put par le feu Sht de Vins, ami dà SMr^ 

15 
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des Diguieres pour l'attira à son party et tirer parolle de Iny, en 
cas, disoit il, que les defaneeurs de la Cour leur fissent prendre ses 
annes, en quoy on n'oublioit force telles promesses d'honneur et 
grandear pour led. S-r des Digaieres. 

(BiU. Nat., f. frans., no 4111, journal des guenres faites par H-r de 
Desdîguieres, escrit par'M-r le président Calignon, to 86—87). 



XXV. 



Négociation pour Vexecutim de la paix par les dépitez de ceux de la 

Bdigion du Dauphiné. 



1581, 



Le 24 jour du moys de may entre sept et hnict heures de 
matin la cour, ou estoynt les gens des comptes^ feit venir en la 
(jiambre du conseil M-rs Soffrey Calignon, docteur es droictz, et 
Jacques Segur, députez do ceulx de la religion prétendue reformée 
de Daulphiné, lesquelz après avoir présenté & lad. cour les lettres 
& icelle escrites par le S-r Desdiguieres et M-r Innocent Gentillet, 
aussi docteur es droictz^ et lecture faicte desd. lettres^ dont la teneur 
s'ensuive: Messieurs, ayant receu le passeport quil Vous a pieu nous 
envoyer par nostre trompette, nous avons incontinant, suyvant nostre 
première resolution, fûct acheminer par devers Vous les S-rs de 
Galignon et de Segur, nos députez^ pour Vous declairer que nous 
percistons toujours aux offres que Vous avez escript cy devant et 
que nous desirons d'en venir aux effectz aussy tost quil plairra dis- 
poser ceulx du parti catholicque à faire de mesme. Et d'aultant que 
pour parvenir & ces effaictz réciproques nous prévoyons quil y escberra 
plusieurs particullaritez & esclaircir, nous vous supplions bien hum- 
blement, Messieurs, nous faire cest honneur de déléguer quelques 
UBgs de vre part pour fe une briefve conferance au lieu de Mens 
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ou aultre plus commode, pour vuyder lesd. partîcuUarHez qui sotifc 
du tout nécessaires pour parvenir à i'exequution de lediet, et peur 
cest effect nous avons depesche à ceulx qui sont de nœlre fMirty 
pour traicter de ces affaires, de se rendre an vingt cinq de «e mote 
aud. lieu, affin d'estre plus prochaines de Vous. Noud vous sui^lîons/ 
donq de recbef. Messieurs, de fe que au plustost nous puyssions 
avoir ce bien et honneur de venir & lad. conferance et croyre m 
reste ce que nos députez vous diront de nre part/ sur lesquek notté 
remettans, prierons Dieu qu'il vous veuille donner. Messieurs, ef|' 
tresbonne saute longue et heureuse vie. Oap, 21 mai 158 h-' Vifs 
biens humbles serviteurs, Lesdiguires, J. Gentillet. ' ' 

Led. Calignon a dict qu'encores que la Charge et liai deputation 
dud. Segur et sienne ne semble estre anctorisé que par ledl S^r 
Desdiguier^, assisté dud. M-r Gentillet, d'aultant que eulk seulz se 
trouvent signez en lad. letre, toutesfois ilz sont venus pour repré- 
senter tout le corps de ceulx de leur party de ceste province avec 
certaine asseurance de se fe advouer en temps et lieu, éi besoiii^ 
est, et que hid. letre ne pouvoit estre escrite par aultres que led. ' 
S-r Desdiguieres et M-r Gentillet, à cause que ceulx qui avoynt 
este esluz en rassemblée desd. de la religion tenue dernièrement i 
Dye pour traicter avec les catholicques de lexequution de la paix, 
après avoir longuement ensemble en intention de se trouver & Mens 
le XXV dn moys passe pour entrer en ceste négociation, suyvant 1^ 
réquisitions qu'ilz en auroynt faictez à la cour, s'estoynt finallenfent 
séparez et retirez en leurs maisons, voyans contre leur désir et espé- 
rance les choses tirez en longueur et qu'ilz n'avoynt heu aulcune 
responce de lad. Cour sur lesoffires et requestes qu'elle avoit receu 
d'eulx par les S-rs d'Ebens et Bosset, depputez d'icelle cour, que 
seroit la cause que led. S-r Desdiguieres, estant demeuré seul à Gap 
et assisté dud. Gentillet, tant seulement lad. letre se trouveroyt par 
conséquent n'estre signée que par eulx. Et pour venir au faîct, fed. 
Calignon a supplié treshumblement la cour de croyre que ceulx de 
lad. Religion persistent en leurs offres faictes & icelle Cour, paf ' 
lesquelles ilz auroynt consente et consentent encores & présent à lexe- 
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qnotiqiiuenirâre de t'edict dt patification en tous ses poincts, sans y 
liMloir . a^jottaier^ diflùnaer eu altérer, et iqp'à ces fins ilz 'Sont prestx 
4e ^saiVMariet casser 4es gamisûns :de toutes les vittes et plAws par 
&9U tcpoM, ^eaeepté .œUes de seureté, recsToir les «athoiioques ei 
lexff» mfiMom jet m la jonisflance delears biens et religion et gène- 
i^alMinent ^'(«^erver et exeqniiAer 4e bonne ioy tout ce qui est porté 
Wf l^diiît edi<M^ ide paeifie^tion. Et d'aultant que pour iexecutioD 
d'jjÇ^Uuy (ilseroit du tout neceasaire de cwyenk et accorda de l'ordre 
efi àe^ moffim pri^p'^es (POur y parvendjr, ce qui ne se peult Cure 
sj9^. quie 9€iux )|e lad- ^gion soyeot opys en oonferance sur tes 
expéditions, cuver tup?fl9 et nequisLtioB& qp'ilz ont & faire, led. Galignen 
a.^pjpiUç trefihwnbMweat if^ oopr d'acçerdfir & ce«x de lad. religion 
op^ bpQfve , po^ftraDoe au ;pluatost que faire se pourra au iieu de 
Mens m tel autre qw 9tfa advî^é entre ied. lieu de Mens et cette 
viUie, jpour i^dairor et vuyder les diffioukés qui pouyoient eschoir 
s^r re^^kbli^mept de lad- paii^, pour racbemineinent de laquelle 
l^r S-r ^esdigoieres et autres qui furent députez en lad. assemblée 
de Pye pour ti;ajttç;r de ces affaires qu'Uz se rendront aud. lieu de 
Mç^s le jK^V de ot moys, iiuyvant les depeâches qui leur en ont 
eçte ^ùctes. jp^t apsai remop^é par led. Cali^^n pour speciffier en 
par^ye cn^ qne |epd« de la religion auroyjut jl requérir en lad. confe'* 
rapc9 ^t ipopsitrer la nécessité d'icelle^ qu'encores que la paix viut à 
estr^ publié^ sy ^outci^s il n'avoit este préalablement discute la forme 
dp ^çj^jipaniejat, qp'il estoU à craiiulre que les garnisons des deux 
parties qui sppt frontières et limitrophes les uns aux autres, fessent 
dijËçplté ^j^ser le? ^mes et se retirer, attendant chacune d'icelle 
dç.^yoir ç^ gu^ J,effrs yoy^s decoptraireparty feroyent, et pourtant 
il seroit pepeçjSf^Ârç dQ cpnyepir dpi^J^ur, anqifel toutes les garnisons 
sero^ept $j^s§e^ ififi dçpx CQste^^ et pboi^ir des commissaires, sy 
bo^oin^ e^^Qit^ ji^our tenir Ita^ ml^p à faire desarmer les deux parties 
en mesiQ^e t;eip{)s; (Railleurs, veu que par ledict de paix ceulx de lad. 
Télî^Qft ^^iy^nt avoir pour leur assurance U garde de Serres et de 
Ny^ns, ijbs désirent estre poprveus et assurez dassigoaUons certaines 
et ]^q^(j|es^pr le |if^yefpeut des garnisops desd. places, lesquelles 
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choaes idt Autres .seimUabl^yieBtoiit.tfonfwrm&s jtMl^ (S€Md)leiitdévotr 
es^tr^ esclaûrpz et trAÎctez jiaf une briie£vte MB&taaoe t^nq: iaîEii ivaye 
à i'e^t^WMO^eat 4e I9A fttix, «etiiniKf ice qiàliifniporjtfi bciatttèap ^out 
l'achemin^nent dicelle que otiix. (pi aeroat depataz j»ur hid. •eit&* 
r^pce, (t^nit d'^/» paoriy qae d'antre, iBOÎent kiea asMres ot ubd toute 
UJkrt<é p^A^aut que Iw ttffairea ae Érakierant; ^ce que J^qb ne pevlt 
esper^. 91 l^s courtSeB ^ atutM» tictes 4'iia8tÂUttc oontûwrat an iteate 
proTince, i^. d« lajietUghWsupplkjitaiisay' la Kbmr de rkur rvoMkir 
accorder une duippanaioi» darmas durant M. eoiifiai^iiœ. 

(BftI. Nat., mss. Brfeime, toI. 206; mss. ^lozé, Vol. %38; Itèg., ^(^35^/ 
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BesçlmUm prise par ceui» de Uê ReU^i^n de Bâmpkiné ^HsBimiiM^à 

Bou¥d&aulx^ "- ^ 

1581. 
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^ L'aasembiee dee li^glîses dtl bas Dauirhifié téîMe a Boutdeamlx le 121 
JMÎtig 1581, reK^ognoiMans les iffMK et calamïtez vioe les ^IttyéltteMs^^ tt 
iMgueurs doHt ra auflé ft le publication €t effeëtfuatiott 4e la ftais tmt 
amené au pauvre peuple^ eu prévoyant \é/B dattgeretrï et leminentz'pei^ 
dont elles Bont menacez, sy i)et affaire prend phis hfûg (Mtict, apnes hytAir 
yen pw escript les negodatioiM sur les Irtdctez d'^entifè Mëi^tlièiirs les 
delleguez de la cour de parlement de ee pays^ reniohstfliikets, vtftéB, 
reponces et répliques intervenant d'un 'coste et d^Atttre «n lad. négo- 
ciation, ^ymt plu« à plain eotenda ^erhallement par la bouche du 
S«r de Vercoyran et autres du conseil desd. Eglises, mesmes par 
la dernière responce de Messieurs de la Cour déclarant ne vouloir 
aucunement procedder à la publication et effectuation de la paix sans 
premièrement remettre en liberté les lieux et places tenues par ceulx 
de la relligion et entre autres les citadelles de Gap, ediffies (comme 
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ilz disent) M préjudice de la liberté d'icelle ville et da ressort de 
montagnes ponr les raisons mentionnées ausd. responces, lesd. Eglises 
du bas Daupbine, suivant la resolution de l'assemblée generalle des 
Eglises de toute la province tenue à Dye au mois de Mars dernier, 
les mandemens du Roy de Navarre et de Monseigneur le vicomte de 
Turenne, ayant charge de Teffectuation de la paix, ont unanimement 
i^esolu et arreste de recevoir et embrasser la publication et effectu- 
ation du dernier edict de la paix et conferance de Nerac et Flex, 
de bonne foy et sans autres conditions et interprétations que celles 
qui sont contenues dans iceulx edit et conferance sans avoir esgard 
aux forteresses ediffiees au préjudice de la liberté de la viÛe de 
Gap, pour lesquelles n'entendent le bien de la paix estre retardé au 
si grand préjudice de toutes les églises de cested. province, lesquel- 
les requérons et sommerons en gênerai et en particulier s'y joindre 
et soubscrire en la presante, affin que rien ne nous empesche la 
jouissance de la paix et affin que nostre saincte intention soyt enten- 
due de Monseigneur de Maugiron, de Messieurs de la Cour et autres 
quil appartiendra. Lad. assemblée tant en leur nom que des autres 
églises qui vouldroient se souscrire à la présente, a délègue et donne 
charge et procuration expresse et generalle à Messieurs de Cugie, 
absent, et Bostaing, p]:esent et acce|)tant leur presante icelle nostre 
intention et resolution, tant verballement que par escript, et requérir 
toutes asseurances nécessaires pour effectuation d'icelle, promettant 
p^ir sa foy et serment advouer et agréer tout ce qui sera uegoUé 
par lesd. S-rs députez pour le bien de paix et effectuation d'icelle, 
et les relever de toutes charges avec les autres promesses et submis- 
sions et autres choses requises. 

Faict & Bourdeaulx en lad. Assemblée, l'an et jour que dessus. 

(BibL Nat., mss. Brienne, vol. 208, f^ 47). 
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XXVII 

Proposition faicle au S^r Duc de Mayenne par le S^ de Cugie au 
nom des gentUzhonimes desunis et communauté;: du bas Vakntinoys à 
ce quHlz /eussent receuz à jouir du bénéfice de Vedict, avec la responce 

dud, S^ DuCj 11 juillet 1581, 

158i. 

Sur la proposition fiûcte à l'assemblée do conseil tenoe & Vienne 
ce X jour de juillet i581 près Mons*r le duc de Mayenne, lieute«- 
nant gênerai pour le Roy en l'année, estant présentement en Daul-- 
phine, par le S«r de Cugie, tant en son nom que de plusieurs 
gentilzhommes, communaultes et aultres particuliers du bas Valen- 
tinoys & ce qu'ilz feussent recuz à jouir du bénéfice de leedict, 
auquel ilz offrent d'acquiescer et se distraire de tous autres, mesmes 
de ceux de la nouvelle Religion Prétendue Refformee qui ny voudront 
obéir, led. S-r Duc les a receuz et reçoit en la protection du Roy 
et sienne, déclare que Sa Ma-te veult et entend qu'ilz soient con- 
servez sans qu'il leur soit aulcunement meffaict en leurs personnes 
et biens, pourveu qu'ilz ne se despartent et ne donnent ayde et 
faveur, directenient ou indirectement, & ceulx dud. party qui ne voad- 
roient obéir et acquiescer à l'eedict, et qu'ilz facent aussi pour le 
service du Roy, ce que sont tenuz et doibvént bons et loyaux sub* 

jectz. 

Charles de Lorraine. 

(BiU. Nat., mss. Brienne, vol. 208, fol. 33). 
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Resolîdion prise en Vassemblee de ceux de lu religion à Bourdeaux 
sur lu responce faicte par M-r de Mayenne aux deswnis. 

1581. 
'Les gentilzhommes et députez des Eglises du Bas Dauphiné 



assembles à Bourdeaax le XIX joàr' 1581^ après avoir entendu le 
contenu en la déclaration qu'il a pieu au Roy faire sur la continua- 
tion demandée des places d'assurance données à S-t Maur des fosses 
lé îîVÏÏt du pas^sé, là i*èsponce faicte par Monsieur le duc de 
Mayenne sur là resolution de l'assemblée desd. Eglises du bas Daul- 
phine^ auparavant (iJÈÈte aud. lieu de Bourdeaulx qui est d'accepter 
et effectuer purement et simplement tes eedits de paciffication, articles 
secrets de conferances tant de Nerac que de Flex, présentées par 
les S-r& de Gu^ieet de' RoMaing, leurs detegues à Vienne, et ayans 
ioeuk ottjffi vditinUdmenl sor le &ict de leilf charge^ Mt onanîviefldent 
resoiii, eonme eyi devant^ se eonfinrmer à l'intôûtietn de Sa MiHte coo^ 
te&H aûadi Ëedicts, articles secreti: et conférantes et depuis con^^ 
tenues en ■ lad. deckumtion dernière^, laquelle tte acceptent et eknèras^ 
sent selon > leui^ pvi^re forflie et teneur^ mesme en ce que pour rarâon 
des cc^traïentions ensuivies deé^ led. eediot et eottferasce jusques au 
jour dex la pvœhaûiKe publicatîen d'iceulx efr eeste province^ ilz n'en 
soyenti aulcuuement feahercbez, supplians très humblement Mond. Sht 
Duc leur en faire avoir déclaration expresse du Roy, sy besoing est, 
promettans les susnommées en lad. asaem^blee tant au leur nom que 
des autres, geatilzhonunes et Eglises & eulx joinctes, vivre et se 
comporter soubs l'oft^issanee du Roy conitte ses bons et loyaiilx 
subjectz, sûubz le^ bénéfice, de ses eedietz et articles secretz et confe- 
raaces susd^, et ne deaner aucune ayde ou faveur, directement ou 
indirectement, à ceulx qui ny vouldront obeyr. Et ce faisant, supplient 
treshumblement Monsieui^ le TD^c de prendre en la protection de Sa 
Ma-te et sienne sekm l'efite et prooiesse qu'il luy a plnct en faire 
pour les conserver en l'exercice de leurd. religion, privilèges et 
libertez octroyées par iceux desd. articles secretz et conferances sus 
mentionnées, desquelles ilz requièrent prompte publication et effectu- 
ation suivant la charge que Mond. Seigneur Duc en a de Sad. Ma-te. 

(Bibl. Nation., mss. Brienne, voL 208, fol. 51). 
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ProposUions faictes en VassemUée generalle des Eglises de Dauphiné 
par le S-r Desdiguieres^ lieutenant gênerai souhz Vauetorité du Roy de 
Navarre en Vahsence de Mons-r le Prince de Conde aud. paiSy et les 

resolutions prinses sur icêïieg. 



1581. 



Discours de Lesdiguieres. 

...En premier ' liea, d'autant que nos ennemis et plusieurs mesmes 
entre nous font courir le bruict qu'il tient à moy que la paix ne 
soit exécutée, à faute que je ne veux desmanteller Puymore, je vous 
decliure que je n'ay jamais faict bâtir et constiniire lad. place que 
pour servir d'asseurance generallement à toutes les églises de ceste 
province et speciallement à celle de Gap, et non pour mon particul- 
lier, et que mesmes je n'eusse jamais entreprins lad. fortification 
sans la prière affectionnée qui ne fust faicte par les consuls et con« 
seil de la ville de Gap qui me prièrent de retenir Hercules^ l'ingé- 
nieur, pour y mettre la main lors que Tallard estoit bloque par 
nous et moy logé à la Saulce. Or puis que mon intention a este de 
raporter lad. fortification dud. lieu au bien et utilité des églises, sy 
on juge maintenant quelle ny servoit de rien et qu'au contraire cela 
puisse empescher taut soit peu le repos et tranquilité desd. Eglises, 
je vous déclare que je suis prest de faire raser et démolir lad. 
fortiffication. Partant, je vous supplie dadviser en ce faict ce que 
vous trouverez estre expédient pour le bien et seurete de nous tous^ 
vous asseurant que ce que vous ordonnerez, sera exécute, car encores 
que par la dispon de droictz fondez sur les privilèges de ceste pro-* 
vince, lad. place ny doive estre desm^telee, comme noz deputtez ont 
charge de le remonstrer au Roy, sy ne veux je pas qu'il soit dict 
que pour mon opinion ou utilité particulière le bien de paix qui 
concerne le gênerai, soit retardée. 

Le second poinct que jay & vous proposeXi Messieurs, c'est de 

16 
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vous flescouvrir Tartiflâce de Pemiemy qui ne se contente pas de 
oublier que j'empesche le bien de paix pour la rétention de Paymore, 
affin de vous desunir d^avec moy; mais encores pour estonner les 
infirmes et remplir toute choses d'effroy, il semé le bruict que le 
Roy nen veut qu'à ceste province et que la guerre sera particulière 
contre icelle. Surquoy je vous diray qu'au mesme temps qu'on se 
prépare pour nous attaquer, ceux de Languedoc sont menaces aussy 
du Gast, attaquez par les surprinses de Carmain et autres places 
et entreprinses faillies sur Mazeres et Saverdun, et de faict la guerre 
avoit este résolu à Blois avant qu'on parlast jamais du fafct de 
Paymore, par ou les plus stupides peuvent appercevoir qû'encores 
que leffort de la guerre semble tumber principallement sûr ceste 
province, comme il est advenu autre fois, ce n'est poinct nous seulz 
ft qui l'on en veult, comme aussi que nous ne seront poinct seulz 
en jeu, ainsy que nous asseurent ceux de Languedoc qui s'offrent 
de nous secourir, comme il appert par leurs 1res et plusieurs autres 
advis, lesquelz je présente à l'assemblée pour estre leus et enregistrez, 
affin de veriffier mon dire et me servir un jour de descharge, si 
besoing est. 

Le troisième poinct, et qui mérite bien d'estre considéré, c'est 
que puis que nous sommes encores en quelque espérance de paix, 
estant allé pour ce faict le S-r de Cugic vers M-r de Maugiron et 
Messieurs de la Cour de nostre part, et que neantmoings lennemy 
se prépare pour nous attacquer, il me semble qu'à l'exemple mesme 
de l'ennemy on se doibt préparer en tout événement soit pour la 
paix, s'il plaist à Dieu nous la donner, soit pour nous deffendre, sy 
nous sommes assaiiliz. Quand au fait de la paix, vous adviserez. 
Messieurs, aux moyens d'en poursuivre lexecution aux personnes qui 
la traiteront de vostre part, et en quel temps et à qui on s'adres- 
sera, et sur tout à lordre et forme que vous pourrez requérir pour 
la seureté de l'establissement réciproque d'icelle. Pour le regard de 
te guerre, je ne voy selon les voies humaines que deux nioiens de 
subsister, s'il plaist à Dieu de les bénir: le premier est en pourvoy- 
ant 8y bien à noz places que l'ennemy ne les puisse surprendre et 
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^npietter qoU ne luy «ouste du sien, dont la charge appartient pro- 
prement à moy et aux gentilzhommes qui font le conseil de guerre 
auprès 4e moy, desquelz je suis assbté^ je feray, Dieu aidant, pour 
les defences des Eglises ce que sera en mon pouY(^ir. Le second moien 
de nous conserver, c'est de pourvoir promptement à un secours 
estranger, sans lequel je ne voudrois asseurer que noz affaires allas* 
sent bira, et de faict toutes les apparances sont au contraire. Or, dau- 
tant que pour obtenir ce secours des le commencement de la guerre 
dernière on leva par emprunt quelques deniers sur les particuliers, 
lesd. deniers furent envolez à Qeneve, revenant environ à la somme 
de sept mUle escuz, laquelle somme n'est à beaucoup près suffisante 
pour led. secours. Ce que voiant Monseigneur le Prince, quand il 
£assa dernièrement en ce pais, ordonna qu'on feroit encores quelques 
levées sur la noblesse et que le payement, de gens de guerre dn 
mois de décembre seroit retenu pour ce faict. Quand, à la noblesse, 
je voas dis franchement quelle n'a rien encores paye^ et quant & la 
subvention du moy de décembre, celle du hault conciste la plus pSart 
en obligations qui n'ont peu encores estre exigées, et par ainqr ce 
n'est argent prest, et celle du bas, à ce que je puis entendre, a este 
espuisee par assignation et mandement du conseil aux choses qnil a 
sejoblé nécessaire, dont jespere quil rendra bon compte. Bref, pour 
ne nous flatter poinct, les églises ne peuvent faire estât pour led. 
secours que de la somme environ sept mille escuz, encores af^partient 
elle d, des particuliers. Je scay bien quil y en a quelques uns qui 
disent que la saysie des biens des absens aux Montagnes estoit affu- 
lee à ce secours estranger, ce qui est véritable; mais je respond 
qu'oultre ce que la somme n'en a jamais a^te grande & cause d'une 
infinité de mainlevée, elle a dailleurs este employée d. bons usages, 
comme pour les fraiz de Monsgr le Prince et autres choses néces- 
saires, ainsy quil apparoistra par les comptes que le recepveur est 
prest à rendre. Il y en a dautres qui estiment quen fouillant et recher- 
chant aux comptes des receveurs^ il sy trouveroit de grands estatz, 
mesmes en la recepte de l'imposition de bestail, surquoy je vous 
dîray, Messieurs, qn'on se trompe grand ment en cela, car je m'as- 



124 

seure qiiil ne sy trouvera pas grandz fondz, et n'en fault pas faire 
estât pour un secours estranger. Mais à cette fin que cella soit le 
guide pour une fois et qu'on ne prenne plus occasion de calomnier, 
comme quelques uns ont faict, tant les receveurs que ceux par les 
ordonnances desquelz les finances ont este administres, je requiers 
bien humblement et affectionnement la compagnie de depputer com- 
missaires ponr l'audition et closture des comptes desd. receveurs, 
autrement on me donnera occasion destimer qu'on se contente sim- 
plement de calomnier sans vouloir ouir aucune justification. Cependant 
puis que les choses en reviennent la qu'on ne peut fuier secours 
estranger sans nouveaux deniers, je vous supplie dy pourvoir, offrant 
de ma part d'y entrer pour telle somme qu'on advisera concurrente 
& mes moyens, et afin que personne ne s'amuse plus sur la charge 
dont il vous a pieu mhonorer, je vous déclare. Messieurs, qu'en cas 
que l'assemblée ne pourvoye deâ à ceste heure aussy bien sur le 
faict de la guerre que sur celluy de la paix, je remetz des k présent 
aitre les mains des Ëglises la généralité qu'elles m'ont donnée, 
aymant beaucoup mieulx, sy les choses ont à prendre une mauvaise 
inclinatioUy que ce soit soubz le commandement d'un autre que de 
moy qui ne lairray pour cela de demeurer tousjours treshumble 
senriteur des Eglises et demployer ma vie et mon bien pour la con- 
servation d'ieelles, les supplians de m'octroyer acte de ceste mienne 
preposîtim. 



Sur la remonstrance que dessus, lassamblee a arreste quon fera 
entendre à Messieurs du party catholicque que silz ont ombrage de 
Puymore et silz s'arrestent la dessus pour ne pouvoir publier et 
exécuter la paix, que ladicte place sera desmantellee, pourveu que 
par ce moyen ilz procèdent de bonne foy à la publication de la paix 
et quilz nous estent aussy tous ombrages de leur coste, saouf le bon 
plaisir du Roy, s'il se trouve que Sa Ma-te eust acordé à noz dep- 
putez la rétention de lad. place. 

Item a este arreste que le conseil orra les comptes des rece- 
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veiiFs à Gap et se transportera la oa besoing sera poor la nei 
tion de la paix. 

Faict ^ lad. assemblée tenue & Yayne, le XII jiiliet 1 

(BOH. Nat., DM. Brimai y. 20^ 



XXX. 

Besponce du 8^ Desdiguieres et auUres gentUakammes et députes du 
party de la Religion reformée de ce pays de Dauphiné aux instruc- 
tions que le 8^ de 84 Julien leur a bailié copie de la part de 

Monseigneur le duc de Mayenne. 

1581. 



Le S-r Desdiguieres et aultres gentilshommes et depatez du 
party de la religion reformée de ce pays de Dauphiné soubsignas 
remercient treshumblement Monsgr le duc de Mayenne de la bonne 
Yolonte quil a de les fe iouir du bénéfice de leedict de paiZ| et le 
recognoissants par les actions passées prince de foy et de yerto, se 
sont resoluz pour parvenir & la jouissance dud. bénéfice de £mder 
leur principale asseurance après Dieu sur sa foy et prouesse. 

Et partant le supplient trdshudkblement de lear mnojmt me 
promesse signée de sa main et sellée de son seel qail leur fera 
exécuter de bonne foy en tonte eeste prorince led. edict et délibé- 
ration faittes sur iceluy par Sa Ma-to, selon lebr fimne et teneuri 
et ne faire ny souffrir estre faitte aucune chose contraire ou pardessa 
ledit qui leur soit j^judiciable ou qui leur puisse donner |oste soupçon, 
et leur fe obtenir de Sad. ICa-te ample abolition pour enlx et tous 
ceulx qui ont suivi on fovorise leur party. 

Et suivant lad. promesse ilz offrait d'dbeir de bonne foy an 
contenu aux instructifs baillées par mendit Sgr an Sht de S«t 
JttUien, et le suniiîBnt à ces fins de fo $m plnstost publier Mît 
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edi& «i» la CQW d« Paplemaol; e4 aUleras ou da moins faire suspen-- 
cion d'armes et envoyer^ quand il luy plaira, celuy ou ceux qui bon 
liQr sfmi^rjfr |Oir voir es^ecuter ou faire exécuter eux mesmes ce 
qui est porté par les4* instructions. 

Et parce que après cela restera de parachever rexecution dud. 
edit^ lesd. de la religion supplient treshumblement Mondict Sgr de 
leur faire depescher bons et amples passeportz pour les gentilzhom- 
mes, gens de robbe longue et auUves députez quilz luy prétendent 
Qpvoyer, afin de luy pouvoir humblement remonstrer les points dont- 
U£ ont ft requérir Texecution. 

Fait & Gap le XIX juillet i581. Signé: Lesdîguieres, Marges, 
Chantulier, Purmeyer, Mîrabel, Gentillet, Loys Dunache, Ballet, 
Valier, Du Puy, 

(Bibl. Nat, coll. Moreao, voU 743, fo 121, anc. Fontette, port. 5, no 24). 
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Lettres du prince de Condé. 
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1581— IB85. 



a) Ju Boi^ IJi.janmer 1581, de 8-t Jehan d'Angely. 
,Bite,, 
»'/. €e8 goura pasacB soubs pr^esite Aime querelle entre les sieurs 
^jUbêtenre j«l ïde Yauxt, ii sest £uct; en cest quartier une assemblée 
é^fgUA de chwftl^ ^- de .pied, juaquefi au araibre denviron deux mil 
c8oq: oenv* partant toM armei^ dont une bonne partie estoyent sortis 
de Yoe meilleara villes, voisines de ^&te-cy^ avec quatre pièces de 
campaigne, et ce au veu et Boeu de yoz gouverneurs qui au lieu de 
sapposer coMme leur debvoir Ifeor coauniwdQit k une si pernicieuse 
afifleiriblea contraire & raMthcarité et aux edits de. Vostre Maieste, 
Mwana VosxA, fayoïisf^^ BAT la preswee,;^ leur jer^onn^s, qui a este 



cause de mètre en alarme et de tenir nng ehaetiA sttir ses j^rdMÂ; 
comme j'ay este contraint de laire de ma part. Ayant ttén poult 
certain de divers endroictz, mesmes d'aUcnns de teste aÉssemlbleé^ 
quelle estoit expressément dressée pétir ataqner cestfè ifSUe^ en laqttellé 
ils sassoroyent d'une porte par le moyen de lintelHgébice quifis àroi état 
arec quelques habitiMis, qui fut eaflse qtref; potfr lÉèiterfrer, fMifisIkj 
de mander de mes amjs pour m^ tenir tl^ouVef ev de pker sAéàfk 
desdiotz habitans de sabsenlér fùnt quelques jbttrs/ aittéhdant^^^iiêllé 
yssue prendrojit leur desaç^wg. Enquoy jay procède si doucement que 
ny a ung seul qui se peust plaindre davoir este offense en quelque 
sorte que ce soit, en la personne, £etmille et biens. Toutesfois, scachant 
que mes ennemis sont coustumiers desja d'artiffices pour Vous déguiser 
mes actions, afin de les Vous faire trou yJé^ûiauyu6es. et par* ce moyen 
tascher de rae rendre odieux envers Vostre Maieste, ja-iUay voulu 
failUr, Sire, de Vous advertir et rendre oosipte de-ee qui ses^^assé, 
afin quil Vous plaise me faire test honneur^ de meo troiiie atli 
choses qne m que Vous dira pins pariicalieremént Sf*9 Chàên 
smconrt etc^ î ^ > . 

Henry ]&)iirboB4 * 

(Bibi. faDîper. de S-t Pétoi^ourg, coIL des aat., no 18). 



b) A M^ de ViUeroy, 1J9 janvier 1S84 , de S^Jehm d^An^élf. 

Monsieur de Yill^oy, Jay une ferme assenranee de ee qu'il ^ 
pieu an Boy, Mob Seigneur, me respondre et promettre sur ksuppli* 
cation trea hnmble que M^rs de Olenrant et le S-r de CoutreAèS^ 
qui est à moy^ luy ont nagueres faicte de ma part, oilltre' ÉM i^ 
monstranees generalles par le ^r de Clerrant. Mais pourra qw^ If 
bon plaisir de Sa Mar^ n&jsepeult doresnavant effeetne' si imm^té^» 
ment qiie tandis il ne eioit besbing' potirle bien ée soi ("BerviciN et 
senlagemAuti d« son* pauvre ipeapte dadrisiÉK 6t*!poarvoîlr^à^iVpntl*etlM 
ati payememb de la^ ^Iparniaoïi de ^eestâ^ nlley vraji merfiea'^pon^^dBMP 
aw.enTlrens. tontdiuiâHweiiipaû^leir «t tnfcmtiiHtsai' Jec ape i;f roikÉn 
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tout partienlierement de Vostre affeetion envers moy^ et puis de 
Yostre zèle sur tout ce qui respond au service de Sa Ma-te que sans 
que je len importune par mes lettres, vous me feres bien ce plaisir 
de moyenner quen lestât du payement de gens de guerre quelle 
entretient en ce pays,^. il luy plaist comprendre ceste garnison et 
Taugmentation que Sad. Ma-te trouva bon de m'acorder les années 
derniers, ainsi que mon secrétaire le vous représentera, et ce jusques 
à la décision quil fera sur nos supplications et remonstrances etc. 

Henry Bourbon. 

(ib., no 24). 



e) Au Boy, juing 1584^ de 8^ J. d'Jngély. 
Sire, 

Obéissant au commandement quil a pieu nagueres & Yostre 
Ma-te me Mre pour la réduction de ma compagnie de voz ordon- 
nances au nombre de cinquante lances, jeu ay incontinant faiet le 
retranchement et retenu de tant de bons hommes qui en estoient le 
plus de noblesse et les meilleurs gensdarmes que jay peu choisir, 
lesquelz je tiens tous prestz pour les emploier au treshumble et 
très fldelle service de Yostre Ma-te, auquel eulx et moy sommes 
tenuz toutes et quantesfois que nous serons tant honores dy estre 
appeliez, espérant par tel et si prompt debvoir induire Yostre Maieste 
et les &ire coucher dans le département de celles qui seroient destinées 
à servir sinon le premier quartier, & tout le moins au second, et 
pource, Sire, que jay este adverty que en lune ne en laultre des 
puUieations qui ont este £aicte8 pour les monstres ma compagnye ny 
est nuUenient comprinse, et craignant quelle ne fust encores cy après 
oubliée, il ma semble que je ferois tort et au bien de vostre service 
et à moy mesme^ si je ftllois de la Yous ramentevoir. Cest pourquoy 
J9 ]^ne maintoMut la hardiesse den escripre & Yostre Ma-te et 
par la ptesente treehumblement' la rappUer, Sire, quil luy plaise 
oonmander quelle aoit mise en Yr e estât pour £ûre monstrer et estre 
faim «u «quartiec proeliaiD, «ffin qu% ma condition ne SMt venu 
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recevoir pire traictement que celle daultres que ny peuvent apporter 
ne plus de zelle ne de meilleure vollonte que moy, et que les gentilz- 
hommes qui si franchement à mon instante prière se sont constitues 
en frais pour se monstrer et mecti e en bon equippaige^ ne prennent 
ocasion de se plaindre et mescontenter de nioy. Lasseurance que 
jay que Vre Ma-te, Sire, ne raésconduîra, ^il luy plaist, dune si 
juste et treshurable requeste, me gardera de Vous ennuyer dmi plés 
long discours etc, 

Henry Bourbon. 

(!b., no 29): 



d) Sans date (1585?). 
Monsieur, 

Vous entendres, par la despesche que Vous porte le S-r Lambert, 
lestât des affaires de Roy de Navarre et la resolusion quil a faiste 
de s'en aller à Montauban pour adviser k pourvoir & ce quy sera 
jugé nesaisere (sic) en cas de guerre. Pour ces causes yl y a convoque 
touts les principaulx de se party. Je ne maresteray gueres, Monsieur, 
à Vous dire le besoin que Vous y fercs. Vous scaves combien Vous 
y estes nesaisere, et me fais croire que laffection que Vous portes 
au bien du gênerai et Vostre bon jugement, Vous le font plus consevoir 
que nul austre quy le Vous pourroist représenter. J'adjousteray encore 
Vostre utillyte propre quy Vous doist convyer avec ses austres plus 
fortes raysons dasister en seste asemblee. Il est très nesaisere pour 
la créance que Ion doist conserver entre les estrangers, de monstrer 
par seste Union que les accidens nont le pouvoir dedefailhir noz courages, 
se seroist faire former de bien diferantes jnpressions, sy Vous esties 
séparé du lieu ou chacun le monstre et le témoigne.... (UUs.) par 
la Resolusion quil y faust prandre; sela naporteroit moins destone- 
ment h noz amys que de joye à noz enemys. Nous leur enflons le 
cueur^ nous monstrans divises, nous leur fesons entreprandre et sé- 
parons seux qui nous favorissent de leur bonne volonté. Ponr Die;}, 
Monsieur, fesons espérer à noz amys la victoire de noz enen^ys par 

17 
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celle de oous mesmes. U aest pas la sayson de samuser à sy peu, 
^%at de sy grandes ataires sur les bras que de se brouiller entre 
$eu quy se xDiatenant nous niyntrenent (sic). Souvenes vous, Monsieur, 
^a lisant ce^ Ire que Vostre lre^« (ilU$) escrite, et priant Vous 
en vauldA*68 Ifûre jugement. Juges son prétention et son afection par 
se tftkre q«^ oblige nativ*eUcment à Vous honester (?) de cheur et 
^ eentautemeot; et PH»3 >rementeYes Vous le service quil Vous a 
promys et voue, lors quil a este aiymes de Vous, et \ny faistes 
paroistre m ceate a^îon Vostre amytye. U Vous en conjure donc 
aultaat qiiil {>eust par lamyfye fraternelle que Vous luy aves promise 
et par le service quy Vous a desdye et Vous suplye de le croire, 
plus désireux de Vre bonheur que de sa fortune mesme. 

« (îb., no 30), 



t) JHu Eài, J94 Hvta ISSS, de S-t J. tPAn^ly. 

Sîre,... Le pfe i^iilttia este pWsftle, ^y tenu k main jwsqnes à 

^Unlhitétiant ttti Mf^s «t t^nquilfté des «t^ts de VbStre Ma-te en ce 

^tiarlSër, *t la ttëflitetffe part, graws à Dieu, y continue. Toutefois 

irio^e t)litieâtee ne féf&t tant faire ée ^û^ srir les inipatiens de la 
^àîk ifûB, !opj[»reù!on ^ët grMd ^Éommage de V02 pfaisiblés mijetz tafut 
'Siittb qtiè dfttiltré Relli^â. Hz nie flu^nt que coatses, exactions et 

Vtthcfblftieiifeifs ordifÀifte éOMnie 4b Blaye, Botrrg, Royan et Brotiage. 

ttësniéis fc ^r de S^ 4jue, %,^^ipi^ seétre empâEré de Soubii^e, terre 
*3ë tSét '^ TMatj il y a m^^ ftrd^lement ^osse garnison et de 
fèlétr 'te ^r 4a ^liifet 'Tortiffiet^. £% '^e Mtttinttent leurs entreprises et 

WtSéUiViitt de tatft ^ OibréBMttt ^naeidla et à la levée de leurs gens 
'^ ^ueM^ on tfa «tktôtes dlHidee Mfouti empefschement. Vostre Ma-te 

ftttr "sAt pMdëtace étisia^ésse le scabfa "bfen côffimaiMer. Mais je prends 
^la ttAMtBesi^ dé ftay eb dtMilier cet ad^rtitlséttient fitource ^uil est 
'd^idii^ottàfiée ^trés 'gttttidë m bien de son sérriee aveeq laseulle con- 

^M^ralitth, *^èl 'je iJi Su^pl^e itussi tffeAtfmWemeirt, Sire, ordonner 
'^e '1k 'PrnîMb ^ tèMîe viHe uë ^ott refardee (te Bon payéfÉsent uu 



temps accoustumé, affin de la tenir capable dtt s«;Yiq« 4e Tfosti^dite 
Ma^le Baos anteunoe foulle da ses paAvne a^îKta et«^ 

Henry Bourbon. 
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/> Au Rdi^ ê mai Î685, d(^ 94 J. cf^Angélft. 

!^e, ce poor eetre fidelle teisoing h VMtre Ma-le 4^ lolwjiraMDQa 
très hnmbte qne luy rendMt êratiauettetnent sM- ties himblM sejete 
eii leslection de S-t Jefaaa d'aRgeljy ^r n% dem^we Ipogoe et eir din 
naire entre ev^ m'en apporte toute eongBoiMasce. Mais jetpéf e aiatt 
que ee tesmoignage par me& lettiM, j(Alct A leurs re^waiis ina* 
hembles vear^Vostre Ma^te^ leurmeieaaeM le bien ^(^ik^ mt attieadfmÉ 
tant pks^ fiivwablenieet que pareette detottoi seiiUer îleàaiîreat kiji 
estre reoemmandablea. Ife Vons fent pliiMte, Sire, q»'«a demiore 
despartement des taUles eft ee qMtrtier^ flx on! esta cxtmeiklmûeqiiipt 
surcharge»; soiet par matimllaMe et peur ne nettra ea aansîderatiM 
leur peu de raoyen^ meeme la peste qui deniaranenl lea a preaif e^ 
tons affliges en ce ressert, de sorte que si A la rigoeur Uz soufc 
contrainet^ y satisfaire^ ils se voikMit eomme peploages en la niew# 
imuwete. De la sorte^ après tant djss misères et pertes pass^oa» jAl 
commanoent à se rebeller. Ilz ontyeeoais ft Vostve MarA^ qeé P91|H 
seulte remédier & leur peine par sa bente pitoyaUe^ 1^ aiippUant; 
comme je fay amsi treshnmUement, Sire, qeil Iny plaise libeiralleti 
ment lear octro3Fer ane eptiere diminution de leurs siuK^hirses m 
ceste année, laquelle non souUement les appertera plus de coittmodite 
à payer €e à qnoy ils se trouveront aToir deu estrç raîsonaablfiMyat 
imposez, mais aussi les fera plus que jamais ^^votîaasefMlit twir. 
prestz et leurs biens, et leurs yyes ponr les emplajer à taate teuve 
en serriee de Vostre Ma^e eto. 

Hea^y BoupIioo, 
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g) Au Itoi, 22 may 1585, de S^t Jecm d'Angely. 

Sire, Je ressens croistre et mon debvoir et ma disposition pre- 
mière au service de Vostre Ma-te, par l'espérance qu'il luy a pieu 
me laisser de ses prochains commandemens, car jay tousjours borné 
la mes désirs, et ne se peult donner marque plus honorable à ma 
sujettion et fidellité très humble. Pour arriver à ce bonheur, jay 

supplye très humblement Yre Ma-te, Sire, tant ez années dernières 
qu'en la présente que son bon plaisir fut de commander la monstre 
de ma compagnye et lemployer avecq plusieurs aultres qui lont 
laicte pour le bien d6 son serricer Mais la comodité de ses affaires 
ne luy ayant permysdB m'aeeorder lors cet honneur, aujourdhuy que 
moD debToir et' la eooditiaa du temps le me rendent plus que 
jamais doarable et que tes ocquasions y semblent toutes par les 
raneonnemeos, pilleriez et saccagemens de ceulx de la ligue sur les 
biens et personnes de ?ot plus loyaulx scgetz tant dune que daultre 
Relligion en teste provinee et aultres voisines, je retourne librement 
à luy faire ceste mesme très humble supplication, pource que me 
loetroyaht, ce sera adîouster aultant de nouvaus moyens à ceulx quil 
a pieu i Dieu me temier et que je tiens tout prestz et vouez, affiu 
de les apporter ' tous ensemble avecq ma vye à. l'exécution de voz 
boones vollontez. Jentretiens de long temps ung bon nombre de brave 
noblesse en ceste attente et avecq persuasion que Vostre Ma-te aura 
pour très agréable leur service soubs ma charge. Affin de uy manquer, 
ilz se sont pourveus et darmes et de chevaulx. Il ne reste, Sire, à 
moy et à eolx que Vostre seul commandement. Mais joze à cette 
heure mHb' asseurer de tant plus qu'il est plus que jamais nécessaire 
an service de Vostre dite Ma-te par loutrecuydee licence de ses 
ennemys, et que je voy cet honneur depparty à plusieurs, ausquelz 
je eroy fermement que Vostre Ma-te mhonore tant de ne me reppu< 
ter inférieur et de zelle et de fidellité & l'advancement de sondit 
service, pour lequel jay k luy faire encores une dernière et treshumble 
Requeste, c'est quil luy plaise à comander bien expressément que la 
solde deue à cette garnison despuys plusieurs moys, luy soyt promp- 
tement payée, daultant que la longueur dont Ion y uze comeuce de- 
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stre insupportable aux soldats A cause de leur pauvreté et de mesmes 
attentes passées, et qnil est impossible de les faire yivije bien reigle* 
ment sans plaincte du peuple et au contentement de Vostre dite Ma te 
que par ce seul remède etc. 

Henry Bourbon. 

(Ib., no 34). 



xxxu. 

Lettres de Mantmorancyi 
1579— *i 585. 



a) A la Reine mère, de Bélpech^ 8 novembre 1579. 

Madame, Jay tant receu d'honneur par la lettre qu'il a pieu au 
Roy mescrire de sa main sur le tesmoignage que Yre Ma-te luy a 
rendu de moy, que je confesse, Madame, que Yre Ma-te ma plus 
oblige que tous les aultres de ses sujets et serviteurs. Il ne me 
reste que de me rendre service et sacrifice de ma vie, ce que je 
feray, Madame, avec tout le zèle et aflTection que se peult prouduîr, 
m'estant, pour y donner commancement, achemine en ce lieu de 
Belpech à une lieue de Mazeres, ou jespere de veoir demain le Roy 
de Navarre et luy faire entendre lintention de Yoz Ma-tez et encoreis 
que je me fusse mis en chemin, si est ce, Madame, que je n'avois 
délibère de m'aprocher plus avant suivant Yoz commandemens que 
jay receuz & Garcassonne par celle de Yoz Ma-tez, ou jay approché 
les estatz. Et ont eu une tresgrande resjouissance de vostre bonne 
et saincte resolution, pour laquelle effectuer envers led. Seigneur, 
Roy de Navarre, jay faict venir deux conseillers de la part de par- 
lement de Thoulouze, deux de la chambre mi-partye. J'ay amené 
les principaulx seigneurs et gentilshommes de mon gouvernement, 
affîn d'estre assisté de ladvis et conseil en ung si grave et important 



ttSm^ avec ceUvw «l«s Srirs 4e S^mlxuaUlei, et de Gadaii^ne qui qoa,U- 
iui«roftt aviic ma^ ce (|uU« y ojm( couAMQeé, ^o^ Madame, je dov* 
uoTÈjf tdlM«r ^ Vr9 Mi^?«t# pac ua QMi;rMF que je rolient, lequel 
partira dans deux ou trois jours. Je supplie tr^abiimbl^m^nt, Madao^e» 
m'avoir tom^ura en i/)ô9tre mémoire et me continuer voz bonnes 

grâces. 

Montmorancy. 

(Bibl. imper, de S-t Pétersbourg, coll. d*aut., no 53). 
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b) Au Roij de PezenaSj 12 juin 1580. 

Sire, je suis infiniment marry que le subject de mes lettres ne 
corespont au désir de Vre Ma-te^ et que je ne Vous puisse promectre ung 
bon acheminemeiit à l'execatîon de ce que je congnois estre de vostre 
intention au bien Qt !& pau. iAMis ta«t plua o^ pense s'en apFocher 
ou trouver le chemin pour sy rendre, tant plus on s'en, veoit eslongué 
et hors de mgien d'y parvenir. Des auparavant que j'ay receu les 
dçpesçhes qu'il a pieu à Vre Ma-te me fairç par ce courrier sur la 
charge qu'elle a eue agréable de donner à Ijtlonseigneur pour la 
ces9«ion de ces nouveaux remuemeus et l'espérance qu'elle avoit que 
le Roy de Nj^varre se r endroit faciUe et ployftble, ay entendu que le 
S-r de ïhw:Qyne avoit au hault Languedoc sorty Iq canon de Puylaurcus, 
prias avec icolluy et » farc(^ ouv^xteiu^nt le cbau de Augarnacquçs 
que brusle, s^ca^e (tout) ^e qui sy trouva et essaye de faire de 
mesmesL danUre^, Ueu^j^ sans, lempes^bement que luy Qa fut donne par 
le S-r de Cpruusson, CQmtEi de CamuQnt et la Qrolsette et auUres 
vo« serviteurs qui y accoururent, mande;^ pai' M-r de Joyeuse et moy, 
toute^f^is enooreâ que cela pontrariitôt i ço «luc Vre Ma^te desiroit 
et esperoit, Neantmoingç^ je pay laisser incontinent que jay eu Vre 
volunti^, de faire une depescbe e:)cpre8se aud» S-r Rçy de Navarre que 
j'ay envoyé aud. ^r de Jqyeuseï afin quil çongneust que nous ne 
somibbtitiûus rien tant que d'ensuivre oe qui est de Vre vouloir et 
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aporter en toat ce <iml mm »era p08fiîbte|^)â 4oucMr ctmoieQs con- 
vcttiadAes pour hss<nip4>r ces inallieureii^ ti^oulrfes. JeVons^voy^, Sîrc, 
la coffpye ^d-ieelte 'dep&scbe et de ce qne jay escri|it à >1& Roy m 4e 
Nîaratre on scWt les prôptCs toots de Vfé lettre, ^oppj^ »dcftaiqielle 
j'ay ttvanfdé %, la 'court de pwl^efBéiM; et pMr'tovFfr oti j'ay «Aimé qneHe 
peusft ibnir. Miin pendairit x^m ^seât^ veye ^e^c^oit et q^ion m firè- 
'po9irit ^^lel^ue bon 'ftimt du 'S«^r <du S^ de FervaeqiN»; U wt 
adv«m ito sèftiblaMe ^ue tots^ de 'la ^iidgotiâition ide iBcAperii, >car led. 
SMr Itoy d« N^âMe, ^V^aM > réiiâu 4 Montâobao en iintebkîDa^ se 
•disoit % M eMSet^ sur oe bcM ^livpe, a AttQt «nraté une »eiitnf- 
prtee ^n^tl iMMioyt >éVc Ib fille ^ ^fthottts 4» ^^rtiPf, Iiqnete fay 
a Si "fitecftienMnient ««Mede >qiié ei *«^tMit rènAn en pevsenM «vec «s 
im^s («t sMsy la 'Moitié (te^ tabule, 4e resto Hriiint terni quelque jeer 
eneoi^ qttb (AiaMn y feofift jdfe M cHUfgenbe 'et que Mht de Josyeoee 
myt oMnqtié me 'prdmptenëM 4^EMr sMi tnig ^ «mpertut secoues. 
I^cisjoutu oè a este en vain, etceste4ed. ^iflepriei^ perdue^ eaciia^ée 
et Tnyoee. fitte eit 4e -û gnmde hnpettaoce que enceras quelle ee 
soit ea cegenvernemeM, aina eoeeUe deA^r le Maredehal de tBtPon, 
la ville de Thoatoeâe, de ressort de kqo^e elle est, «et Umt ice 
<^niniër la en devenn iû effiraye quUle pensent qae tant est fierdu 
et m proye. Je ^ne Vous ^ys pas cette, Sire, penr faine le mal pkis 
gfrand qu'il n'^st, *mm je ¥oue exm)ye les lettres em loriginal cbid. 
S-^r 4te JoyeMe, per denx Sesqneltes, «i ¥re Ma-te l'a^ngieable, elle 
Yerra m qnéi estttt srat les afikires en ees ^artiers et eombien ise 
proiiefeent le^d. eoMonis priMipellement enevgueitlez de eeste prise, 
DU ils^t f^ou?e-du canon avec lequel fls peesent ramiger lacampaigne. 
fies cetboliqnes se trov^eat désespères, privez des moyens et qnesi 
hors dtt tout suppeit, ie»r ife relent qfse lenaemy a toite tieefice et 
împmement tott loy eit loieible. Hz congnoisseot qoe lenr paevrete 
ne peuit porter ^es deepeaees de la guerre^ et tout te qn'iks ipeiivent 
faire, est se ^conserver «e leurs TiUes, àquey ik emirfoyent et leurs 
persoonea, ^et leers biens, et oultre ce iL2 4emeurent continacMement 
en incertitude de bien et de mal, tequelle aveugle Je ^peeple et &- 
oilliteJes deeseingedeid. enasnqis. leUement^ âim^ q<ûl est j^esaindro 
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que plusieurs ne s'accommodent avec eux. Vostre Ma-te verra, s'il 
luy plaist ce que led. S-r de Joyeuse en promets. Ce n'est de aise 
heure, Sire, que je Vous ay escript, et scay que on me la youIu 
impute à uny désir de troubler, mais depesches précédentes portent 
assez de raisons par lesquelles je m'asseure (que) Vre Ma-te ny axira 
ac^ouster fois, mais à ceste, que mon devoir, la fidellite, sujection et 
servitude que je doibts à Vre Ma-te, la charge et tiltre que jay en 
ce royaume qui me faict dire et prévoir ce qui est advenu en 
soubhaict et aise des ennemis, qui par leurs belles paroUes, faux 
plainctes et récriminations ont faict coaller le temps jusques à la 
saison par enx désirée, de laquelle ils jouissent plainement avec 
une placitnreuse (?) recette et habondance, aiant en loysir de faire 
ou essaier leurs entreprises, les exécuter au jour quilz ont voulu 
designer. Souvent, Sire, ilz ont use et usent de lavantaige que ceux 
qui commancent, ont acoustume demporter en toute guerre et princi- 
pallement aux civilles. Vre Ma-te, qui se peult dire le plus grand 
prince et cappitaine de la chrestienneté, le peult considérer, elle a 
commande de grands armes, congnoit combien la nécessité et le 
deffault de moyens est contraire à ceux qui ont charge et congnoissent 
le naturel de ceux de lad. Religion. Je Vous supplye treshumblement, 
Sire, Vous représenter que ceste province est remplye de villes et 
lieux cloz, ainsi que la royne qui la traversoit scait, et tous lesquels 
il fault garder. Le peuple est contrainct de supporter ceste despence . 
Il se trouve pressé de pour les deniers de Vre Ma-te, tellement 
quil est quasi comme désespère, et ne voy pas qu'il y ait moien 
de rien tirer d'icelluy que en les protegeans. Car la licence et 
malheur commence à lamener jusques la qu'il dict que Vre Ma-te 
luy doibt la conservation, en luy paiant ses tailles et finances, de 
manière que jusques icy je suis à faire recevoir le premier sol pour 
demeures. M*r Joyeuse qui a des forces assemblées et prestes à lever 
syl a plus grande peyne et facherye du monde. Je scay bien, Sire, 
que Vre Ma-te est beaucoup pressée dailleurs et quil fault que Voz 
subjectz sesvertuent en ceste nécessité, mais ceste province est plus 
accablée que les aultres pour estre remplye denneirys par tout, qui 
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sont si entremêlez onO n'est possible de trouver nne seul endroict on 
il ny ait quelque mal. Vons avez les meilleurs villes et le penDle 
catholique obéissant, toutesfois estant .bien difficille de rien .tirer 
d'icelluy. Je ne voy pas que sans moiens je puisse proffitêr & Vostre 
service selon mon désir. Vre Ma-te^ Sire, se resouldra^ s'il Iny plaist^ 
et me iianiera sa volunté, et cependant prévoyant bien que la ne- 
gotiation encommancee demeurera morte par ce nouveau événement, 
je feray tout ce que je pourray, estant led. S*r de Joyeuse au haut 
Languedoc, ou led. S-r Roy de Navarre menasse âè^ vMJr et aii^ener 
sas .fovçea poiu n'estro Mounement ooeupé en, Gir^enne, et demeure 
en co bâsi pais, pour pourvemi* ^ cq; qui seffi-C; tews Je 8rr de Chur 
stiUûtt cA..crawtie, et essaiçr* de dieraouvrir les grandi» trabiscmii eti 
méfiées qui ont este fiMCt^s sur le^; meilleurs yiUes, et iiai commenoent 
enpqres sans poavoir sortip en himiere. J'en ay deqa^ esorqrt à Vve: 
Mar^ mais lie me oraÛMlray de luy dire eacpFes que je peue avoif' 
romfpre des 4es8eings si pecnitieux et dangereux que m» ma pàse 
et la dilKgence dont on a^ use^ il y eust eu de pertes ri sigaalêM' 
peur Tre Ma-te que bien difficilement les eust on jamais peu réparer. 
Jay bien quelques forces icy, avec lesquoHes je désire de sortir en 
campaigne, mais quant je me voy sans moyens et mnaitiom/ je'. n« 
scay que entreprandre ny bazarder. Au surplus, Sire, jay adverfey la 
court de parlement de ¥o8tre volitnte et intentkm pow le regard 
de ceux qui ee voudroient oentenir, afin quelle en donne mig arresC, 
ou bien je supplie Vre Ma-4e men envoyer une déclaration patente 
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que je puisse faire publier. Cela ne peult que servir de beaucoup. 
Je voy quil y en a qui s'en aiéeroat ft ceux d'Usés continuer en leur 
debvoir et obéissance, et ceux de Nyemes font contenance d'y vouloir 
entendre. Toutesfois je crains iafinement que apree la récolte les 
ungs et les autres franchirent la Saule. N^aatm^im^ il ne tiendra à 
preAeetion que bon traiotement que je ne les maintieape ep la volonté 
qu^ilz demoBstrent aveir. Sttppliaat treebumblement Vre Ma-^te ne 
fatrt» eest honneur me tenir iea sa bonne graw et {leurveoir à eti 
quelle voudra qu'il eoit fiâct pour son «ervice, affi» que jensuire 
sa^vofanAé, oonune cattuy 4ui ne loultre passera, jataiais et %n ae 
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préjuge rien que ce que je cougnoys importer ses services poar sa 
praticque que j'ay eu avec ceux qui gagnent le temps et âen scavent 
prevalloir par artifices et belles premesses et parolles. 

Montmorancy. 

(Ib., »» 57). 



c) Au Baiy 1580. 

Sir^9 auparavant que davoir receu la depesche quil a plen à 
Vre Ma^*te me faire du 20 du passe, javoys faict deux voiages au 
diocèse de Beziers, lun pour armer la justice et avec lassistance 
des. officiers d'icelle sortir les voUeurs et infracteurs de ledict qui 
avoient leurs retraictes en lieux de Cassenajolz, Tourens, ce que jay 
heureusement exécuté et purgé ce quartier d'une bonne partie d'iceux 
et de plusieurs scélérats, factieux et signalez; lantre pour establir 
dans la ville de Bezier» une garnison, avec laquelle elle puisse 
demeurer en Vostre obéissance, chose de si long temps nécessaire 
et requise de M-r Levesque de Beziers et de gens de bien dicelle, 
que j'estime, Sire, quil ny avoit que ce seul moien de la conserva- 
tion. Je y ay mis soubz Vostre bon plaisir cens cinquante Corses, 
leyeis.aoubz la charge du cappitaine Menelaure, an tien serviteur de 
ceste couronne, et ay donné la surintendance d'icelle ville aud. S-r 
Evesqqe qui Jfaict sa demeure dans la maison episcopalle, laquelle 
sert de fort où il tient une partie de la garnison et lautre partie 
au couvent des Jacobins. Avec cela, Sire, jespere que Vre Ma-te se 
penlt reposer de la seurete de lad. ville, laquelle seulle entretient 
ceste garniSion, naiiint osé prandre ceste hardiesse de la faire paier 
de voz deniers, tant parce qu'elle est exempte non couchée encores sur 
Vre Estât, que parce quil n'en avoit eu Vre commandement. Mais, 
Sire je supplie treshumblement Vre Ma^te, aiant esguard aux gran- 
des despences qu'ft supportée icelle ville, à sa fidellité et lobeissance 
qtfelle a tousiours rendeue^ qu'il Vous plaise la mettre au nombre de 
VO0 garnisons ordinaires eq ce pais, affin de tant plus occasionner ce 
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peuple de s'esvertuer à la conservation, ou il fault qu'il veille soigneu- 
scmenty estant lad. ville une des plus grandes et dangereuses de ce 
gouvernement, et ne seroit possible qu^ils poussent porter ceste des- 
pence longuement. A mon retour dud. lieu^ Sire, j'ay veu la volonté 
de Vre Ma-te qui se remect pour prandre résolution au retour de 
M-r de Stresse qu'elle a voulu depescher de rechef vers le Roy de 
Navarre sur la réparation de Tatente (?) de Mende. Et pour prandre au 
mot led. seigneur Roy de Navarre de loffre quil Vous a faict de sy 
employer, je soulhaicte, Sire, que Vre Ma-te en ait le contantement 
quelle désire et que par ce signalé eflfect nous voyons renaistre les- 
perance quasi perdue de la jouissance du repos ordonne par Vre 
eedict et planter les fondemens d'une vraye exécution de paix, dé- 
sirée de tous les gens de bien et de moy plus que de tous les autres, 
ny aiant aucun qui ait davantaige doccasion de rechercher ce bien et 
contantement que jay tant me ouvrir le chemin et me veoir ung 
jour près de Vous, que pour estre journellement à la veille de mettre 
en hazard contre les voleurs et gens de néant et l'honneur que j'ay 
acquis par si longues années et la vye, et le conserver pour l'exposer 
pour vostre service en de notables et signalez exploits. Toutesfois, si 
Vre Ma-te ne presse fort ceste restitution et ne commance de bonne 
heure à faire les préparatifs pour, advenant la nécessité, y remedyer 
avec la force, je ne voy pas que toutes les remonstrances y puissent 
rien avancer. Je remets cela, Sire, & vostre volunté après Vous avoir 
dlct que avec les moiens convenables pour un tel exploict tresgrand 
et signalé pour l'assiette de la ville, boute dicelle voisinaige de ceux 
de la religion, et pour les incommoditez qui sont ordinaires en ung 
pais si desavantageux, je n'espargneray ny la vye, ny mon travail 
pour Vous faire ce service. Mais je congnoys quil ny fault aller & 
moings que d'une très bonne armée et que les munitions et artillerye 
doivent venir du costé de Lyon, sans en espérer de ce gouverne- 
ment. A quoy de bonne heure Vre Ma te pourra adviser, s'il luy 
plaist, pendant que la saison s'aproche. Voyla, Sire, ce qui concerne 
le pavs de Mende. Et pour venir à l'exécution de l'edict et apporter 
aux infractions d'icelluy qui se font et continuent par tout ce gouver* 
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ne'qi^nt, kinsi que \n Sfar-te est très bien iufornié, puis qu'il Vous 
plau(t| Sire, me donner moien dy remedyer et tenir la campaigne, 
MSiarer et vMÎtre main iforte, et àrmee aiencontre de telles gens, je 
ixouVe que Ità 4^tre compaignies d'ordonnance quil vous plâist 
motffir seront sumzànies, scavdir: la mienne, celles? de îSl-rs de Joyeuse 
it ite ôorniisson et ceÏÏè de ^-"r de Mîfepoix, siegant à Carcassone. 
Àu^tiet '(il î^itse dé sa charge que leédict a àtrîfcue lexpngnifion des 
voteufsT SI fre M^i^ie y vouloit adjouster pour quelque temps celle 
'dfe 8ti^^ U Cointc *'àe t/àrmen qui est en auctorîtè en ce pays, il ne 
uëtM qè(6 înèiftëur, et pôùrvéu qïffl Vous pflaise, Sire, leur ïaîre 
fcïouètties 'Wlî'ïiàires )èt y Aéstttèt les deÏÏierS nécessaires, le pàîé sera 
ëk ifltl^ grondé ôéttfeté qu'il ti'a este. Mais, Sire, pour y remedyer 
étMt^eiiiéût et 'eiûpieschèr à boù ësd^nt Tés surprises qui se font, 
6\i lé^ ïeM soddeuéhiétit tëpkret, il iiéi*ôit bêsoirig pour Vostre 
^vlèlé 4u41 plëust ^ fire Ma-tè ënl^ëtenîi^ en de gouvernement ung 
re^iheM ttë âft oti itbn^e compagnies â'inJTanterye ou cellUy dérs 
^lioirsëè', s'iht rïé ^ôiÂ dè'éeâsarfés eii I^rovencë, ou des compagûres qui 
â(Jr )k6ilrtc(reto^ tkdiiïéHiétït leVeii par déca, lesquelles servirdient f)dur 
la ébtfsiBftvSrtiofa llëi ViîléS et lieux 4'ifnportânce et pour estre à uDfg 
fttetknl ^rfeSttek; "«dVëhatit ta ttécersité. À quôy. Sire, pour ne Vous 
tilBfù 'ttësgiiiselr, ÛrmUtoii '(ï«é Vre Mà-tè ildîifaast dé bonne assigna- 
tiôti ^ttr Voir fitfaticék, sâûs eiitfer en espérance que lë pais pëust 
pbrtbt 'té&tb ^ësifehce. Cai* oùtfe ce qitH Vous a fàict réprëséhVér 
tWr ifeià def/ûtëi deb eétats, je sùîs tesmoing occùlairë de îa pauvreté 
tft Tf uyfae éîcelte. Ceux dfelk religion, îfeire, né peuvent avt)ir occasioh 
K? tWtaféfr tetevàià bé qilil VtfUs Ifrtaîfà en ordotiner par ce que lés 
fehittfefurtf 'de U pillk i(e 'ètoMà âtfti^e dhosb que la pugnition défe 
^â!èir!!lis éfr cottgriAi^erft bréti qute 1& forte y est nécessaire qui ne 
l^ééflt vrtiît eiAWs taftfti ((aé de la Vosltre. Ek les voleurs et ennemis 
xPteèîlte ite sériât '6\iys en be qtlilz voiîdrôîént rémonstrer d'aultant 
^tt'ilii Voiitt' étk o«c*«diiné et ocdasioânent fôfcmherit à défféndre et 
î^éWgef Toe tk)né sôjeéÉz affligez et iMAhléfZ sdtibs lerfrs l^èrhitieuseâ 
l«**aiMfez 'et AidAptfàbîes dèi^orteihens. Et afin, Sire, que Vrë Éâ-te 
8«M siitiéEàiètè Éétt «e ^iiMle a désire i^rie je féusse entendeu par 
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mtéÈ Ite Viltes, Je li'ày itttëAdti VoMi<e Mhtkiê & il^ ^ liés ,j 

«xlic/r);a1ii6ûs, aî&tit en cbactAe âi^àiettte faJét ^(topoi^t et Irealtfttéltèr 

psifr le» commîésah'ed d'îêdie, ce (ine j^a(y eiGM nétièssitti^ 'éil dtfn- 

fèhable pdâr ^arVëiïir au bien t^iie fte Éi^U ûMve, et 1(^t j . 

ttiéce^éaite à té iésoï4 i^aîà. 1[^&eiilont 4I16 la pltt jm '^obt biiltolis 

alJdèdiBIé2 pjùr Vroitvbr lels iboléfùs, ùorèàidfiâ la SèùdàtfhadSsIée âe ^ 

CarfeiisstfMé. Et qiMi ad bas L«Dgdfedoc, lefe diôces^fi d'ÛiiélS bt j 

TiVttràis ont envoyé à céste effëct devèfs tùoy. Âuqttëlz f ay JWûrtbn ' 

doitfiollùéinônt à 6e qtii est {iarté par Vire édict et «offfbrelibè de 

Nëi'àCy leur aîànt offert au nom de Vre Ma-te d^éfnploîer dé Vostre 

aùdtoritè voz forées et bons sujects pouf cbastier et pugnir ceux qui 

Vôtidfôfat froublèr létir tepos. Ceux de Nysmes, Sire, qui ont 

acco'Astumés de rechercher tousîours la nôuVàirité, ont voulu introduire 

quatre dioéèséâ et représenter léâ catholiques faisant courir ung 

ùômàté de ligne |>oùr lés alecher par ung ombre de soulaigémenl 

en éxecution d^édict; et sur leinpeschement quils ont congneu qâè je 

fëur dônnoys avec les interdictions faictes aux villes catholiqdes, Hz 

me sont venu trouver, âîre, avec ung cayer, dressé à VifeUfa-té, 

plausible en aptfrence, mais remply de très mauvaise intention. Je 

Tedr ay faict entendre ce que je congùoîs estre de leur devoir et êe 

rîntëiitîon de Vre Ma-te, et ay aprouve le désir quilz avoient d'avoir 

recours & Vous, mais à lavance, Sire, j^ay estimé Vous devoft 

énvoier là coppie de ce cayer avec ung lùot de ce que par congnois- 

sânce qife j'ay dé Vostre service en ce pais, j^estime leur pouvoir 

èslre respondu que Vre Ma-te aura agréable, s'il luy plaist, pour en 

suivre on faire ce qui sera de son bon plaisir. Ilz ne se peuvent 

tenir et mettre en lumière ce qu'ilz convient de liberté et de la 

lîcentieuse auctorité quHlz recherchent estre niise en mains du peupfe 

attirez par les ligues de Baulphiné et par le commancement cTiceUes 

qui sortoient en Vivaroîs. A quoy sur cé suject, Sire, il ne sera 

mal ^ jpropos que Vre Ma-tè voye la coppie d'une lettre intercepte 

que dû envoyoîl à Genève, par laquelle ung ministre descouvre trop 

clairement le fruict qu'ilz prétendent de ceste noavaulté. Qui est 

inatilè et supeMue, pafce que la conierence de Nerjtc pourvoit 



142 

m 

entièrement à tous les pointz qu'ilz remonstrent, et ouvre le vray 
sentier pour nous conduire à lexecution de leedict, laquelle ilz 

recherchent de parolle sans voulloir venir aux eflfects. Vre Ma-te 
leur fera sur cela clairement entendre son intention, sil luy plaist, 
et & moy aussi, et ce pendant je mantiendray et conforteray tous 
voz bons sujectz en tout cequil me sera possible, partout ce gouver- 
nement, dans lequel au hault Languedoc aucuns catholiques bannys 
de leurs maisons ont esté contrainctz de se gecter dans la ville de 
Soreze occupée par ceux de la religion, et qui n'est du nombre de 
ceux accordées par ledict et conferance. Tellement que en ce quaulier 
et de la il y en a eu quelque peu de rhumeur, et vouloient ceux 
de Puylaurens. Revel et autres de lad. religion faire contenance daller 
avec force ouverte reprandre led lieu sans recourir à voz ministres 
et par les voyes ordonnées. Ce que je leur ay faict entendre contre- 
venir à leur devoir et mande à tous voz bons subjectz de sy opposer. 
Car, Sire, préparent les autres attentats infinies qu'ilz ont faict et 
font journellement. Ce leur sera bien tost et aisément remis en 
lestât quil doibt estre. «Ce que je leur ay offert et offriray tousiours 
comme chose que je scay de Vostre intention. Et pour la fin. Sire, 
je diray à Vre Ma-te que je ne luy ay rien vouUu assurer de la 
ville de Baignols par mes précédentes despescbes, jusques à ce que 
j'eusse certitude que mon frère de Thoré en feust mis et ceux de 
la religion, albors e. puis, Sire, cela a este faict et puis dire la ville 
estre en Vre obéissance, et moud, frère et la garnison qui y est 
catholique disposes à Voz commandcmans dont je loue dieu. Tant 
pour importance de la place que affin que Vre Ma-te ait congno- 
issance que mond. frère ne veult rien faire qui contrarie uy à son 
devoir et la fidellité quil doibt à Vre Ma-te, ny contre Vre service, 
lad. garnison est tresnecessaire en lad. ville qui a este paye jusques 
à ce moys. Et Vous supplie treshumblement, Sire, la coucher en 
Testât des garnisons ordinaires et vingt hommes pour le cbau de 
Pezenas, affin que aux lieux importans soient plus seurement gardez 
et conservez. Jay dresse ung estât desd. garnisons et appoinctemens 
ordinaires que Vre Ma-te aura, s'il luy plaist, agréable, et fera 
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d) Au Boi, de Pezenas^ 26 juillet 1580, 

Sire, Incontinant après ma depesche du vingtcinqmesme du passé, 
voyant que ce quartier continiioit d'estre raragé, rnyné, expille par 
les ennemis qui avoient leurs retraictes en des villaîges et cbasteaux 
des diocèses de Beziers et Iiodesye. encores que les troupes que 
j^ay faictes lever fussent sans moyens et que de cavalerye je naye 
que ma seuUe compagnie, sans argent pour sortir le canon, et privé 
de munitions de gncrre , neantmoings faisant de nécessité vertn 
après avoir appelle pour venir près de moy le S-r »le Rieux et 
quelque noblesse de ce quartier, je me mis en compaigne avec trois 
canons, et maprochant des lieux de Tressan et Puilacher pour les 
forcer, après avoir faict gagner les faux-bourgs, ils prirent resolution 
d'obeyr et se rendre. Ce qui fut suivy le lendemain par ung autre 
lieu beaucoup meilleur et de plus grande importance. Icelle lendemain 
qui la nuict mesmes avoit esté environné. Delà je m'en aile a Sallac, 
lieu tenu depuis huict ans et qui avoit servy de la principalle spe- 
longue des larrons et infracteiirs de ledict de ce pays. Jay mené le 
canon et fns prest de le battre, mais mayant les occupatenrs de- 
mandé composition, cognoissant le pays advantageux poar le secours 
que le S-r de Chastillon se preparoit de leur donner et malaise 
pour la cavallerye, je leur accordé de sortir vyes sauves et pris lad. 
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demurler assignations et mandemens nécessaires au commissaire du 
trésorier extraordinaire de la guerre^ présent porteur, qui pour le 
deu de sa charge et pour se trouver sans moiens s'en va exprès à 
Vre Ma-te, laquelle par son retour ou avec voz (lettres), me fem, 
s'il luy plaist, entendre sa volunté pour lensuivre et afcomplire avec 
ma propre vye. Nestant ceste despence que jusques ft l'entier ) 

eifectuem'ent de la paix, car cela faict, il n'est besoing ny de com- i 

pagnyes, ny de garnisons etc. ; 

Montmorancy. 

(Ib., no 56). 
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P^APBL l^ Ï9f4m9djii j« M Ypi^us i^er^r^ te^ps^ et feis caiyj^fvu^ 
le Ufw, et c))aste»o â'ÀrlM)r^» a{q^fui;eoa))t à ung g^o^lhopime ^«gpe- 
not.. ^I^^lé. pov,r sa m^^oi£[« yjtd ,cit ve^haq^ette^ S^ m^i^n ^vqîli 
sejvy à^ tant de wianlte:i.et.mftHiem:wx ftctea (m'il f^Upit quii^ .^noii- 

j stwipt «j?pp(mJe * aps sembUfrles, JU YapJdir^t ye^ju: le cawft» et. jfn}^ 

demm^i^^nt wj^pc^sition, miws, t^qp tfiii^ teJlw»j^t (jue JQ Iftis^fratr^ 
le çjl^sf^a, et tirer. ciiupMiqte y<ïlecia 4e . p^noji, dç t^e sp^. ^^i 

« les plus mal assurez soldats essayèrent 4^ se s^^H-Ter fi^ fyx^^ tWff 

et taillez en pi^^ces, autr/^s demeurent soubs les riiynes, le reste, 
estant 1^ liçn fprcé, fut prins vif, en nombre de quarente qui furent 

i penduz, et le chasteau je fis raser pour servir d'exemple. Il est vray, 

Sire, que jay ung seul regret qui est que led. Arboras y estant ne 
peult estre empesché de se sauver la nuict avec deux des siens dont 
je suis extrêmement marry, car il meritoit bien de faire sa sépulture 
Sfmibft son ej^aateaa. De la, Sîre, je fe^ reiidre obeissaus les lieux 
de ^ Jei^D. fie la Bbupiei;e, la Coste et UQg fort À 1« monti^gpei 
wmmé h Tribale» q;ui -e^toieot de lo»g temps oçcuppez ettenuz par 
leed. ewemjs m^ que i^ucoo eqst fMeur de ce laisser forcer, dopt 
je feus très m^t car ite est^^ieqt baiitiws pour mfi 4<H)upr l^e^^ijifo^p 
depefne et aveyent en ce temp9 U led. Srr 4e C]biast^Jlon non gftfirj^ 
loin, /t^i avoit «ssem^l^ lefl foF«^ ^wr l^s cwûw de Sevepnes poux 
le seoMi:! 4'uQg cbaste^n W)nm4 Sn4 La^r^nt, ^vec le^qu^Ues il 
oRtoît pi^ de 4«9ceud^e Yt^rs moy, ^p 1^ diiUgence dont juse £ijit 
tette ^oe m Imci jonirs tou^ ce dessus fut es^i^çuté bçureuseniettjt 
et 9e me feq/s^e letenq^ pour ce pe^]» ^ins i^uivy qii^lque ajitre d^seing^ 
ïk'^wi ee(e (im W «Qg vesme jour moy ^t plus àff ^içt cens pfir- 
sonma 4e cente^ petite. «rwM tfffit>assei«t o^ilades de la cQpquplncbp, 
q«i. me eottAfaigPÎA de relîrer mp% forces, et Ifis iQger içn pa^tye çq 
lievjx eoiNiaii9» i^yant .faicfc rAuiener le canoa i^n cesi^ ville. Jeu met? 
ce mal pour la pEîpcipalto rei«MHi de ceste retraicte, joa^jis je y veux 
aa«|y adjonater que je oe me se^tois asse^ fort po^r beaucoup, entjce* 
prendre et avoi» edvxi ,4» h deacente de tev^emy» lequd ue £^Ut 
de se pntffl!' sur le deslogement de nei9 troupes. Mais ils furent bien 
reoeus et renvoyez. S^ ce tnesme .temps javoi» eecinqpit ^ M-r de 
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Joyeuse d'occupper ceux du hanlt Languedoc^ affin qu'Hz Haussent 
moyen de sentresecourir. I^e S-r de Cornu sson y feit bien tout ce 
quil peut, mais le S-r de Thurevne ne laissa de prendre quelques 
forts en environs de Cambiac, et après que ^e S-r de Comusson 
a en prosperement achevé ce quil avoit entrepris près de Soreze, ils 
sont prests de se remectre en campaigne, et se voyt led. S-r de 
Joyeuse nécessité, niais il na les moyens nécessaires^ et suivant 
l'intention de Vrë Ma-te je luy aye laisse toutes les finances de la 
recepte generalle de Thoulouse. Je suis aussi contrainct de faire de 
mesmes pour les forces de Monde, de diocèses de^ Viviers, le 
Puy et Gevaudan, tellement quil ne me reste que cinq ou six diocèses 
pauvres et ruynes dont il ne se peult quasi rien lever. Je me travaille 
le plus que je puis de faire payer ce qui est du, mais les trésoriers 
generaulx veulent avoir leur gaiges et des officiers du bureau qui 
montent dix ou douze mil escus quilz destinent sur le plus bea^ et 
le meilleur. Je nose faire toucher ces derniers des deniers, à loccasidii 
des expresses deffences que Vre Ma-te m'en a faictes, de manière 
que je me voy en bien extresme peyne et encores plus grande de 
ce que faulte de peu de moyens, il se pert de belles occasions et 
avantageuses. Je scay que Vre Ma-te est pressé daileurs et quil 
fault que le pays sesvertie. Mais je n'en puis rien espérer qu'il ne 
Vous plaise m'envoyer^ par ce chevauche qui est depesché exprès, les 
commissions pour la tenue des estatz généraux, affin que au comman- 
cément de septembre je les puisse faire assembler, et que en iceulx 
en leur proposer leur salut et conservation, affin que ilz recherchent 
entre eux ce qui leur pourra servir et les inventions nécessaires 
pour avoir de l'argent. A quoy Vre Ma-te les exortera, sil luy 
plaist, tant par les commissions que par des depesches, comme aussi 
je la suppl}'e treshumblement me mander sa volunté sur lOg 
gaiges desd. trésoriers et officiers de bureau^ ensemble sur le faict 
des deniers pour mouvoir les mains, au cas que Vous ayez agréable 
que on y touche; tout mon desir^ Sire, seroit avoir deux mil 
arquebusiers payez, et des poudres que jay envoyées achapter du 
coste d'Avignon, avec cela ma compagnie dordonnance et deux de 
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èSièVàtfi tà\im qnè je ffei'ay tever, siï cAtioiis que fay pttsts. Jb^peft 
àe ^tttgiéf ce Quartier tôt establir lemiemy à Montpellier Atee h 
^èèté, |)^is ltta|)tocliant dii faault Languedoc ipar la Cort)ie)-e et m 

^^gîiàtlt adï forces dé M-r de Joyeuse, tibus avions moyen de fsiie 
ung "bon service à Viré Ma-te, et tèllemetit tailler de la bêsongw 
an Hoy de ÏTàvarfe avec Ce (ftié M-r le MafîBschal de BiroA fferoit 
en lôùyennè, qùîl âuroict à penser à ses aifôîres. ^Jay eti ces jours 

' paéëes vë^ ïnoy déà députiez dé Nismes qui promectent beautrôup. 
Je les ay renvoyée avec des passeports ponr revenir et amentf les 

^iCàtboliques. ^e désfré leur donner conteiiteinent en obéissait pat êui 

if Tedîct de Vfè Mà-te, affin que de ce costé la et d'Usés je n'ay 
"pQinct de nouveau èmpèschemebt. Ils ont reff^ase la porte dud. Niâmes 
au S*r dé CbàsiiUon et font contenance de voulloir bien faille, à 
quoy je les ôccasionheray par tout bon et favorable ttaictentienty dont 
j'advertiray" Vre Ma-te. En Vivarais jeu ay donne la charge au S-r 
de îoumon. Jusques îcy tout y est à lavantaige de Vre Ma-te, s^estai^ 
les nostres sàisyz d'un cbasteau d'importance nomme Savillac (?]. 
^ay escfipt qlié s'il y a besoing des forces qu'on en levé et estàbïîsse 
en Ideux nécessaires^ Il ïie me resté, ISire, que à Vous parlef dD 
iSetict àe Mende. ^ày >espôndu aux depéscfaes quil Vous a pieu me 
faire |)our ce regard. Jày veù, Sire, ung estât des moyens qtii y 
sont esttèins, et Sir Labtié de CïiatiJfemont èscript bien particulièrement 
lès depesches quil a obtenues de Vre Ma-te pour le siège delad. 
ville comme aussi le B-r de S-t Vidal ma niandé lestât des affaires 
de delà. Voz dépescbes. Sire, sont du commancement de May, et 
ne mont esté revelues que le vingtiesme de juillet La saison du 
'sîegë efst à présent, et né se pèult camper que jusques en septembre. 
£[ ny à encores ùhg ^61 prest. Les poudres, boulets, catléns, pyonniers 
qy sont poinct af^ivés. Les compagnies y destinées encores moings 
cl;*essées, et les forces des aulttes provinces mat assemblées. Le S^r 
de S-t Victtl me la éscript. Et mby, Site, je Suis tout prest d'y aller. 

jTe m'y suis Wusjours o9tëvi de Bérvir, tnarry si ung liutre me levaist 
(il '1 f' '"^ 
ceste uonneur. Mais je ne vois pfts que je y puisf^ rien faire, tout 

iieul| »vec ce peu' que je pbiâtôJus ilnettér et âttnà moyens, car tout 



ce ^u€i le S-r (le ChaiifigmQ^t a joint des pajpiers et parc))^p qu'il 
e^timoit esjtre converti^ ^ ftrgent, inqontinajit aprqç soi^ ,^veis ^ç 
depe^cbe e:i;,pres im de me^ ^eqret^ires pour vooir çn guel ^tSL^jqff^ 
ce retrouye et escriptu |t (;ous ceu^ qu'il fa,ict bei^pw poi;^ Jei? WJIiïrçy 
4c; mpp jpftrteixteut et le^ occ^slopuer de diligepter oç qDçii) e^e^^ 
deux, affin que au retour de ffioq^^ sçcr^l^^i je mp. r^o^i^e 4^ 
partir, si tout se trouve eu estât. Car, Sire^ laissant ce quartier 
depourveu en proye du S-r de Chastillon pour men aller la hault 
et ne rien faire, ce seroit prejudicier grandement à Vostre service 
et me faire ung tresgrand tort. Il m'est advis quil falloit commen- 
cer de meilleur heure lassieger ou bien blo(|uer )a ville convenu. D 
estoit facUle de luy empescher la rectraicte. puis elle feust ay sèment, 
et sans grande despepCe venir à raison. Led. S-r de S^t Vidal a 
este long temps de cest advis. Neaulmoins, encorés que le temps 
piysse extrêmement^ je suis à cheval incontinant que jauray assuré 
advis que tout sera prest, et que je n'y perdri^y te temps. J' estimé- 
roys cei)endant tresnecçssaire quil pleust à Vre Ma-^^e envoyer. .,.. • 
pour le recouvrement et despence de finances le l^-r gênerai Çkastel- 
lier, outre aultre quelle aura agréable, amu que je soys assisté d'un 
perçonnaige dhonneur, pour que je pourvoys à tout ce i^m deppend 
d'icelles, comme le plus grand solaigement que je puisse désiréh 
Ce pendant je continue de lever les gep3 et en feray le plus que 
je pourray pour les mener la, ou faire uqe autre ^ortye, {ielon que 
je verray 4 propos. Mais, Sire, desperejr que on puisse fbrcèr 
Pecquais, il est impossible sans une bonne et grande àrmee et le 
faudroye atacquer par la Provence et recevoir les principaliës corn- 
méditez de la ville d'Arles qui est de présent infectée de pefiie. 
Je trouve que les deffences que Vrë Ma-te a Gaietés, sefvirôiéht 
iufyneuient pour ester les moyens aux ennemys tant de la vente du 
sel que du commerce du Rosne. Sy je me vo^' jamais completëmébt 
^Qrt en ce bas pays, ce sera le f)retoier lieto que jattaéquëfày. Et 
sy feu M-r lé Mareschal de Bellegarde eust volilïu, jpèiiâétit 4âil 
estoit devant Nismes et Aôy à Montpellier, il le ^iôuVoit ^ii^ ^iéil- 
lement et commodément. Mais, Sire, cela èist pâs&ê, et èsj^ei^e ttne 
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ce sera moy qui Vous fera ce service de la reprendre nng jour, à 
quoy et en tout ce que dépendra de mon devoir je nespargneray 
jamais ma vye, suppliant très humblement Vre Ma-te me renvoyer 
ce chevaucheur avec les commissions des estatz et responce à toute 
ceste depesche que je suis contrainct de faire longue pour ne rien 
oblyer de ce qui importe ma charge. 

Montmorancy. 

(Ib., no.58). 



e) Au Boi^ d^Agdej 3 de juing, 1581. 

Sire, des le premier jour de ce moys je nay fally de requérir 
le Roy de Navarre de la restitution des villes qui au ce jonr dé- 
voient estre remises, et ay somme ceulx qui ont charge de lexecution 
de leedict en ce gouvernement tant au hault que au bas Languedoc 
dy satisfaire. Toutesfoys, Sire, je nen ay peu rien obtenir, s'escusant 
led. S-r Roy de Navarre sur ce quil Vous plaira veoir par la coppie 
de la letre quil ma envoyée après lassamblee de Montauban. Telle- 
ment que je voy lad. restitution remise en longueur, aussy que plus 
particulièrement M-r de Bellievre aura peu informer Vre Ma-te 
pour avoir assiste & icelle assamblee. On nous a promis la prompte 
obeyssance pour Mende. Mais je ne men ose rien prometre tant par 
ce que Merle s'est tousjours monstre très refractaire, que par ce 
que par les derniers advis que jay eu, il demande de l'argent et 
veult quasy fre une nouvelle capitulation. Sy led. S-r Roy de Navarre 
ne seu formalise & bon escient, il y aura de la peyne à le ranger 
ft la raison. Cependant, Sire, toutes choses demeurent en estât, et 
me trouve pour vostre service contrainct et nécessité de faire tenir 
garnisons en ungs villes ou lieux dimportance de ce bas Languedoc assis 
au milieu de ceulx de la Religion sans celles que Vre Ma-te entretient de 
ses deniers. Lesd. garnisons (sont très) nécessaires (parce) que indubi- 
tablement lesd. villes, remplis de ceulx de la Religion, seroyent le lende- 
main perduz sans icelles Je les fais vivre par imposer sur les 
diocèses dont le peuple, & m<m ^tresgrand regret, crie et se plainct 
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avec occasion. Mais ne me restant auenns moyens, je suis contrainct 
d'en venir là. Je supplie treshumblement Vre Ma-te avoir agréable 
de pourvoir dailleurs, soit sur ses finances on bien me donner pou- 
voir de continuer cest ordre, affin qne le pays cognoisse que c'est 
Vostre volonté. Comme aussy, Sire, je supplie treshumblement Vre 
Ma-te ordonner de bonnes assignations pour lacqtiit de ce qui est 
coache sur un estât dont le trésorier puisse y satisfaire, ainsy que 
jay mandé & Vre Ma-te par une depesche expresse^ et me honnorer 
de Voz commandements, comme je me doibs gouverner en ceste 
exécution deedict, puis que lesd. restitutions se trouvent & présent 
accrochées. Car ils gaignent le temps, font la récolte, et crains que 
après cela, si le Roy de Navarre ne sen faict acroire que ses diffi- 
cultés augmenteront, Vre Ma-te y pourvoira, s'il luy plaist, par sa 
prudence; à laquelle jassureray que en ce gouvernement il ne se 
faict aucune levée d'hommes pour en sortir sans demandement de 
Vre Ma-te, et ay faict publier les deffences nécessaires pour lenpe- 
scher, et si cela advient, Sire, jeu suivray Vostre volonté et les 
taiUeray en pièces, voulant & jamais, au prix de ma vye, obeyr & voz 
commandements, comme le plus devotieux, fidel et obligent subject 
et serviteur que Vre Ma-le puisse avoir etc. 

Montmorancy. 

(D)., no 61). 



f) Au Boiy de Peeenas, 30 aoust^ 1585. 

Sire, Jay receu la lettre quil a pieu à Vre Ma-te mescrire par 
M-r de Pontcarre, entendu sa créance et lassurance quelle a agréable 
me donner de sa bonne voUonté. C'est bien tout ce que jay jamais 
désire pour mon plus grand heur et contentement et que jay aussi 
recherche de mériter et m'en rendre digne par la fidellité de mes 
services. Ma's, Sire, je prie led. S-r du Pontcarre représenter & Vre 
Ma-te les justes raisons que jay de continuer mes plainctes par les 
nouvelles occasions que men donm |(-r le Mareschal de Joyeuse et 
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le i^^mier preaident de Thoclouse^ les artîjffices doat ils usept pour 
me xmire, me rendre edieux et désespérer ma patience et comme 
ils j exqpleient le nom et laa lettres de Yre Ma-te. Il lay fera aas$i 
entendre le sul^ect et leffect du veiaige ^ue je viens de faire devers 
le Roj de Navarre et comme la cegnoissance que jay de son affectioo 
au service de Yre Marte, Hioeneor quil a de luy appartenir de si 
près et lobligatiea que je luy aj pour mavoir assisté en mes oeces- 
sites; me conjurent et abstreîgnsut, et ce qny sera de sop interest 
particulier et ou il nira poioct du service de Vre Ma-te^ disposer pour 
luy ma personne et mes moyens. Comme je supplie ans^ treshumblement 
Yre Ma^ de croire que je ue luy manquera^ ji^nais de devoir, de fidel- 
Itté, ny dafiectioU) ainsi que mon sang et ma vye en rendront preuve, 
lors quelle daignera m'honnorer de ses commandemens, lesquels je 
demeure atteadant eu bonne dévotion. JSt prie Dieu etc, 

Motitmorancy. 

(ft., m« 5»). 



xxxia 

ttres de Joyeuse. 
(1679—1685). 



a) A la Beine^Mw^^ de C0ur$^ 28 octobre 1579. 

MadMne, Je loue Dieu de l'iieureui: socceis de Yostrf négociation 
de Dwii^ioé et de SAUuces, conuue jtty v^u pw l» letjtre qui) a pieu 
A Vre Ma^te m'escrip re du 30 de ce mois. Je «roy que <:e)a pourra 
tmir en bn^le uue iufiuité de gens du deçà qui ne dem^deut que 
le stibjeet pour brcuiUer les cartes; deipuis quiu^e jpyrs ceulx de la 
relljgien s'estoient ^ cartiers de d 3ca tellemept dasbordaz, saisissant 
de mescbaui lieux pour assassiner çt troubler le peuple, que M-r 
do MootiDoreney, s 'eu allant ^ PeueuM et mpy avec luy, suivant le 



commandement qoil avoit pten à Vire Ma-te me tàite, jay edie con- 
tfàinet manmteir en ce pais ptmt ptonvoir à «e q^e ce mftl n'allé 
plus avant et m^en voys renâfè a» S^t Esprit pom^ èstre en Usa 
phîà eomtttOddé ponr fttire teste à tine« in&iité des yolleurfi qei naîs- 
crent d'heure en trente en Yirairez et le long de ceBte riiKiere du 
Ëôsni. Je tîendray r-dtertyr vÇê Ma-te de tont ce (jui surriendwr. 
M-r de Groïdéâ est à une lieue de «oy qui m6 prom^ct de sâ part 
s'emptoyer à sortir ces volleurs de ces lieux. Je vei^ay eomme il 
en t»era. De ma part, Madame, je n'obmettray rven de ee qu» je 
cognoiàtray etitre utifle p(mr le service de Vre MaHte et repctt des 
sûtyject^ d^celle. 

Ji^yene^. 

(ffibl. de S-t Péteind)otirg, cdl. (f imt, tettre n<^ 97). 



h) 'A h Beinê Mèirt, cPApijfnànj € mtnumbrt lôJ^i 
Iftdttne, Le trésorier G/etwd, presMl porteur, iiiltem«ra Vtoë 
lib-te d* restât de ce paiis qui est tMsJotira^ tel ^xAl ny a jow ijae 
hn laliye nonveReb de quelle entreprkiBe par ctulx de k Beilifim 
s«r (Quelque riile ai preiadice de la paisî, et à meenre^ que d*Qiiig 
costé nowr les avons sortie de^ qnelqne place, des The^re n^n tntet- 
doms qtilte en ont reptiis afotant en qttelqw amtre lieu. Teilemeat, 
Madlttttei qn^il ne fauft pas espérer anctto amendeaiMt «a ce faiet. 
Jcy et en vam nous travailtons pour estaUir F^dict^ si le Regr 4e 
Kavttrfe de son costé ne le faiet emcuter, et ce qa'il n promit à 
la cônferanee par personnes qui y allent de bonne fby^ tous ces 
depptftez que nous voyens venir de sa piart par deçà avec tant de 
belles lettres et instructions plaines éd feAx^ ce n'est qu^nng abn 
ponr les effectz que nous en voyons -en suivre après leur partemeat. 
Jbi^pMe partir ntng de ces j^urs pour aHo* la part ^u sera Afavesehal 
de Monttnoreofcy après avoir estably quelque bon ordM par deçà elç. 

Joyeuse. 
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c) A la Reine Mère, de Cours 26 novembre 1579. 

Madame, je n'ay poinct escript à Vre Ma- te deppnis que 1^ 
de Montmorency partit de Beaucaire pour s'en aller du coste it 
Pezenas, et trouva bon que je m'arrestasse quelque temps de daea 
pour prou voir à quelques desordres qui se commencoient en en 
cartiers par ceux de la relligion. Je n'ay poinct bougé depuis des 
environs du S-t Esprit^ ou j'ay bien faict cbastier de ces prenem 
de villaiges et de fortz pour troubler le peuple, mais, Madame, c*«t 
une si meschante (vermine?) et pnllulle de telle façon qu'il y £aitlt Ji^ 
temps et de la force et de l'industrie pour les arracher da toii 
Madame, Yre Ma- te a esté adverty comme du costé de Carcassanne 
et ceux d'Alets n'obmettent rien de continuer leurs vouUeries et se 
saisissent de tant de lieux qu'ils peuvent attrapper de mal gardez, 
ils font tant de complotes ensemble qu'il ny a lieu saisy si meschant 
quil âoyt, qui ne soit incontinent ramply de ces voulleurs. Le Bùj 
de Navarre est à Mazeres qui n'est gueres loing de la qui fidci, 
comme on m'a dict, toutes les démonstrations que Ion peult désirer 
de y vouUoir prouvoir. Je parts demain de ces cartiers et m'en ipis 
rendre du coste de Garcassone et le plus près que je pourray, aCa 
que de ma part je y apporte tout ce qui sera en moy pour fiMÛUiter 
lintention dudict S-r Roy de Navai-re et fere prouvoir & tout ce qne 
je verray estre besoing pour le souUaigement de voz subjects et do 
Roy, et sans ce voyaige qui me presse de m'en aller de ce costé 
la, je m'en allois en Vivarez, ou Ion m'a dict que la plu spart du 
peuple ce reffuse de paier ceste année aucune taille au Roy, et n'ont 
rien voulleu imposer. Ils ne parlent que de tuer les receveurs et 
leurs commis, s'ils leurs demandent les deniers du roy, mais s'estant 
tant dune relligion que d'aultre et ceux qui n'ont souffert aucunes 
foulles ny par les ungs, ni par les aultres, sont ceulx qui font les 
plus mauvais. Il est besoing, Madame, d'y prouvoir et de bonne heure, 
afin que ce feu ne se propage de voisin à voisin. J'entends, Madame, 
quil y a quelques petitz larrons qui se disent sindicz du pais ou 
depputez qui sont au tour de Voz Ma-tes avec des cahiers plaines 
de frivolles (demandes). Et cependat, attendant la responce, ils 
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persnadent an peitide ne paier rieo et leor prometteut leur porter 
enaiption, . et font cependant tenir ce peuple en ceste oppinion dé 
ne paier rien. Mais les larrons ne s'exemptent pas enlx, car ft leur 
retoor pour lenrs faceationsi ils se font si bien paier que c'est imè 
autre taille an peuples Oe seroil une beDe œuvre, MadamCi comme 
ils Tiendront parler à Yre Ma-te, les renvoyer et les bien chastier, 
et si dostenayant le peuple a besoing de fere quelque requeste au Roy, 
nous m adtertissant, nous en donnerons advis à vot Ma-tes et les 
i(. aeeoinpcrignerons de noi lettres, et ce seroit ung moyen que dores* 
^^-naTant ils ne vous travaiUeroient tant, s'il fault qu'ils prenent lettres 
po«r estre onys, nous pouvons mienlx informer Voz Ma-tez de Testât 
du ]iais et de ce que le peuple a besoing que ces scindiez qui ne 
sont que gens mercenaires et ne scavent que de desrober le peuple. 
Madame, à la requeste d'une bonne partye des habitans de la 
ville i^kxQMf je supj^ray Yre Ma-te qu'il Vous veuille souvenir 
qu'estant en ces cartiers, il Vous plenst donner commission pour veoir 
et juger le«( procès d'aucuns prisonniers qu'estoient en ladicte ville 
dont Vre Ma-te en feut assez importunée. A présent. Madame, il eu 
y à ancnns qui sont près pour avoir évocation et fere récuser 
lesdiets eofimissaires que Vre Ma-te y a establie que l'on tient pour 
gais de bien. Ce porteur sen va apressement vers Voz Ma-tez pour 
la suppHer treshumblement ne permettre « qu'auti es jugent ce procez 
que les juges que Vre Ma*te y a establie tant pour esviter une 
grande longueur et une infinité de frais qu'il leur conviendroit fere. 

Joyeuse. 

(Ib., ffi 34). 



d) A la Reine Mere^ de Touhuse, 5 fenrier 1580. 

Madame, après la conferance qui a este faicte à SljLazeres chacun 
cuidoit veoir quelque bon commancement de paix et effectuer ce qui 
avoit esté arreste en celle que Vre Ma-te fait à Nerac et veoir 
remectre les villes que leurs aviez accordéez pour six mois. Il s'en 



a t^t fa,!!^ quilz ^^s OD|b px^sti^é cl^fiip«9tt qUP np IlW oHM vili«f 
*TfP 4('ffflïlîS VP¥^ ^®WP/* i^* J®* *Toiq«t 0H[^^ii «pmine fe^t, «Rn 
CQrç^ ^ne, Ijouç 1...... (j^JjijJ.WF eixiMïft d'fptjfs, exiles m^trfM 1^ 

fi^fit ïW^ip^Ç «1» flJfWftt pr^^ef, 4s^ çp ^(ft HTOvioM «t ^«»Wi 

comMen^ ^ue ^«elj^^s çnp,?e^ ^ij^ ayçnji faiçfw, loq. ffet^Q^ PftfiM 
A coyjtenir les cathpjiqiJ!|^s ^v^ «jsjjçr^e. qii^ !« Ujijt ,sÇ^, fi««r^oil 
a^i^er,'eli sopbz le§ 1^9Rçe§ ^||^^c««^ qn^ Iç Boy. (^, Nj|f ap^ 
nouB jonnoit' ^uH ne teq^ojji qji.'à la i^ çt à |:ob«fiiiK«ti9« 4W 

eschauffé les ajSfalï'es et j^elif^ les D^fjin^ djO, ceux qui les. affùie^K 
liées, qae lions soininies entieriçin^nt. &, la C(oer.re, quoy. qfie^ ^ (^itq 
Bcajçhpns fr^, oe. djre, c^l\ftcui^, d^jre. se) défendre et n^ ^nmfittfie 
plgs \ov\a, \a,i{aix^ es^re, tif^ ejt rv*««é. Voili», l^i^ame, iu>^^,fitoj- 

**,r *^7.?,[îï,?i ^\ ^^ ^^ % *Hl SBrY^pç4r^ etc. 

Joytilie. 



■ ( 



e) Au Ttoffy 5 février, 1580. 

Sire, Vre Marrie^ aHra ja entendu la responce du Roy de Navarre 
sur ce qjîJLl.a pjjeu à Vre Ma-te luy mander, de l'attemptat de h 
ville de Mende, si diray je encores à Vre Ma-te que combien quil 
ayt quatre mois que ceux de la relligion n'ont p^rdn une seullc 
occasion d'espier de pouvoir surprendre^ quelque ville eq ce gouver- 
nement, la prince dùd! l^Iende a tellement eschauffé et lincençyé i une 
chwctrn que tons actes dTiosullite y sont commi^ d'ung part et 
d autre, m ce quen est la pnncipalle cause, c'est que tout le lan- 
gaige et les lettres du Roy de Navarre né soùt que de paix, d'obser- 
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fUtimëë Voz edidte) lie Modre* Ses ^Ues' et pagair itu ^nfrâtteMrs 
dé Yds edicte^ Mte 'Be^ntinmiR; -dire, loA n'a jamais vefi (]fM'lM>ar'(i<^ 
UBg afeul lieu' ayt eeÉé f e&du '^ «ch» commandeoitat. ttâte, tdbt 4» 
CMFtrkirc^ l'dn ^laiot uqirts cde plud> gt^audus eonteatatktJQS ^e ]MM- 
vaMti' B «si 4téB nal fâsé^ «9»ni, de oratelifar «t teoif' les éaida IMes 
laiis cfttlwiii^mg, si la; Aéf n'est eagallBi de les laisser Uiasrf v^mttir 
leorp TiHba^ «MtssMrer Whrs '{MaraoïflÉei» ^ ratfeiger leoN Mttis iabs 
espérance de remedde; cela les occasionne de se deffendre, voird^fle 
prendre la reyenchej^^Jt jale suis rendu en ceste vostre ville de Thïê 
pourtprcHs^viér à ce que je cognoistray pour Vostre service, s'estant 
M-r Montm.>rency retire du coste de Beziers et Pezenas etc. 

Joyeuse. 

/} Am Êèituf ithsré- di nuMoèke, ï* #^7/ ism. ' 

M«4e tvm m àkuA' ftâVërtfsseiitenif d')jelf^iiiéilbei)it'iqttë Vè Roy de 
NcVtth-6 a MintBÀie^ «tf Um ëtt iHÊi ^'Omi UUtÉ je'b'H^ ydtiMa 
iUllvr dé «iire èhtoflai<« « Voif ffà-m jlàr êé lèbèHéî' '<â!i>fey mÎMe 
iepm mé/téy éemèr H 'i'Hst SsiUay" m^ ïk fille «té iL^yâTe ëii Jdnt'dtb 
• qoétré Hetiés €Hif oli 11 à dift grimêf téibëé Aikéàm^, Ht en 
<r«in*sse «icin-ë» tottÀ* teb jotfr^ tàilt «è M' Qase^glbé, l^ncl 9H «bMe 
de Foixët dn LA^nëdM. Ce tt'eët^ j^i<^ Mttdâttfe^/'tïmi àe 'Ve«Me 
Jdtiir qoeU{ue gi'Mtf' J<m: ' i^«t»r ^I f^Aàti^ (Ma^'lîti^ ceuUf de !k 
nannMe kligftM^ fofft eftftt d*e8N-e A' la guétîré' et iSbrsf' dépbirtetaéils 
r eBt«i»nt' bien ><KnM$»ar« c^iifdrntes.' • J'en . af ^««Ydlkt Mve'nji^'Vte 
HlK^ttt qti M ft'oât'-â^Ébé >iliaM ««ti« (MMttl&ttdétliéfil q^ë* dé'tVÉr 
:1a nnln >i' l'.4i)8ervatNil! d»s OdicÉD 6t à; ila garde et ciMilB0ll<'atlMi ^ 
Imn viUfs it^.ifaiiiA Migneifseiiketit fnil n'en est pMiict- ftdventi 
de faiiltev jdiwi'.ineraj-. Je> ■• soay •poinct eBcorra, Bfa4ime,t si Utt. 
fixf E^. de'ilîa.TKrretsavreiteihrien te» «antiai's an s^il vouldr» fiai#e 
ehi^ 8<« fÎMrças pfanM6iBg; J'ctotexid»'^ iif« |las artillerye jpèlRr 
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pottvoir forcer aucunes bonnes villes, nais le mal est, Madame, 
^ nous prend au deprou\eu, et tout ce que je puis faire, est de bien 
faire tenir ung chascun sur ses gardes^ et pi onvoir à toutes dioses le 
jBÂeiix que je pourray, attendant les eomnendemens de Voe M»^tez 
^ quil Vous aye plus adviser aux noyens que vouldrez me donner 
pour les effectuer, Vous suppliant treshumblement, Madame, y touI- 
)c»r ftùre prouvoir selon que le service de Vostre Ma-*te le requiert 

,etc. 

Joyeose. 

flb^ nti 43). 



g) Au Boiy 30 mai, 1580. 

Sire, Depuis ceste dernière eslevation d'armes, j'ay faict cinq 

ou six despesches à Vre Ma-te igponr l'informer de l'altei-ation qni 
en est advenu aux affaires de vos pais de deçà, et par conséquent 
à Vostre service. Ce qui acroistra de plus en plus, sil ny est bien> 
tf)st prouveu par Vre Ma-te, estant la pluspart du peuple en dettes- 
poire de se veoir plonger et rechoir par tant de fois aux misères et 
calamy tes de ces troubles, lequel toutesfoys, Sire, reprendroit quelque 
coeur, s'il estoit secouru, comme il se trouve encores plein de zelle 
et de fideilité à Vostre seryice. Car il s'efforce par tous, les movens 
quil peult de s'ayder ft sa conservation attandent qu'il plaise à Vre 
Ma-te luy estendre ses biens et luy subvenir selon que la nécessité 
le presse. Vousadvisant, Sire, que sans le debvoir avec lequel ceste ville 
et diocèse de Thoulouse se sont mys à ma persuasion de saleryer 
quelques peu de forces pour faire teste aux mnemys, ilz auroyent 
desia prins grand adventaige et mys le pied bien avant en ce pais. 
Ce que je leur ay empesché, comme je continueray de fre de tout 
mou pouvoir, ayant contrainct le vicomte de Turenne, qui s'esteit 
ces jours passes mys en campaigne avec troys cens chevaux, de 
douze ou quinze cens hommes de pied, de se retirer, sans avoir peu 
attaquer une seule place que le chasteau d'Angravaques(?) à la favenr 
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de Yillcs de Revel et PayUarens qui eo sont proches, et s'il n'eust 
bîentoflt renfermé l'àrtillerye dans ladicte ville de Revel, comme il 
a fait des incontioant qu'il a senty le secours approcher, je me 
doiibte qu'on Iny enst esté le moyen de s'en servir une autre fois. 
Sirj, le Roy de Navarre est k Montanban depuis le 21 de ce moys, 
ou if faict' beaucoup de projects et tous les préparatifs quil peult 
pour se mettre luy mesme en cainpàigne et s'en rendre le maistre 
à ceste prochaine récolte. Si le malheur estoit tel que voz bons 
subjects feussent frustres de leurs foicts, il ne fault pas doubter 
quil ne luy feust après fiicille de s'emparer de voz villes. Mais, 
Sire, je suis après..... (Ulisible) toutes les industries d<mt je me puis 
adviser pour &ire convenir ceste ville et dibeeae et queisques autres 
des environs à entretenir durant ung moys on deux quelque nombre 
de gens de pied et de cheval, afin que je puisse avoir moyen de 
les fiivoriser en la cueillite de leurs frniets et m'oppeser aux des- 
seings et à tout ce que vouldroit entreprendre lediet Sht Roy de 
Navarre on le viconte de Turenne, qui commande en son absence 
en ce haut pais de Languedoc Bien, Sire, quil soit à craindre que 
je me trouve foible, s'ilz ramassent ensemble toutes les forces quilz 
font dresser tant du costé dé la Gascongne, Beam et Fois qaen ce 
pais, et je ne (scais) qnil se puisse tirer nul secours de Vostre 
recepte generalle de ceste ville, d'autant qu'on ny apporte aucuns 
deniers et que le peuple durant le malice de ce .temps ne veolt 
paier aucune chose. Ainsy que les trésoriers geoeraulx de ceste 
charge m'ont souvent asseuré. De manière, Sire, que si ces affaires 
prennent plus long traict, il est très requis pour le bien de Vostre 
service et conservation de Vostre pais, que Vre Ma-*te se résolue 
de les secourir et y employer de ses forces et moyens, et n'attendre 
poinct que les choses soient plus désespérées ou difficilles. Cependant, 
Sire, je suppliray treshumblement Vre Mà-te d'asseurer que je 
mefforceray de toute ma puissance à si bien conserver cestay cy en 
Vostre obéissance, que Vous avez toute occasion dn coutantement 
et une continuelle prouve de l'affection et fideUite que jay eue toute 
mk vye à Vostre service. Et pour ce^ Sire, que le S-r de Pardeilium 



j^aent poptenr, qmi a vei à Joeil irwitit toirtefc dfèsai pMtMnt He 
deM, pendit Je sejotr qail jr a éiiict, en ponttti aa|iaHiettt i^Ur- 
dner Vpe Ma^, je ne men esdendray davaiitaigii «n cestt Èf'^ék. 

Joyeuse. 



h) 4^i Ro^ de ToiUausef 14 fuiliet l&SO,-: 

Sirdy Jay reetfu tee 4eiii:' dtepeMhea qvil ,« ^etf i. Tre- i*MîiNe 
OM^ ie du It iet Si dfa paoïë -et Ytu ]^ ilMles ownié Vîv Mtf4e 
ft laffreaUipqii^ les dmiër? de> ses finncw «de deçà fcoliMr eiA|i6^ 
ilB<flffiMres tui «"iy ppesentwt;^ pottr mh sèmtan^ 'deèqatifiv '1Bsb-e>>)e 
pni^ asueurar Vre Ma?-t6 n'av«ir wcolie» toaeber ulig: seifl 8<mi jÉb- 

-^fries io^r, nMdMât pu* cy dàvant par forcé' de f e teete mt eoà^s 
et de ceesernil toz ^tièteranfree st piU de moyens <|ae jây peu tivir 
de ceete ¥îUe et diooeee^ Mais^ Sire^ Ib péujder w rcftk'o«?e' laaiaéé- 
nant m paovre, tadt à cswtô dèë treoUea qae de la dbettllité des 
années pâissetlSy^e' je nb reey pat qoiè paUse plds de loy BabefsMr 
aux frais: qtûlconrrîéÉt fàive Je ne dihay poinoi ponr leponAei^ les 
...(im^e), maie poiir se garder i^atlenitaty dé'Mankret Sire, q«e 
saivant ce qail Voas a pieu afèsciii^l^, je rais coathtinot de cepi¥oe< 
qoer tous^ 1er dieeeeés d» cee avirons tK)urf ecMyet par tons môyeàs 

4ie>lee'fr^ rèMakbe cte {nifèr tes deniem «é v(âf' tiàlUeb; doUt totf«- 
jouM^ls oilt âact estât M oMacn!^ éiwtm^ àë fm ^iMfféMoir inkr 
t«ar ooabemfMiofii particâliei»; cé qte» je ne lenf- ay f^i^i^ ^ftaMb 
pemettre, ne îscaobaoïki quel ^ autre moyen je pomyti^' fctoir (fiMfr 
ténir ' quelqfaes > forces en - oanlpalgnei' NeantiMitfs, Slfè, qtanc^ - bffo 
iki «atteftiiroift 0èr^ c«ia ' ft LMMektiétt^ de Vrê Ma^e, c'est W pMi 
de 'etaiese oa ree^t deé* afiUres qai^e'o&tPeat qâ'il ny âisra p«é mayiiu 
de faire de * giMnd» e&^ite poar reetre^ serriez, nb i^'ayaM^ poitflt 
^Êmtm M^ àk Wmmôtenif^ rdete 'maùdé ft^ee (}tf«l^ a ptfen ft^ Vfê 
Ma^d ky es(iriprè, MM létissAr ti^'dbfliert dfrttbsf^'eUM^ 
laoétt^'Et oÉoy^bieti qt'U ««retf* esl^ pas en môinft'e l^yne qdé^tacMt, 



CM Ibft HifaiHaiiirs éioeests: sont let jiw oceuppes et doiit se tire< 
moiDdni cIuim; nuùs. Sire, en ^Qef4Qe sorte qse' ce soit^ je m 
faudeeir àe si^emplojter i* tente» «a puissance et jusciiieeA la^ dei^^ 
niere goutte de mon sang ponr maintenir et dèfltodrt vea? boni 
subjectz et conserver yjnfi, yiUes en Vostre obeyssance, comme jay 
tousjoura^ ^ct^i jnsques, icy grâce k Dien. sans que voz ennemys 
ayent aucun advantaige sur nous. Encores que jay assidDollement 
sur ses bras le Viconte de Turenne assisté de forces de Foi et autres 
de leur party, qui ne cesse d'essayei: par tous moyens d'attempter 
sur quelque bon lieu, à quoy, Sire, je luy donne tous les empescbe- 
mens dont je me pwis adviscr, lenr ayant faict, prendre ces jours 
passés quatre o\\ cinq fprtz. qui incommodoient beaucoup deux ou 
trois de voz bonnes villes Et supplyc très humblement Vre Ma-te 
s'asséùrér qu'en ioiités occasions je n'obmettray chose qui appartient 
au Itreshiîmbté service que je doiBs à Vre Mi-te etc. 

«leyeeeeu. 

r 
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SiT% eofeores- q«e< lé Roy. de Hkfir^ aye hi/tt' ettiÂ^ aA ' 
deypoteB) tmt d'une ifoe i^katte^ rdigfëu'i qofi I^iy" ont' eëté édVbyél^' 
ponfiriwwifair «ok dèsovdnesf^aiMe-feonitbetfënfJ toti^ lés j^^ àtlt*" 
voz/lfsig eiilifflote^ 4u!^fl neidBrire^' rimi tlMtt q«« l'^ttbKiiteitièbf de'' 
la p^x .««sqmilèfi GMi|rttreiiaiite< 8oieHtii>i(^ié»< tdtiteifd^' SfH^t 
cevi/d^ ki isdlgwnv portont)»tpeè>â«^r«BjM»e|! » sëé cMmfaliideiâèfte 
quiljnli»^ i»iun q«e»iie< n'agw noQMëlfe^ q«ilir4ont<^«ftrOQppét ei/ 'qtr«1<]fa€!'' ' 
part pour, iwqrpwidwi qaefaïqe > villdi; i^ à* DWttmtriésttlMf^' (jjfle'Je'"' 
n'eolt^d^, CK^mff U&jiMt ^.dOnné eifoiqoetqtito parti Ils ^«H<^oiiC dlésia 
surprises qnelqnes nue»4 T««tt«c;qitoi)J8| paigMftirei» Sbej' c'festfîJde"'' 
mander que chascnn face bonne garde, car je n'ay pas nog seul 
homme lev(* par deçà si ceux que Vre Ma-te a deppntez pour se 
trouver à l'aâ'sem'blée qtm se doibt faire ponr l'establisBement de li^ 
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paix, ne s'advancent. Uz trouyeront tant de besoigne nooTellt à leor 
venue qoil leur sera difficille d'y pronvoir. Ce sera beaucoop afflz 
peuvent remeddier au mal qui se eommect présentement et «n atten- 
dant ladicte assamblée etc. 

Joyeuse. 

(Ib., Bf» M). 



k) Au Boi^ de Narbonne^ 15 janvier ^ 1584. 

Sire, Vre Ma-te est assez advertye de ce qui se passe en ceste 
province et du trouble que donnent ceux que Ion nomme vonlleors, 
au repos de yoz bons subjectz, qui travaillent autant ft se b*en 
deffendre, comme les ânes ft les assallir. Messieurs les tresoners 
ont receu les commissipns quil a pieu à Vre Ma-te leur envoyer 
pour faire ceste année l'imposition de voz deniers. Ceux de Vostre 
peuple qui scavent comme les estatz de ce pais sont manyez depuis 
six ans, béniront vostre saincte intention qui ne redonde que à leur 
pro£Eict et grande espargne^ mais je me doubte bien aussi qu'il y 
en aura qui ne demandent que garbouges^ seront bien aises de prendre 
ce proteste d'une nouveauté pour tirer encores de plus mal advisez 
à leur cordelle, Ion les verra venir et y sera promeu selon que Ion 
advisera estre le meilleur pour le bim de Vostre service, et sera 
donné advis à Vre Ma-te du succez de totit Le Roy d'Espaigiie 
faict lever des forces tousjours en ces cartiers de Vallanee et Catha*' 
loigne. Mais l'Ëspaigne produict aujourduy si peu d'infanterye qiA 
ce n'est pas pour faire gueres grand effort, et croy, selon les advis 
que j'en ay, que sil avoit moyen de faire une bonne et forte arméOi 
ils la jecteroit auâsi tost en Angleterre que en les bas pais. 

P. S. Sire, j'ay fayct entendre à Vre Ma-te le besoing que 
jay icy de quelques canons, pouldres et boulets. 

Joyeuse. 

(Ib., no KO). 
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l) Au Roi, de Narhonne^ 22 février 1584. 

Sire, Il a long temps que je prevoyois que M-r de Montmorancy 
s'apprestoit pour faire nng nouveau remuement de mesnage en ce 
pais, et voyois bien qu'il ne tendoit que d'empiéter plusieurs villes. 
Il est party céste première sepmaine de caresme assez innopinement 
de Pezenas et s'en est venu ft Beziers, d'où incontinant il est allé 
luy mesme faire ung dessaing d'une citadelle en la ville de Cerignan 
qui est an bord de la mer et ville importante, où l'on y travaille 
dilligemment. Et le lendemain il a despeche -plusieurs commissions & 
des Cappitaines pour lever de gens de pied, et luy mesme s'en est 
allé le matin à nne ville k deux lieues de la nomme Puyssergues, 
faignant ny aller que pour aller chasser. Mais y estant dedans, il y 
a lougé une compagnye et à mesmes heure mande ses fourrures et 
partie de ses compagnies à Capestaing, ville assez grande, faignant 
ny aller qne pour diner. Mais les habitans qui ont bien cogneti ft 
quelles fins cela se faisoit, leur ont haussé le pont. A mesme instant 
il a"* mandé en plusieurs villes entre Beziers et Carcassonne pour 
longer lesd. trouppes. Je veoy bien, Sire, voz bons subjectz de bonne 
volonté et qu'ils n'ont aultre désir que de se conserver de tout 
leur pouvoir en l'obéissance de Vre Ma-te. Mais comme ilz ne voyent 
rien en pied pour estre secourus, je me doubte quits fléchiront par 
force. Je feray pourtant tout ce qui sera en moy pour y donner 
empêchement et préserver tout que je pourray de ces villes, et ny 
espargneray rien qui soit en mon pouvoir, attendant ce quil plaira 
à Vre Ma-te en ordonner, à laquelle je n'escrips seullement que 
son ouvrage de deux jours. Il est en campaigne avec forces. Je 
n'attends à toute heure, (sinon) d'avoir nouvelles de ses ouvraiges. 
Il a des canons prests quil faict bruict de mettre en campaigne. 
Jadviseray, Sire, de luy faire teste de tous nos moyens et de l'ar- 
rester an premier lieu quil vouldra forcer etc. 

Joyeuse. 

(Ib., no 51). 
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m) Au Boif de l^arbomie, J^, mon 1584, 

^rn),jK^ biei^; entendu Vostre intention car 1^. mtie qnil t 
j^ten à Vrë Min^ mmVX^ ^" Ij^.decç njpi^ Iwufiftgj'effect»^ 
de ^in^. <». ppiqçt,, J»^ fayîf. «Rt^flâre à Vre Marte, ce qui s'^ 
^gÇ^ 4e|>^R?, 1^,, BÇenpjwre,^!^ qR.e,J^-r à.f^}S^J^m^J î^jt pjjnr, 
▼ç^r saipr l^.i^l,^ de Ç}y?e9taing etj 4up,l^r^8^ açres^ ay4*|ç, s^ 

^,<^iiv^W i«?q"ftl^'^^'9îi^* ^»rt 9aj?Jpd.^STr|dft,Hpntçiar9p(}j[, 
qoç, eoipç^ il,,ç9jpma9j^ «îi. #if!^'»«,, » W,.c#pi|.Sf* «^uM %!»lh 

*^f^, \ « ''«^, ç/:"i ^^wf "Hmx vim m}^'^0^mn_^?-y^ 

ïf^, 8^ ma^,fojB^t^,qft^, la cp^^. sepl^e, qçj^L ^^yt 4,Vr^j B^MS. 
i|e|»1jfjàj^ir iÇ/|,iMa)^î;e« CJnquwJ^, arqgpbîiçijBrs Uf^tur^t tout cf|irt, 
IJ,J'fi^i.^'1« flfl® * Viwm»t il nçlfly ifA^na m^M(m% 4^»»^«»- 

^m ^ ^WWKi- B|^S. > lo^ «ttQWtrajî; 4 pr(»^y;>tpp>eat d^ qçoj, 
ipg Ifljr fj^^g, <%^;er son, c^çss^yog, cpin|)^ ijL fut, Valant vei^ qjitf^. 

^'^i?. ^$î{^., ^,??^^' ^'<>». »^< °> ^«l»W8 ^P«f- Voulwt . bien 
<^°fJ?K,^,J%^ qS^JiyaSftisSfot «fi? «ftoy/M»? PPW t9Bte. ces^, 

^^<IW'. J^, °'v.. P¥, ^^ s^vii^*'?^. aPBri^îïWr ^« wwy Wg «WJ 

IBfff|.ï'Wrfi«<«r mt,M% ^W . aflffsi, ^r n'arflir moyojn l'eiitiifi^iKU-. 
ÇV °«^ f*}|?.V»^9««>r^ Sii;e* <l?e Ip pfiple la pqjispe nourrir si loft ,»e. 
^*.:^>rt>*«^^ <^.B^^fe AsspJVW' Vrç. Martç, mjjdif^ ppmp^r. 
"yî>:»x'ftW ^. ««^j »fl» «>«4ft flï<8»8tw. de tçutç^ l'aoRéje pa^Oj^ çV 

*2fiW>^ «e Wm^y rnewp^ i^ <?e^ pais, pu.il s'pfire.jwse? ^'ocfflr. 
sions de l'employer pou^ s^jr^i:, J/b n'^jr, eniçpre/^, fai/ç^, tei^r !« m$^ 
quil a pieu A Vre Ma-te escripre & M-r de S-t Supplice, d'autant 
qnil m'est adris n'en estre de besoing, s'il ny venoit que pour faire 
teste SBÉé. 6-dr de Montmorancy. Car encores quil ait faict publier 
qu'il a six mil arquebusiers prests, je n'ignore pas ses moyens qu'il 
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a'éh'l^s. kiîs àssMei^ \iik 'iffè'IXi^e'^^'^iif'të^a s^ moyens, 
il'o'eta mmt ùé^méT %i\, eicàm ^ti^il 'fÀ iitbsttst "d^ni^ "^ 
ét'a*hatre, càbMe HnMt eéiat, et elui^Hs 'é^rifstèlt "àsèm^ 
isàn'^oit téiiir ÉeMhéit m\l liî^é'befsiëf's 1èi 'mitlàè 'cbz >lEra.le 
^y -itûnriie *â1Aeiiibr<ilt k L'a plbs ^be feièi^; Si^,-qti'.â''à, <^ 
l'îiùètbHté qu'il ^t 'éa 'main ^e 'Vrë "Hàrié, '^'iGaqiieUe cliàeiui 'fleliieÀit 

Joy^éë. 
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fi) Au Wfy, ât mmiiie, > àé^ 'iS84. 

M-r ëb (^riitiéson 'à i^stë Hy smvatit ^ïe 'româiendeifieni qiul 'a 
pfeu à '1^ *ftah*tè 'lay fe. jfe fdy ày 'fàict eiilencbre l^esiat c(c« affiti* 
ifèis de'dè^. lif-r àé Wn^moiiacy âu€t V<ârtâSer les Vifle 



2:gdè et Beancau'e ayec grandcr duhgence et avec HeaAcoap a'nommes, 
ÏI éfii^e^ë lés mm tfésfdi^s ah '^a!ïb ré^et 'de voz bons siî^Mtz 
en <out ce'^a^. îl a utt^ fà^eiiiëiir, Venu 0t da^éVefa '^e 'ï'iMiii^iit^ 
(iiii a ce'èté mte^,\ ce hit je ^y. Il h^eilil iitte 'la'fèëottè'^l^ 
^Hè pdtir biéfa àdvftiiafflet ^t W^ Idng ternies 'tësâ. ^Ltti$6; lâliz 
di^ébs «e im -fes ffëoii ifês éfaVî^bhs. ^ eb y k 1^)0 hi^li^e cil|â^6 

éii ^kys tffesfèîH;afïe. i% fàict ja entendre àifre ^â-te comàie^ur 
iMif^'ëitlr '6t%ai^dèr de gitljpier pays pour se longer devers CaircùâsQhnë 
êi ptdè avant, je luy àVbict fàict ^sfie à 'Càpestaing de cinq cèniB 
I^ai^qiiébn^âeYs, affîh aiissi que par le moyen de cesie teste tout ïê 
pays fast c6iiÂ)rtë. ^e ôtis constVainct aussi dé ^ mectre des gens 
de i^ed diinâ les vilfè& de lioiidève et dTermont qui sont pires de 
Péiieâtts, affin qti'b âe puisse s'entendre j^lus avant veirs (^ qoaihiers 
la (et buli^e éeÛa j^our conforter quelques petites viflés, ànsquélles jë 
suis constrainct donner des moiens pour se ^j^ontbîr conserver en 
Yostre obéissance. Dadhànt ^ue la prinse de quelqu'une 46 ces petites 
villes pdfrtéïayë'ung grand dommaige et incomodité aulx grandes. Tout 
cela, Sire, ne se peult fe sans dëspens et plus quiîl ne Vous a pieu 



164 

ordonner y subvenir des Suisses que je y ay usé de tout le meilleur 
mesnaige que je me suis peu adviser. Si j'eusse eu moyen de pou- 
voir donner quelque chose pour vivre à. ma compagnye ou à. partie 
dicelle, je l'eusse loger en quelque lieu qui eust bien servi. Il ne 
fault pas penser mectre de gens de cheval ny d'aultres dans les 
villes, s'ilz n'ont moyen d'achapter leur vivre, le peuple est si pauvre, 

■ « 

pour avoir si long temps souffert ces misères que le voulant constraiu- 
dre davantaige, ce seroit aultant que de le convier à une révolte, 
et pour ceste occasion je n'ay sceu mectre ung seul homme de cheval 
en compagnie qui est une très grande incomodité pour voz affaires 
de deçà. 

Au reste, Sire, je n'ay aulcune nouvelle quil se soit faict de 
ceste année aulcunes levées en Espagne. D en arriva. ••• (illis.) ung 
de miens qui a esté jusques à Valence et par tout le pays de Cata- 
logne ou il n'a entendu que rien se levé s'il en a du cousté de 
Testât de Milan. Yre Ma-te en peult estre mieuk adverti. Ung 
gentilhomme espagnol qui a charge pouf le Roy Catholique en ses 
frontières et qui m'est de long temps amy, ma mandé qu'il ne cuyde 
poinct que son Boy rompe ouvertement contre Yre Ma-te, ny qu'il 
envoyé gens à nostre voysin, combien qu'il en aye demandé, et sur 
ceste demande luy a este respondu que Ion ne voulloit pas donner 
ceste cure aulx françois. Mais quil ne falloit pas doubter que le Roy 
d'Ëspaigne ne le secoure soubz main et fomant son dessaing de ce 
qu'il pourra. Toutesfois à ce que j'aye entendu, jusques à cest heure, 
il n'a esté gueres secoureu de la que de parolles et promesses. Je 
ne scay si les effects sen suivront. Je y auray l'oeil et en advertiray 
Vre Ma-te. Le S-r de Montmorancy a quatre cens hommes à Beziers 
et aultant à Beaucaire, cent en Agde et aultant ù, Pezenas, deux 
cens à Puissergues et quelques aultres en des citadelles. Tous ces 
gens sont payes tous les mois Je ne cuide pas que cest argent 
vienne de Chantilly etc. 

Joyeuse. 

(Ib., no 47). 
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o) Au Boy^ de NarbonnCy 27 avril 1584. 

Sire, Vre Ma-te a cy devant entendu les forces que le diocèse 
de Garassonne a nny avec trois diocèses circonyoisines^ furent drossez 
et employez pour la reprinse du lieu de Montréal, pris et occupé 
par les voUeurs qui se disent de la prétendue religion refformee. 
En considération de quoy et pour aider et donner moyen ausd. 
diocèses de subvenir aux frais nécessaires pour l'entretenement desd. 
forces, le camp dresse j[K)ur forcer led. lieu de Montréal, il auroit 
pieu & Vre Ma-te leur faire don de la somme dé dix mil escus à 
prendre sur vostre recepte generalle de Thoulouse tant des deniers 
qi4 seront deubz de l'année passée en lad. recepte que de la présente. 
Mais dautant, Sire, que lors que les provisions dud. don leur arri- 
varent, il ny avoit aucungs deniers de Vre Ma-te en lad. recepte 
gmeralle pour estre à la fin de lad. annee^ et ceux de la présente 
festoient enoore impose ny ne sont payables que jusques à la fin 
du présent moys. Ilz n'eurent moyen de se prévaloir dud. don, 
ayant pour ceste occasion lesd. diocèses esté constraincts de fomir 
entièrement tous les frais et despences dud. camp, lequel n'ayant 
enfin reiissy comme il eust esté à désirer pour vostre service et le 
s bien et soulagement desd diocèses, qui an moyen desd. frais et 
despences pour l'entretenement desd. forces, sont demeurés nnnes. 
Neaulmoings lesd. forces ont beaucoup profite pour le bien de vostre 
service, daultant que du temps de la levée d'icelles l'on vouloit 
faire de plus grandes surprinses que celle dud. lieu de Montréal, 
lesquelles feurent interrompues et arrestees par la crainte desd. 
forces, levées par lesd. diocèses qui pour avoir moyen d'acquicter 
partie des debtes et emprumptz qu'ilz ont esté constrainct de faire 
pour led. camp, qui montent trois fois plus que led. don, et n'ayant 
dailleurs moien d'y subvenir, ont depputé ce porteur exprès devers 
Vre Ma-te pour la supplier treshumblement de leur accorder quilz 
se puissent prévaloir dud. don, et à cest effect quil Vous plaise 
declairer et permettre que lesd. dix mil descus seroii|, employés à 
lacquictement desd. debtes et fomitures faictes pour led. camp. 
M'ayant prié d'en escripre & Vjre Ma-te pour l'en supplier comme 
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je fais treshumblement, Sire, ^ét dé ieàr prâhvoir selon le bon plaisir 

■'Joyeuisè. 

(Ib., no 48). 



p) Au Boyj de Narb&nm^ 16 méiy, 16$4. 

Sire, Depuis aroir faict entendre & Vre Ma^te {wr mes derni- 
ères i'estat de ce pais^ yoz bonnes villes et yojb èons subjectz se 
treuyent si fort travaillez par ong si grand nombre de voalenrs qni 
accroissent tous les jours de telle sorte et qui se sentent si bien 
appuyez, quilz ozent bien faire ligues pour ensemble joindre leurs 
forces, non pour aller prendre quelque passant par ung chemin, mats 
cest aux bonnes viiles et aux meilleurs places quilz s'attacquent. Ils 
n'ont encores, àieu mercy, rien gagné en tours 'grandes entreprinseâ 
que les coups et perte notable de leurs gens. Vostre ville de Carcas- 

sonne. Sire, s'en trouve extrement travaillet, d'aultant que ceste 

.** ■ . * 
canâiUe ont dans ce diocèse 1& trois ou quatre bonnes retraictes. 

Tellement que les ayant presque tous les -soirs sur les fbssez de leur 
ville, ilz ont esté constraincts souffrir une bien -grande despence pour 
se garentir des mains de ces barbares, de sorte que ce mal conti- 
nuant et ne pouvant si longuement supporter ceste despence la,. ilz 
ont esté constraincts pour leur grande «t urgente nécessité de s'aider 
de voz deniers de ce premier cartier de leur taille. Comme ilz mont 
mandé quilz font entendre à Vre Ma-te^ et cuydent bien quelle 
l'aura agréable. Jen Vous asseureray bien, Sire, que je les ay tous- 
jours cogneus si afifectionnez et si loyaulx sutijects qu'ilz n'ont jamais 
^ espargne chose qu'ilz ayent eu en leur pouvoir pour le bien de 

Vostre service etc. 

Jof^e. 

(ib., no 4&). 






%l 4î* -%».^« ^o^hm^ f^Mns^ ^W>, 

Sir^ Ja^ rpce^. c^^ qn%. aji|lw,àf,yw,M^t%, mm/m *»» 
24 du passV Ç^i qpftp^ aj^ mi^ M I^y,4e,N«vjwTO,ftn,/C(|R.ca/rtipw,. 
je y fw^pis de tre^grands dQjcib);e^ et avec 4e,bopne8 ofififusiqns, ToBt«Sr. 
fois, Sire, jpn ay à^pm. ««fsnpt i/H-r de,^ei;r€| que yM<m, 
d'adyjs qu'il, l'en solUçitpit,^ «»ftW)W?L q,ife Ipfj. n^lijit dà^t, logg te)!»^ 
y a qiie le % de Nayarre ^ s'esli, j«|^. gi^^s 4|ffiK>a^ i^ùt 
voyage, que du commancement pour la ^i^ in&tf^ffffp q{^. /qui^sgjiiifii, 
deppntez d'aucunes esglises de deçà luy en &isoient. n est en sa 

i 

conte de Foix depuis huict ou dix jours. Nous ne nous appararions (?) 
pas pour sa venue que les volleurs de Montréal et BrugairoUes ayent 
cessé leurs courses, ains les ont redoubles. £t si ne soit que à quatre 
ou cinq lieues de Mazeres, je cuidois bien avoir le moyen de les empe- 
scher de nous troubler tf^;it la. reço|t# coip^iJ^ font ppriâ Btoyen 
4PM«!H^tfe(^It(ip|e9.qjjiL4yi0i|ipieftà,^^^ ^l#:^ .or^onKir-pour. servir 
IH^r d${^ Uj^aj^^eg je, tçpi^pref^s suF ea^ra^iM «N^l«s epaployei^. 
^ors, mais^ Sii-^, jei). a^ e^ û^4>^é- *^> tP^^S^ nWAdiDA:4ie Viortrs» 
service et dç l'esj^^anç», qxi», vftj^ bp^», spbM^ •mmut àhskttBiXA. 

,. l'fjfge^f^ dç)^, ^s^ii|gnf^t?o^ q^jli, ayoii pl^f, 4 Vr», Mf^-tt. «^pjdonner.pouB. 
l^ur PiMi^Çift, n!çsf eji^cçiref vçp ny l^n. n^, ij. ouy. paitef depala^ 
et n'en ayois. i^icn^ç nQuv.^1^ de df^,, 0)), la. récolte, est iNresqaA» 
a^liçiy^. De qp^y. jf^j. bien, youl^u i^liWUIQt. adxis à Vee. Mainte. Ha- 
l^n,. Sjyrç, ^ V^A. lili^tA me . coiunander qnç si le Boy deSTavanr»! 
PfH^, Qni,ççSt çw^tiei^. que. jie.luy. £u«. instaqpe défaire remettra ville 
%Idp9lJ9^ c^uy,.41Bli Ul tient, si test^ ponc la mettre entra meet. 
^Itps.pppr^ ^.Tif^s cojKl^rver, cc^ quji H vm advis n'est, leur intea- 
tipp. Je. luy e^ ^ff(^ iji^t^^, màii~ la quiptant^ celoy quH a poor 
la i;ej|[f|{ft^ ^.jpajgs d%:CAlff|r q^^ » nog, an qui se liept- prest poui- 
\fi^^^ ii(^96i^t!^it^fi . pa9, a9il y ail gsafde, differenc» de Vm9§ 

^}i^P^%h.¥^%Mo»!^ifim «Wi.MBw C»M»riiqBe «MM*- auL 



pïô^^eâx cens charges d'or" on 'd'argent anr k conl 3é mnlléts 
qui soDt la. Javois la sepmaine passée aud. Barcelloiine ung d3S miens 
pour quelque affaire qui veit arriver sabmerly depuis huict jours dans 
la \ille vingt charrefs traynees par quatre loulles chacune, chargées 

^de real (?). Il y eatoit arrivé trois jours au paravant deux gallcres 
venant de Cycilhe chargées de plattes dargent qui se bat asïheure 
à la monnoye aud. Barcellone. Je croy que tout cela se chargera 

. ceste sepmaine pour Milan etc. 

Joyeuse. 

(Ib., no 53). 



r) Au Roi, de Norbomtc, 30 avril, 7585. 

Sire, Je fais entendre à Vre Ma-4e par mes dernières, comme 
sar ceste assemblée qui s'est dernièrement faicte à Castres, je 
m'estois a'iais rendre en Vostre ville de Carcassonne. Depaîs lad. 
assemblée s'estant séparée et ayant eu advis que tout à l'instant 
les cappitaines de la Religion de ce pais avoient mandement d'assemb- 
ler tant de gens qu'ilz pourroient, comme ilz ont ja commancé de 
faire en plusieurs endroictz de ce pais, tant du couste de Fois, que 
des Sevcnnes et aux Montaignes de Castres, je m'en suis venu 
rendre en ceste ville de Narbonne, ou j'ay eu advis que lesd. troup- 
pes se grossissent tousjours. Et ay sceu aussi que du cousté de 
Yivarez il y a plusieurs gentilshommes catholiques qui enroilcnt de 
gens au descouvert, et les ungs et les aultres soubz le manteau de 
Vostre service, et pour ce, Sire, que Vre Ma-te ne nous en a rien 
escript, je y ay mande pour entendre mieulx ce que c'est, et rete- 
nir ceaix ausquels jay pouvoir en ces quartiers de deçà, au moings 
depuis cested. ville jusques à Thoulouse, Il ny a aucunes forces de 
catholiques levées que celles quil a pieu à, Vre Ma-te m'ordonner, 
lesquelles je suis lontrainct despartir en plusieurs lieux pour la 
coDservatiou d'iceulx, Je supplie treshumblement vostred. Ma-te 
nous vouloir faire entendre son intention sur ces occorreuces. 



I 



I 



169 



veciy ce peaftle très de'siretlx de demëtirei^ eif Vmimm èf ^deÔe 
obeji'ssatfco qu'ils vons dhibrént. J'ëspéré Tisilter sonVéni.iés'Yâjles 
d'iéy ft 1%oaIoase pour léà tenir toùsjfoars eiî cèste deTOtibii eic! " 



Joy 
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s) Au Boy^ de Narhanne, 23 awïly 1585. 
Sire, Depuis avoir e^pt à Yre Ma-te, l'on cpmmaw^ à^ve^^ 
eq ces carliers de deçà de plusieurs sortes d'assemb^s et leyç^ 

' 7 1 I 

de gens et soubz divers prétextes», £t eaeores et spuvfu^^. sfiv^ip 
nom de la Ligue^ mais. Sire, Vous y avei; eoc^Wj4i9 ti[e8t;^^U(K 
serviteurs que je m'asseure ne se desvoyront ; poinct dn servV^.jgu'^ 
doibvent à Yre Ma-te. Du cousté de T)ioul4)ue.#: d6'latiCQ|ia|é|'49 
Foix s'assemblent soubz le nom du Roy.de N^yari;^,^ et^eVilijli.jÇj^ 
tier^ icy les courses et ravages d^s.TpiiUeiu^,,acç9iif{ti^ ^o^j^fyoff^ 
vaillent fort, et ce qui me meut j^v» on gatt^, ç'qBt, Sire, lll^yî^ 
que jay que le Roy d'Espaignci sep x^^^fW^,.^ fesfe. de Pasqu^ep 
à..... (Ulis.) Montserrat et de la s'en venir à Barcellonne, ou il a 
mande faire venir cent galleres. Je ne scay quelles gens ny combien 
il y eii« aura dessus. £t se resjouissent fort des troubles de France, 
desquels ils sont si bien advertis que les nouvelles que jen ay de 
vostre court me sont mandées toutes pareilles d'Ëspaigne etc. 

Joyeuse. 
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t) Ain, Bogide' CaVtmscme^ 1 àààsty 1583. 

Site; Ytetrè edict p6nf la proMWtion d0 TèxéridcW* def ' nfouvèllé 
rëiigîoil a'eslÂ pdblie à Thoiflduse àtee'grahd conteotèméht flél'H^ 
botas'JtabjcIékiÈi Q jr^'adhituè àtetftHt de InëfekiilXàift 

22 



Be publiera aux sièges des seneschanx de Nysmes et Montpellier, et 
me donbte qui! y sera donne de lempe3chement et qne ceulx de la 
dicte religion tanteront à ceste heure de faire tous leurs efforts 
quils pourront pour faire des entreprises et sur vos villes, et sur 
vos subjectz catholiques. Jcn veoy les préparatifs et pour s'opposer 
et powr ae deffendre. Ils n'ont pas faulte d'appuy, comme Vre Ma-te 
scait assez. M-r de Montmorency arriva sur matin à Beziers pour 
s'aller aboucher avec le Roy de Navarre à Castres, ou depuis dimanche 
les lougis y sont préparez et rassemblée qui est mande pour se trouver 
& cest abouchement y est ja arrivé. Le Roy de Navarre n'y est enco- 
Ves anive. Yre Ma-*te scàft l'importance de cest abouchement; si 
tant eîst quils facent opposer ceux de la religion à vostre volonté, 

ce sera eh ce Pais que les grands jeus se jouiront, comme je y veoy 

• ■ 

^vt% de la religion et disposez et préparez. Je n'ay milles forces 
par deçà/ si voz subsectz se voyent hors desperance destre secoureus, 
fàcïllenent ils succomberont et se rangeront de l'aultre couste. Je 
supplie treshumUement, Sire, Vre Ma-te, commander à Mr de Cor- 
inisson A s^advanew arec lès moyens quil plaira & Vre Ma-te nous 
dohner pour la consitfvation de yoz villes et de voz bons subjectz 
qui Vous restent par deçà encores etc. 

Joyeusa 

(U)., ne 55). 
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u) Au Boij de Carcassonne, 25 septembre^ 1585. 

Sire y Vre Ma-te aura este advertye par mes précédantes comme 
des iMbntfnànt qne M-r. Montmorancy y feut de retour devers le 
Roy de Navarre, il assemble tant de forces quil peult, tant d'une 
religion que d'autre et à faute de vouloir surprandre quelsques villes 
catholiques par escallade^ et mesmes la ville do Cuxac, avant quil 
afcivast. à Beziers. Depuis comme les forces luy sont grossyes, il a 
continue dç faire ses entrepises et..mespie sur la ville de Lodeve 
V^.ikM^ ffi^M^' f^ 4^R^ ^i^;f^^ dautres, et ne pouvant exécuter 
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ses desseidgSy tous Voz snbjectz de ces viites ont esté râVa^z 4e 
leor' bestaîl. A presant qui! a veu ne pouvoir gagner, lesd. y 




par ces surprises, il a mis en campàigne qpatre canons qnil avoit à 
Pezenas et une couUevrvne avec deux autres canons, et une coulle- 
vryne qûil a faict venir d^Âigues-Mcirtes, et tout cela est ia arrivé 
à Beziers et hors la vnle et seroit desia mis en campaime aanà duil 
attefud queléqueà fdi^ces quil avoii envoyé au secours de Moptfi^mar, 
soubz là' cbnduicte d(i é-r d'ÂndeUoi qui ifuy arrive à la 'Me* corn-* 
mièjnj ehtetlAti.' 3è croy/ Sii*èy que dans deux jours li passera la r'« 
Yiere de Beziers avec lartillerye et ses forcés qui peuvent estre de 
quatre à cinq mil hommes do pied. Je scay bien que ses compagnies 
sont mal complétez. M-r Chastillon a le plus fort régiment de ca« 
valerye. IL a sa compagnie et a baillé commission & ses insignes 
voUeurSy les ungs luy mènent vingt chevank, les autres trente. Je 
croy, Sire, qui cesd. voUeurs luy pourront faire cent cinquante chevaux 
bons ou mauvais. Son desseing est de se saisir de toutes les villes 
qui sont entre Beziers et Carcassone, pour tenir la ses forces et comme 
blocquees les villes de Narbonne et Garcassone et lenr ester toutes 
les commoditez de la campàigne. Or, Sire, jay faict mettre dans Ca- 
pestaing cinq cens bons arquebusiers et lesay faict prouvoir tout ce 
que jay cogneu quil leur estoit besoing pour soustenir la siège, et 
la ville de Puyssergnes quil tenoit lannee passée qui n'est que & une 
lieue de Beziers. Mais ces pauvres gens y feurent si mal traictez 
que craignant que à ceste eslevation il ne sen saisit, ils mont tendu 
les bras. Je y ay mis quatre cens bons arquebusiers dedans et ay 
accommode les deux villes qui sont en butte de premiers. Jespere, 
Sire, quil y a de gens de bien dedans^ quelles scroient conservées.. 
Je leur ay mis encores quatre ou cinq cens arquebusiers assez près 
delà pour secourir celle qui en' aura plus ' de besoing. Et pour ce 
que du couste de Thoulouse, ils ne sont pas fort travaillez encbrës 
que de quelsques covrses de volleurs, jay pri^ M-r de ubrnusson 
s'en venir me trouver avec ce que Jay faict ' assambler ' de ce cdste ' 
la pour faire une bonne testé et garder qu'il ne pûlâsë' plisser plus ' 
avant; Si Vf^ Ma-4e faisolt entrer du ^oste du S-t Esprit ^ueisqWês 
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forces ponr cbastouilier 4e près ceux ^e Nysmes. cela pourroit &ire 
qaelqhe aivertion de ce que jay sur mes bras. Quant Iç S«-r Alfouse 
Util est laL navoît que soixante ou quatre viu^tz chevaux pour faire 
ces courses, cela les tienoroit en cervelle. Et afixi,. Sire^ que ce pre- 
uèr choçq ne ipette vostre peuplç en effroy, voyant 1 
càpiraigne, sib ne se voyoient secopreuS; je sw^ esté coustrainçt fa^ire 
lever Êeaûcoiip denseignes. J!en ay mises contre \fk ville, de Castres, 



mier choçq ne ipette vostre peuplç en effroy, voyant leur enu.emy eu 

igne. sib ne se voyoient secoureus, je siûs esté coustrai 
îver beaucoDp denseignes. J'en ay mises contre la ville de 
contre Fôvlaurens et en Laura^o^s^ 4u co^tç de vodeyç, pour conser- 



ver voz bons subjectz. In 



ver voz' bons subjectz. ïncontenant x[ae je veiray ou mon yoisin s'at- 
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XXXIV. 



Lettres de François de Mfmtpensier. 

1585. 



/ 



a) Au ^oy^ de PaidierSj 7 ntar^, lb85. 

âiré^ J'esperois par le retour des gentilshommes que j'avoys 
envoyé des auparavant parques devers plusieurs seigneurs et gentils- 
hommes de ce quar^er que je e^eroys asseuré et ferois estât pour 
Vostre service, tant de leurs personnes que des compagnyes de geu 
darmes dont ils ont charge, et que ensemble nous irions trouver 

_ ^ p . . I t. 

Vre Map-te. Mais tant s'en fault qa'ilz «yent* ceste volonté, les ungs 
m'ont £uct resj^nc^ qu'ilz estoient malladea^ et les aaltres quilz ne 
ftûsoient que sortir de la malladye, et quant & leurs compagnyes 
quel^s n'avoient faict n^onstre. D y avoyt plus de cinq ou six cens, 
et que j^our. ceste caufie ils ne scavoient, si les hommes darmes et 
arcl^ers qui «n e^toiept^ avoient pris party ailleurs. Ce que jay bien 
voulji^^ f^e e^tendfjS^^ à^ et. la supplier treshumblement, 

comme^je^^fjEÔJli^^^i!^^ fajrçj.cesjt lionneur de n^e d/eclarer ;la dessus bien 
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au long sa Yolonté, et ee quil luy plaUt qae Je £ue, 'et «icopes 
sur ce que je luy ay donné advys par deux auitrce loes que je lay 
cscriptes par deux gentilshommes, envoyés exprès detyers VMMa^te, 
le subject desquelles je ne reppetray point .par ceste cy. Bien Vous 
dirai-je, 'Sire, que Vous ne àe"éYez espérer âulcun secours pardeca, 
s'il ne luy plaist envoyer des eemmissions pour lever des compagnyes 
et de l'argent pour advancer aux Cappitaines. En ce cas je scay 
quil sen trouvera. Vous suppliant treshumblement, Sirç, croiqa. que 
je suis si désireux de ladvaneeoient dQ Ventre servicei que •». jen 
estois bien g9.rny^ jen eusse dçsia faict le^ advances^ Connie jaf. . 
d'environ de 12 à. 15, pour les frais des voyages, quil a este necQSr 
saire fre, taoït devers Vre Ma^te depuis mon parteipent de Pairis 
jusques a présent, que pardevers lesd. seigneurs et gentibshomvies, 
et villes de toute la Touraine, Anjou, le Mayne, Berry, Lymosin et 

Poictou. Ne voulant obmectre à dire & Vre Mfr-te que M-r d'Avin 
depu^j^. moa wiT.ee en, ceste ville, ma tousjours assisté et donne con- 
seil et advys de tout ce quil a estipié propre & radvanceBient des 
«fplires et de vostre service, pour lequel, oultre le tesmoignage 
quelle en a, je ne luy celleray quil sy employa avec une aussi benne 
et çntiere affection que Vous le pouvez désirer. Et meaaies d'as- 
sembler la compagnye de gensdaimes, dont Vre Ma-te la honnoré. 
Mais d'aultant quelle n'a point encores faict monstre, il la supplie 
treshnmblement, comme je fais aussi, ordonner, estant assemblée, 
quelle face une monstre, affiu de les pouvoir mieulx maintenyr à la 
continuation de Vostre service. Eu attendant sur tout ce que dessus 
et mes précédentes lettres sa volonté, je finiray ceste cy poAir su{h 
plier NosAre seigneur Vous donner etc. 

J^*rançois de Bourbon. 

P. S. Sire, depuis ma lettre escripte, il m'est venu infinyes 
plainctes de quelques ungs nouveaulx ellevez contre vostre auctpiûté 
qui sont à dix lieues près d'icy qui ne se contentent pas dç vivre, 
mais ruyneut et saccagent tout; encores que je naye aulcun pouvoir 

de Vous, je suis si amateur do vostre service et iu repus dçi Vox 

■■ .«.j ■ ■ • ..■■■• 
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pauvres sobjectz que je crains bien avaut (que) je scache de voz 
nouvelles que je donneray sur les doiz de quelques ungs pour ser- 
vir dexemple & leurs semblables. 

(BiU. de S-t Pétenibourg, coll. des aut., no 49j. 
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: b) Au JRùij 34 mai, 1585. 
Sire, j'avoîs depesché de Chastcllerault le S-r de Rochefort, 
pifMent piorteur, pour Vous fiiire responce aux lettres et despesches 
qu'il Vous avoit pieu m'envoier par luy. Mais estant sur son parte - 
ment, je feus adverty de divers endroicts comme ceulx qui sont 
eslevez contre vostre service, youlloient surprendre la ville de Saul- 
mur et k ceste fin estoient assemblez à Angers, qui me donna occa * 
sioh de monter incontinant à cheval pour m'en aller nuict et jour 
audict Saulmur, où j'arrivay la matinée de lundy dernier, y aiant 
trouvé les habitans tellement divisez quil y a trois parties: l'nng 
pour Vostre service, l'aultre pour ceulx de la ligue et l'aultre de la 
religion, qui fut cause qu'après leur avoir représente leur debvoir 
et essaie de les reconcilier, je leur donné advis pour le bien de 
vostred. service et leur conservation d'y recevoir quelque nombre 
des soldats, oultre le quarente que Vre Ma-te a ordonnez & Lessert, 
gouverneur dudict lieu, que je ne Vous puis celer avoir trouvé dis- 
posé à vostred. service. Mais lesd. habitans et entre aultres voz... 
(illis.) me feirent toute la démonstration de ny vouUoir entendre, et 
de fûct reffuserent daccepter aucune garnison, disans en avoir esté 
si mal traictez par le passé qu'ilz desiroient mieulx quicter et 
habandonner leuis maisons, de sorte quil ne me fat possible leur 
pouvoir persuader ce que je leur promis ne Vous celler, et voiant 
ny pouvoir rien avancer^ je m'en viens le mesme jour coucher à 
Fontevrault où ledict Lcssert me vient trouver peu après mon arri- 
vée qui me feist entendre que depuis mon partement dud. Saulmur 
lesdicts habitans s'estoient assemblez et avoient advise de menvoier 
prier dé leur aider de trente ou quarente soldats, et que par ce 
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moien ilz se pourroient garentir de surprise; qui fat cause que je 
mande sur Ibeure les cappitaines Cossart et Fenestrie qui ont corn*- 
mission de nous pour s'approcher dud. Saulmur, affin de se mectre 
dedans, si lesd. babitans les y veullent recevoir, lesquelz, iedict Gos* 
sart m'a depuis escript estre résolus de ne les accepter, s'ilz ne 
sont soulevez ainsy que Vre Ma-te pourra veoir par les lettres du- 
dict Lessart que je Vous envoie pour congnoistre la rumeur, en quoy 
est le peuple, comme en pareil sont ceulx des villes d'icy autour. 
Je les ay asseuréz que Vre Mar-te y pourvoiroit et que plus tost 
je paierois ladicte solde voiant la conséquence qui s'en pourroit en- 
suyvre pour vostred. service, et où lesdicts eslevez seroient si pre- 
sumptueux d'amener le canon et assiéger ladicte place comme le 
bruict en est commun, ce quilz ne peuvent faire que avec detfx 
armées. Je Vous supplie treshumblement, Sire, dadviser aux moiens 
quil fauldra tenir pour leur résister, n'en voiant aultres que das- 
sambler promptement de bonnes forces au delà de la rivière ie 
Loire, et à ceste fiù commander à Mess-rs les comte de Lnde, de 
SanxeiTe, de la Suze, Malicorne et aultres, dassembler lenr eompai- 
gnyes avec le plus grand nombre des bommes quilz pourront, & 
cest effect et de ma part je feray du coste de deçà tout ce quil me 
sera possible pour vostre dict service, surquoy il plaira à \re Ma-te 
me commander sa volonté pour y obéir de la mesme affection que 
je supplie nostre seigneur etc. 

François de Bourbon. 

P. S. Achevant ceste lettre, Iedict Lessart et les habitans de 

Saulmur me viennent d'envoier prier de leur envoler m-r le conta 

de Cussé, affin qu'ilz se puissent conserver en Vostre obéissance, 

craignaus d'estre surpris et traicter comme ceulx de pont de Sie, 

le cappitaine duquel la Planie la rendu puis deux jours en ea; Iedict 

S-r de Cussé ma accorde de se mectre dans Iedict Saulmur, après 

luy avoir représenté la conséquence qui s'ensoict pour le bien de 

vostre service etc. 

(Ib., no SI). 
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XXXV. 



JUdraits du registre des délibérations du conseil de la raille de Moniaiibaai 

1581— 158G. 



1. Sémux dû 19 mai 1581. 19 mai 1581, estans consalz d'icell 
M-^r. Guillaume de Laplanche, docteor^ Arnaiit Brassard, licencié e: 
droict2, sûre Guillaume Lebarre, maifthand, M«e Jeban Coderc, chi 
rurgieny Jehan Nenlat^ dit lonas^ tanenr, et Geroald Banqnil, labonren: 
4e'8-t HyUaire, joridiction dud. Montanban, crées et esleus le jour di 
bieiv auyvant lordonnance dn Roy de Navarre^ gonvemeur pour 1< 
Rojr eo Guienne, pourtant permition et enjonction aux predeceââenrs 
CMsulz de pracedec à la nouyelie eslectioa suyvant le règlement ei 
aiBideas privilèges et estatutz de la présente ville, nonobstant les inbi 
bîtioae.fti eulx faictes à la penrsuitte de certains particuliers et au 
qom* ida pretbandu sciudic de lad. ville d'aoctorite dn Parlement d< 
Th^ Mitant lad; ordenance en datte dU' t6 jour dud. moys de May 

(Aroh. de ITontanban, registres dos actes administratifs de la municipalitc 
et des délibérations du conseil gênerai de Montauban; d'après la copie, appar- 
tenant à M^ Devals-Ahié). 

2. Séance du conseil gênerai, 30 juin 1581, €apelle (ancien du consî 
stoire de TEj^lize reformée de Montauban) aciste de Causse, bourgeois ei 
diacre de lad. Eglize, a remonstre que M-rs les ministres delad Egliz( 
sont meMctatents de ce qu'il y a deux ans quMIz n'ont peu estn 
pÈtyeê entièrement des gaigei^ qui leur restent dens^ tellement quib 
ontproteBte, nkesmes M. Bironis, de qnitter lesglize s'iLz ne sont prompte 
ment payes que ÉPeroit ung grand préjudice et dommaige pour toute TEg 
Ww} si elle demenroit isans' pastéui* ft fatilte de payement. 

Sur quojr par l^A. M-rs Consnlz a este ordonné que les M-rt 
diklJ*<>énelstoire remettront le rolle dëlàd. cOtization dernière, lundj 
prochain, pour veoir s'il y fault adjonster ou diminuer. 

(ib.). 
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5. Séance de 2 octobre 1581, Assemblez M-rs les Consolz et 
Scindiez, led. consul de la Planche a remonstré qn'il y ayoit plu- 
sieurs habitans de la prezent ville que demandoient de conrceletz, 
de ceulx du magazin, afin si quelque allarme venoit, d'estre plus tost 
prestz pour se deffandre, et offroient bailler cautions de les rendre, 
demandant advis sur ce. Sur quoy a este arreste que lesd. courceltz 
demeureront au magazin jusques à la nécessité. 

m 

4. Séance de 28j 30 et 31 octobre 1581. Rabier (imprimeur) â 
dlct qu'il a quelque temps que Augier le vint trouver^ luy presantant 
ung livre quil avoit faict pour l'imprimer; ce qu'il ne voleist fidré 
qu'au préalable il ne l'eust communicque à M-rs les Ministres, et 
le bailla k M-r Bironis, lequel le garda ung temps. Apres feust baille 
à M-r Beraud, et après le Concistoire arresta que seroit veu par 
M-r Constans, sonbz promesse de le rendre dans huict Jours: ee que 
ne firent. Et pendant ce led. Rabier s'en alla faire ung voyaige en 
Beam, ou demeura 3 sepmaines. Et estant presse dnd. Augier de 
luy imprimer led. livre, l'auroict demande aud. M-r Bbronis, qui luy 
dict que led. M-r Constans l'avoit pour le veoir et qn'il l'auroit 
veu bien tost. Et ne tenant compte de lui rendre led. livrai l'ayant 
garde sy long temps, luy fist croire que lesd. M-rs Ministres ne 
voloient empescher que led. livre ne feust imprime. Et parce que 
led. Augié s'estoit garde une coppie dud. livre^ l'ayant fiuct reofr 
et corriger à M-r Bellefieur^ et ester ses paroUes sales, se volant 
acquicter de sa promesse, ayant prins 25 francz dud. Augier, se 
seroit mis à imprimer led. livre. "Et en l'imprimant seroient surve- 
nus M-es Gapelle et Jacques Simon^ députez du Consistoire, lesquelz 
luy auroient dict, s'il imprimoit led. livre d' Augier. Ausqnelz il dict'' 
que ouy. Luy dirent qu'il suspendist par huict jours que led. livre 
seroit veu. Et ayant suspendu lesd. huict jours, voyant qu'il n'avoit 
responce, auroit contenue d'imprimer led. livre et iceluy rendu à 
Augier. Sur quoy a este arreste que ce jourdhuy, & l'isseu du presche 
led. S-r Consul Brossard parleroit à M-rs les Ministres et les prier oit 

23 
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4^ n$ PpbUsi* U 9robjil)itJiQn du4. livre, dimanche prochain; et qne 
Ittfijly j^fQchaln ip-f Iq CQpgnl de Ljip^anche, estant venu de Cal^purs, 
]^[f!^|i)lles qijelquea gçQs doctes et entendus de la présent ville, et 
Qii^s ]|^as à plain lesd. Au^er et Eftl^ier, estre ponrveu ainsi qnii 
anMji^ Et çepçndi^f; eatoict intçrdict aud. Rabier de ne vendre 

anlçunjÇ dçsd« livres^ ny les rendre aiid. Angier, s'il en avoit de rester 
Lequel ïlabier a respondiQ qii^l 1^^ &Yoit tous renduz. 



Du Inndy, 30 octobre. Sur le faict du livre d'Augier.... Le jour 
^^l^ ^ Up3Sue c^ preschiis, lapt au Temple quà l'Escolles par M-r 
Çj(^pg(f^ çt Biro^ publication 4^ bilhet (a este) £aicte de n'achep- 
t^; py Ul;9 lQ4f livr^? contre les remo^tr^oices que led. consul Bros- 
il^rd fist 4u4» M-r Constans^ Ministre^ et à tout le Coqcistoire. Sur 
^f a Qste arreste que l'assemblée ser^ convocquee.... A après seront 
l|gU^lde£( veuir lesd. M?-ra Coqstans, Bironis, Ministres, ensemble Satur 
^Ij.Ç^^eUiey v^ciens du Concistoirq, pour leur estre remonstre l'entre- 
I^Q PMT ^^U ffticte sur les Magistpatz et contre les Edictz de paci- 
^fiftt^, afin qu§ ^ l'advenir telles entreprinses ne soient faictes 
çq^tiffi le9 Sfa||istir4tz. 

Pfi M^dy 31 octol^re.... Led. Consul de Laplanche ayant pro- 
jffi^ l-eou(r9(rif^|e comopûse par les jtfinistres et Concistoire de la put 
\j^e 9)ir V4>nctqrij(e de Mftgistr^t? et contre les Edictz de pacification 
H^)^ ]^. i:$gfu^ 4v. livre d'Augier, et les propos tenus par Capelle, 
bj^^^f^,., centre le$id. Magistratz, les appelant: scismatiques, a 
ùffifj^ fUTQste que le^ Consul Bros^ard. dressera procès verbal du tout 
ciK^apf;^ seront as^uexubles.... do personnes savana,... pour donner advis 
Bj^ MTf/^jQousttlz, p(^r devant desquelz lesd. Ministres et Capelle 
^9n^ ftPPOU^a pouf o«lx onyg, esfare proveu et ordonne, ainsi qu'il 

5. S^pnce, du cofusei^^ 7 novembre 1581, M*-rs les consulz ayant faict 
AffAçn^Ier CQnsMJ» AU47^4l tesd, oi-irs Consuls par la bouche dud. M-r 
d| ï^^nclfçi on^ rew>nstr6,... (comme dessus), et led. S-r Consul 
Bill^^KWr4 %y4Qt reiftonstre and. M-r Çonstans, Ministre, et an Con- 
cî|fj|Q|i()B^ qu!ilz^ ne pnbtiftss«nt poinct ce qu'ilz avoient arreste to«<^ 
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cbaAi la ^Ubitlon dnd. livre.^.., le méMie iOUif M. s-r Cttiitftaitfiti 
dict ta Brossai'â, GoilÉn% qtié le Cottciàtôifë àVoit mtAéi t[tlè èë 
qa'ilz avoient arreste touchant led. liyre...., seroit publie le lenditÉéÉi, 
dimanche; et estant admoneste led. Capelle, comment ilz avoient faict 
cella, respondit ausd, M-rs Oonsulz, Brossard et Coderc, que e'estoient 
lesd. M-xs Gonsulz que voloient mettre sci^me fntre F£glîzç Qt Mar- 
gistratz. Et despuis lesd. M-^s Ministres toutz les jours en leun 
presches ' disent sur la chère que les Magiatratz eonnîreirt aub nMi 
et mesme aulx blasphèmes, ay«it excomunié ung Lelier pouv a¥^ 
blasphème^ à la simple dénonciation de Bonnet^ prootnreur^ qû aroJÉ 
eu delict avec luy, bien que M-*r le Consul Neulat Teurt tm m 
prison pour raison desd. blasphèmes et après eDtend«e9 le» raîswn^ 
eslargi led. Lelier, demande advis si on doibt mander yemt n^n Ifit 
Ministres et ceulx du Coneistoire, mesmes tod. Gapelle, fioiir ret^ 
pondre de lad. entreprinse sur les Magistratz et si on leur doibft ft 
réprimande pour raison de eeUa/ et les eïorter de ne à Tadvi 
entreprendre rien sur les Magistratz, conuM de la prohiUtion d's 
mer aulcung livre, qu'aparticnt nuement aqlx Magistrats par FàMieii 
1 4-e de l'edict de pacification et non aulx Minière» ay aulx cooeie*' 
toireSy et si on leur doibt demandé les articles du cinode poMr 
veoir si les retranchemens des chevelures et abilbemens y est e<mten% 
aulx fins après par commune main y pourveoir. 

A este arreste pour le regard de ce que lesd. Ministmi e(r 
ceulx du Goncistoire ont,, contre la remonstrance et prière & eulx 
faicte par led. Consul Brossard, interdict Tachapt et lecture dud. 
livre...., et que cella n'a este faict par commune main avec les 
Magistfat9, que Tung desd M-rs Ministres et quelques usigz dud. 
coiteJstoif e doivent estré m&ndes venu*' ùiig jôïïr, que par ïèsd. Oonsulz 
sera advlâe, devaû't eulx et ciûq autres péfsonnages qûé par eulx se- 
ront esleuz, et îllec doibvent estre censurés de ce que ont, sans lie 
consentement dés Magistrats, i&îtt lad. ptiblî6àti6n sur là cfiérè et 
prohibifioA, et admonestes de ne i Tàdvenir fe le semblaiie et entre- 
preAch*c rïeu sûr les Magîstratz et PoEce. Neaulmoings qu'îlz dpitH 
▼eut ^hiber leA artîctés du cinode pont vééîr ce qu'a esie ârresiè 
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par icellny sur la police ecclesiasticqne, afin qne les Magistratz et 
rSglise marchent de mesme pied^ sans entreprendre rien l'ung sur 
Vautre. 

(Ib.) 

6. Séance du conseil général (105 habitans), 13 juin 1583. 
Ansqnelz (habitans) lesd. S-rs Consulz... ont remonstré qne 

despnis 3 jours ilz avoient receu divers advertissemens de divers 
lieux...., par lesquelz advertissemens mandent que les ennemis du 
repoz public tiennent pour asseure l'invasion et prinse de lad. ville, 
moyenant Tintelligence quMlz ont avec aulcungz habitans d'icelle qui 
leur tiennent la main pour exécuter leurs maulvais desseins et entre- 
prinse pernicieuse (chose que Dieu nous en veuille garder) que seroît 
d'une très grande et maulvaise conséquence, non seullement pour 
les habitans de la présent ville que de toutes les Eglises circouvoi- 
aines«... Et pour en obvier ilz ont propose entretenir plus exacte- 
mient que auparavant la garde do la ville. A quoy ilz s'estoient 
jnsques icy employés de tout leur pouvoir, mais ne leur avoit este 
possible de ranger lesd. habitans à leur debvoir, tellement qu'entre 
toutes les choses qui les a le plus travaille et travaille encores^ 
c'est de fe venir lesd. habitans à la garde et les constraindre par 
force de se conserver eulx mesmes, en telle sorte que si cecy coQtin\ie, 
il est à craindre que lesd. ennemis du repoz public ne soient invites 
à mettre & l'exécution leurs méchantes entreprinses. 

(Ib.) 

7. Séance du conseil général (71 habitans) j 27 juin 1583. 

Par led. S-r de Valada a este remonstre, que sabmedy dernier, 

25 du pnt moyS| certains habitans de la put ville de Montaubau, 
estans mal affectionnez au bien public d'icelle, et au nom de certain 
prethandu scindic supposé et sans le nommer, auroieut faict nottitier 
certaines lettres obtenues de la Chancellerie de Thoulouse, en vertu 
desquelles leur auroieut faict donner assignation en la chambre de 
Justice, ordonnée par le Roy pour le ressort de la court du Parle- 
ment de Thoulouse à l'Isle Albigeois à 3 sepmaines après l'exploict. 
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Et non contons de ce, anroient en vertu des mesmes lettres fiiiet 
donner semblable assignation à M-r S-t Jnst, Pierre Bertelier,' 
Arnaud Costes, ayant este consulz en Fannee 80 finissant 1581, & 
M-r Guillaume La Planche, consul de l'année 81 finissant 82, et 
M-r Gervais de Maquinion et ses compagnons qui avoient la chargâ 
consulaire en Tannée 82 finissant 83. Lesquelles lettres sont remplies 
d'injures et denigratives de l'honneur tant des consulz qui sont & 
présent que de ceulx qu'ont eu le régime et gouvernement des affai- 
res publicques depuis led. temps, et mesme de toutz les habitaos 
en gênerai, de tant que par lesd. lettres ilz disent qu'en lad. ville 
on ne use que de scismes, divisions, partiallitez, ceditions et faisans 
plusieurs indues exactions sur lesd. habitans, oultre ce qu'est contenu 
par les mandemens et qui plus est, lesd. consulz n'administrent 
poinct justice, ains la dément et dissimulent à ceulx qui la leur 
demandent. 

Led. du Fiel, docteur, a opine le premier, et aulx trois 

poinctz qui sont este proposes par M-r Yalada, consul, à l'assignation 
des lettres royaulx, obtenues par le scindic de l'année 1579, conte- 
nent par le premier, estre intervenue scedition et esmotion, et que 
les consulz que sont este ordonnez scedicieusement et mal seroient 
este esleus et crées, dict et remonstre que soubz détermination que 
ce faict est fort frivole et trouve que c'est une chose fort aigre et 
mal séante que d, une vlUe que faict profession de l'Evangile et de. 
Religion, y ayt parcialite et division*... En ce qu'est dict quil y a 
eue ceditiou et que les consulz qui sont este crées et autres jusques 
à présent ont este ceditieux, les lettres ûë portent pas cella soubz 
détermination que lesd. consulz soient cedicieux, mais que ceditieuse-? 
ment sont este esleus et crées, comme la vérité est telle, car des- 
puis que les Consulz sont este esleus et crées, suyvant les loix po- 
litiques et Estatutz de la ville et arrestz de la cour sur ce donnes, 
et le seneschal ny son lieutenant ne le peult desfaire ny remettre 
pour ce que n'est que mère exécuteur à prester le serment tant, 
seullement ausd. consulz, et desny dud. Seneschal se peuvent retirer 
du juge ordinaire et du juge ordinaire au Viguier. Et intervenue 
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ceste etdse ly le pôurBalrre. 

Et sur le Mcond poiimt, en ee qu'est cKct que sont eftte faictes 
ées Imposîtione et exbaotions indMfS «t qtie par ce regard y a décret 
de prinse de coirps contre {ddsietirs, qae ceDa fie doibt éstre tollere, 
et tant s'en faatt que Ton y doive denttrter, que l'on y doibt acqtiiesieer 
et ponrsuyvre et fere punir les larrons qui ottt commis peculat, 
eomme contre La Planche qtte Ton dict qu'il a exhige trois foie 
pliie ^'il n'est reqils à eertain voyagé quil a fiàtt^ demeurant inutile 
à la Bepublicque^ et par ung second, à reddition de son compté 
dernier, demeure attaint de peculat^ et eondampûe^ délaisse la peyne 
fM mérite suivant le droict^ de quoy le scindic àuroict appelle, et 
eeUa ^meure aujoio^hiiy couvert^ et autres indues exactions et impo- 
sitions qui s(mt este faictes au grand pr^udice du public, à quoy 
Ion doibt ponrsuyvre et y adhérer, déclarant que pour son i égard 
il ee veult enjoindre et adhérer avec protestation susd. 

Et pour le troisiesme que justice n'est point administrée, dans 
lee actes n'en est foicte aulcune mention. Il y a tous^ours remède 
et reparatira par appel et l'on ne péult bonnement se plaindre con 
tre les Magistratz et officiers esleus despuis la cedition prethendue. 
Pevr iceulx ntagistrats l'année première esle&s, qu'estoient M-r de 
S-'t Juste^ qu'est homme d'ào&neur et de qtralité requise sans nul 
ri^rocbe, pour aveir este Cdtisul trois fois, flhs de la ville et de 
bonne extraetion sans fini reprebenrion. Pouir le rié^rd de Af . Ber- 
Mler qu'estolt médecin eti quel les droidt^ et arresti y répugnent a 
came de sa éHAgemi^ ptuÊkoaM «t tieceMite, a este reedu et faict 
devoir itret Ceeiee qtf'a ente attire foitf omsuI. Et pour le regard 
dea autff s eenfutatz, il s'en reMUf à ce que en est. Et en ce que 
M^ du Valada, consul premier, offire donner vingt escus à la ville 
et que soit tiré hora de sa cM<^e, il n'entend y consentir, ains 
qu'il dôîbt er^n^r^ luy et ses e^mpAfgnotfs de mieux e« mieux et 
tm muer peinet, attefklu le temp», & que^ nous est requis estire 
sesgneox a^ Inre bonne gardo. ... On a proposé de s'eaibrasser et 
ùim tmiiii et boom paix. 
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A este arreste que les lettres reciiës soirt desadi^eiié <et q«e le 
procès soit iotenté aux despens de la rille pour Tbijur^ fédcte aux 

eonsalz^ 

(Ib.) 

8. Sémce du conseil, 8 decemhre 1583. (ont assiste tous les 
chefs de maison). 

Par led. M. Valada a este remoilstre qne la plaspftft des habi- 
tant estoi^ikt si refpoidia et rafraotaire» qu'ils ne voloient oheyr & 
ee qne lear estoît eKjoinct ioocliant lad. fgàxéé^ An premier jmt 
anlcung presque ne se volett trouver aulx pertes, qneHlM adlnônitfoiM 
et exeentiona qu'on face à rendjroict d'iceolx. 

^ OW 

9. Séance du conseil^ 18 aoust 1585. 

De Corneille^ scindic^ a remonstre que par prîvilieges de cestie 
ville est pourté que, en cas de nécessité ou la ville autoit besoing 
du Gouverneur, la ville doibt choisir et nommer au Roy. Par ainsi 
a requis que lesd. S-rs Consulz prient led. S-r Roy dft IWvarre de 
maintenir noz privilieges. 

Pour le regard de ce que led. Roy de Nïtrarre a donne pour 
Gouverneur du présent pays de Quevcy en cas de si^ led. 8-^f 
Yiconte de Turenne et en son absence iè S--r de Tërride, a eÈVé 
arreste que lesd. S-rs Consulz doibvent remercier tant Sad. Ma-te 
que lesd. S-r Viconte et S-r de Terride. Et au cas qtire Sad. Mii-tie 
y voldh)it mettre nng gouverneur particulier, lesd. S-rs Consulz le 
doivent supplier que ce soit sans desroger aulx privilieges de lad: 
ville et & la liberté que les habitans ont par vertu d'icetilx de eslire 

et nommer led. Gouverneur. 

db.) 

10. Séance du conseil de trante, 13 septembre 1585. 

M-r Satur, licencié et ancien du Cracistoire de l'EgUse Reflbrmee 
de la vttle, a reoioastre que M^^rs lesi Ministres 4e lad. Sqgliae n'aAroient 
este p%}es de leurs ««Âges il y a neuf mm et avtneak proteste éè 
m Yoloir plus servir, »im prwdr« pari^ aUiansi^ aidi'eateienti/payail 
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ne pouvant plus endarer. Par ainsin a prie et reqtiiz lesd. S-rs Con 
sulz voloîr acister à ceulx quy sont députez pour lever les deniers im- 
poses pour la salaire desd. Ministres, autrement a proteste de h 
dissipation de lad. Esglise au cas que lesd. Ministres ne seroni 
payes. 

(Ib.) 

11. Séance du conseil^ 21 octobre 1585. 

Forme de serement fcAct par Bernard Forges, Pierre Rives et Gervaù 
Tholoee^ esleus capitames par M-rs les Gonsuh et conseil gênerai pour avoii 
le cœur à la garde de la présente ville de Montauban. 

1. Premièrement, qu'ilz renouvellent et de nouveau font, tant 
qu*est besoing, les promesses de foy et fidélité faictes à Dieu et à 
son Esglize par eulx, leurs pères et parrens, lors qu'ilz ont este 
introdnictz en l'Ësglize de Dieu. 

2. Jurent et promettent ausd. S-rs Consulz sur leurs vies, biens 
et honneurs toute foy, loyaulté et fidélité pour la garde, thuition et 
défiance de lad. ville, pour la conservation, profict et utilité des habitans 
d'icelle, et ce soubz Tauctorite et commandement desd. S-rs (/onsiilz, 
comme lad. garde leur ayant este concédée par les devanciers, roys de 
bonne mémoire, et confirmée par le Roy régnant et par le Roy de 
Navarre, lient enant gênerai pour sa Ma-te. 

3. Jurent aussi et promettent toute obeyssance et subjection 
ausd. S-rs Consulz suyvant la paroUe de Dieu, la respecter, honorer, 
leur ascister et prester main forte et en font garder le reglemcns 
faictz et à fe sur la discipline militaire par led. S-r Roy de Navare. 

4. Se présenteront lesd. cappitaines ausd. S-rs Consulz les mon- 
tres quilz voldront fere, pour iceulx agréer et leus fere prester le 
serement en tel cas requis. 

(Ib.) 

12. Séance du conseil^ 23 novembre 1585. 

A este arreste que lesd. Consulz prendront le mot d'ordre diid. 
S-r de Terride pour le bailler après aulx cappitaines, et qu'il luy 
aéra remonstre benignement et avec la prudence, en tel cas requise, 



185 



/ :.■ 



• r ' ' f- 



:< 






*} 



.. I 



' ) 



:ili.; H|<)|«?^' 



que le^ouvemeur particulier lie la présent viUe y soit sans ^ome^mce 
et sans p];ejudice des privilieges d'jeeUe. et singulièrement de ^celtayfAl^ 
lequel la gftrde.tant de iiH£:t,que de jour eat; commise ausd. S^rsComuUf 
par les i[euz,Boys de bonne meiQoire, confirmes par, le Roy 'régnant 
et Roy de Nî^yarre, lieutenant gOTeral);|^uf. Sa Ma^te/ etique lé*. 
S-r de Terride jugera de maintenir tant lesd. S-rs Consute qcie*teB 
habitans en toutes leurs libertés, franchises, prérogatives et immunités. 

(Ib.) 



13.. Séance du conseU général, J99 mars 1586. ' 

Led. conseil estant assemble^ sont Tenus }es Seigneurs dé Ter- 
ride et Puplessis..-, lequel S-r de Terride, apreis rinvocatioii du nonk 
de. Dieu, a remonstre..^ que dernièrement Iny^^ et led. S-r Duplei^sis 
eussent remonstre ausd. S-is Consulz qu'il fiiltoît ^iwihever' les for- 
tifications cdinmencees, et que par conseil gênerai feut resoleu qu'on 
doubleroit les journées... . et que toutes les^g^scbes j|9auPch,eroient 
chesque jour pour aller tr&yai|ller,i^usdA. fortifications, :<^ rien 

n'avoil este exécute, tellement qiûl.semble quou.tieppe les adverÉis^i 
semens pour jeu de petitz enfans, qu'est j^ imputer à-nne grande: 
paresse et nonchalance ^^sd. M;^ Consulz qui n'avoient; daigné mettre 
en effect et .exécution les bo^nçs résolutions .des précédons conseils ; 
generaulx, mesmement du dernije): tenu le 21. du pr^^s^ .|ii^,, isciK^ 
chant bien que s'ilz eussent ypleu employer }eur 4actoirite>i ie penple . 
de ceste ville eust obey. Et ^ présent, est qu<estioa d'adviser .aa^ 
remède pour guérir lad. paresse et mettre à exeçuitioA, ceiqu'e esie 
resoleu et fere mieux le devoir qu'on, n'^yoit pas faict jiusques tcy, 
afin qu'on se puisse conserver contre les effbrtz et entreprinses de 
noz ennemis. j »* 'i" o? 

Led. Seigneur Duplessis a dict qui], estoit en doubte s'il* devoit 
parler ou se taire, car quant il ne parleroit, pas, le temps. »pajdf>. 
assez pour nous faire sages de ce qu'avons à fer%, Car^ en pt&Kdex- 
lieu on voit le beau temps qui nous invite à travailler et continuerf 
les fortification^. En second lieu, on scait que M-r Mareschal de 
Matignon a assiège Castelz et que M-r du Mayne est & Agulhon et 
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B^approche de nous, choses que nous devroient mieulx faire pancer 
& nous fortifier qne ne faisons pas, et & mettre & exécution la der- 
nière résolution du conseil gênerai, par laquelle feust arrestee ce 
qu'on doibt fere et les charges feurent desparties... ce que ne doibt 
estre impute au peuple qui est de bonne volonté, mais ausd. S-rs 
Consulz qui ne leur commandent poinct et ne leur font fere leur 
devoir. . . . 

Lesd. S-rs Consulz, par le moyen de M-r Duperier, ont dict 
que ce qa'avoit tenu quilz n'eussent faict payer le double des jour- 
nées.., estoit qti'ilz voloient plustost fere payer les restes des jour- 
naulx ci devant cottizes; ce qu'ilz avoient desia faict. Et à présent 

ik voloient fere payer le double Et si les gasches n' avoient 

marche, ce avoit este qu'ilz avoient este occupes à d'autres affaires. 
Mais à présent ilz offroient fere leur devoir et s'employer à exécuter 

lad. resolution dud. conseil.. 

(Ib.) 

14. Séance du conseil général, 10 avril 1586. 

...Duperier et Gousse, consulz (depputez par devers M-r de 
Terride).... revenuz, ont remonstre qu'après la remonstrance par eulx 
fiiicte aud. S-r de Terride qu'il estoit de besoing qu'il eust 18 logis 
en ceste ville pour loger de gens d'armes de sa compagnie et les 
autres, il les voloit loger aulx environs et qu'il avoit délibéré dresser 
sad. compagnie au plustost. Leur dict aussi qu'il ne voloit poinct 
que les habitans qui logeroient lesd. gens d'armes, fornissent que le 
linge et vaicelle.... Et que en autres villes, teaens le party de la reli- 
gion, ont accoustumé de loger tant celuy qui commande que ceulx 
de sa compagnie: ce quil requeroit qu'on fist icy, autrement qu'il 
demandoit d'hors et desja son congé et qu'il en escripveroit au Roy 
de Navarre. 

A este arreste. . . que les consulz ci devant tenus pour ce re- 
gard, sortiront leur plain et entier effaict, et ce faisant que led. 
S-r de Terride sera suplié d'exempter les habitans de ceste ville 

desd. logis. 

(1b.) 
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15. Séance du conseil général^ 17 avril 1586. 

Les Ministres, par le moyeu de M-r Berand, ont remonstre 

qii'ilz n'estoient payes de leurs gaiges et qu'il leur estoit encores 

deu la moitié de l'année de leursd. gaiges. Et s'ilz n'estoient payes, 

ne pouvoient vivre ny servir l'Esgiize. Et avoient proteste aulx anciens 

du Concistoire de lad. Esglise que s'ilz n'estoient payes de leurs 

dictz gaiges, ilz ne voloient plus prescher passe un mois icy, ce 

qn'ilz ont bien voleu dénoncer & toute ceste assemblée, afin qu'on 

ne s'émerveille pas, si, passé ced. mois^ on voit cesser les presches 

& cause de l'ingratitude des habitans qui ne veullent payer ce quHlz 

ont este cottizos pour l'entretenement du Ministère, et que aulcungz 

desd. Consulz n'estoient voleus aller acister aulx anciens pour la 

collecte desd. deniers. 

(Ib.) 

16. Séance du conseil général, 4 mai 1586, pour prester sere^ 
ment de fidélité. 

Ont assiste: Glatens, de Terride, Dnplessis, Vicoze, lieutenant 
du seneschal, M-rs Bironis, Constans, Beraud, La Boche-Tampediea, 
Ministres, et 16 bourgeois, 4 docteurs ez droictz, S Ucaneies, 5 no- 
taires, 1 procureur, 2 medicins, 3 chirurgiens, 5 apothequaires, 
33 marchans, 3 nautonniers, 1 chapelier, i tailleur, 5 cordonniers, 
1 chaussetier, 2 blanchiers, 1 charpentier, 1 tisserand, 1 maréchal, 
1 tuilier, 1 laboureur et 22 artisans. 

Led. Glatens. ... la main levée & Dieu, a jure et proteste qu'il 
n'aura anlcune part communiquation ny intelligence avec losd« etfne- 
mis, qnil ne les communique ausd. S-rs gouverneurs et consulz. Et 
non seuUement il jure cella, mais il jure en particulier qu'il veult 
exposer ses personne et bien pour le gênerai de ceste cause et en 
particulier pour la tuition et deffance de ceste ville. 

Led. Sgr de Terride, oultre la promesse qu'il a fidcte des sa 
jeunesse de mainctenir l'honeur et gloire de Dieu et aud. Sgr Roy 
de Navarre de lu y estre fidelle et à ceste cause aussi; toutesfois, 
la main levée & Dieu, a jure qu'il n'aura aulcune communiqtuatioil 



188 

ny intelligence avec lesd. ennemis que soit préjudiciable à la cause 
publique ^ 

r. f ,!]^tpour leur regard (desd. consulz), combien qu'ilz soient Magistratz 
politiqueft de cesté ville et ayant preste le serement de fidélité à la 
vjUle^toatesfoiâ à (présent, leiirs mains levées à Dieu, ilz jurent de 
n'avoir commaniquatioaMtdirectement ou indirectement avec lesd. 
enaemis poac prejudicî«r à la cause generalle ny particulière dé 
ceste viUe,;<' et qœ. ce ne soit de valoir et consentement desd. S-râ 
de Qlateox, chancelier, de Terride et Dnplefssis. . . . 

/u^ Mesmes lesdv M^rs Ministres ont &1et promesse de ne permettre 
que aulcnne chose soict faicte contre l'honeur et gloire de Dien et 
a^tpr (Indice, ôxl tropean que ^ leur a; este coïnkniz. 



17. Sécmce du conseil de trante^ 1 juing 1586. 

M-rs les Consulz, ayant mandes venir les M-rs du Conseil de 
trante,;»;. an^quelz, jpttir le moyen dé M-r Conètaus, ont remonstre 
que mercredy dernier en concistoire M-r Beraud, Ministre de là 
parallendë Dieu, en pfesence de deux autres Ministres, n'estans de 
CQBMolGgUEê, 6e plaignist 'd'ingratitude contre lad. Eglize de ceste 
viUfi; (de :tanfe qu'on fie'^lc' payoit t^inct de ce que luy estoit deu de 
sesfigaigm, Bfe print congé pour s'en aller ailleurs. Auquel ceulx dud. 
coBcifltKMrëi offrirent le payer et Iny présentèrent le payement. Et 
toùkefeiaidl ne iso oontanta pas de cella, disant qu'il s'en vouloit 
aller de ceste ville. . . Despnis ayant este appelle au Conseil du Roy 
d6r Navarre^ feust prié de demeurer,' attanda la nécessité du temps 
et L'escandalle qa'il ctonneroit k ceste Esglizé, s'il s'en alloit. Sur 
le^teKMtrs» dud. Conseil »e peurent rien gaigner. Et après led. S-r 
Coti8til. Constans, luyen parla ^particulièrement et le pria de n'àban- 
doonar poinet ceste Esglize, ou il estoit bien voleu de toutz, et que 
print payement de ce que hy estoit dëu, et que pour l'advenir on 
ponrvotiï'roit de lesr faire bien' payer. 

T..;SttEquoy a este conclud et àrreste uniquement que lesd. M-rs 
de NoalhoHB, consul/ de Valadà^ licencié, Anthoine Beroald et Jehan 
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Chambolive yront trouver led. M-r Beraud, Ministre, pour le prier 
de là part de ceste ville et du conseil de demeurer en ceste ville 
et dé n^'àbandonner poinct lé tropeàu que Dieu luy a mis en main, 
aiûs continuer dé luy donner la pàsture espirituelle et Texercisse de 
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son ministrere, usant des bonnes et sainctes admonitions et remon- 
stranèès en Tendroict dud. M-r Beraud, Ministre. Et ou il ne voldra 



deueufer et percistera s*en voloir aller, lesd. députes protei^terpnt 
coùtre luy, avec acte que sera retenu par personne publique^ de 
tout ce qu'ilz pourront et devront, et d^én avoir recours oif il appar- 
tiendra. ' ' i' ' r- 
^ (D)., vol. 2, p. 26). 1* 

18. Séance du conseil général, 18 juing 1586. 

M-rs les consulz, ' ayant faict assembler le conseil au chasteau 
consular, heure de 7 fieut^ès du matin,..!.' âpres Tinvocation du nom 
dé Dieu et prière faîcte par led. M-r de la Ë6che,"Mînîstre, îes^'. 
M-rs Consulz par le môyéù dud. M-r Oonstans, premier consul, ont 
remonstré, à lad. assemblée qu'il y a quelques jours qu'il alla ati 
conseil du Roy de Navarre pour quelques affaires, et à la fin dud. 
conseil M-r Glatenx, Chancelier dud. S-r Roy de Navarre, luy dict 
que ung homme, accoustre en paisan, luy avoit porte côppies de 
deux 1res et luy dist que les leust, mais ne voleist luy dire quil 
il estoit, ny qui luy envoyoït lesd. 1res, et qu'en temps de paix 
celluy quy les luy érivoyoit, luy feroît entendre quel il estoit à Ghr 
tenx. La teneur desquelles 1res estoit pour surprandre ceste ville et 
que le Sgr du Claux, voisin de ceste dicte ville, inenoit lad, entre-, 
prînse et envoyoït lesd. 1res au S-r de CornussoUj seneschal^dç^^^ 
Thonlouse, et au Sgr de Cayla qui a ung régiment des ennemis pour .. 
exécuter lad. entreprinse, les solicitant de ce fere suyvant ce quîlz 
s'estoyent obliges de parolle envers M-r le Dgc du Mayne, Le por-^ 
teur desquelles coppies se dressa plustost au S-r Duplessis qui , le^^ 
fist récépvoir par ïéd. Sgr Chancellier. Et despuis led. S-ir Puple^^^is.^.. 
a trouve moyen de recouvrer l'original desd. 1res, les coppiçp dea-^, 
quelles ont este veriffiees par led. Sgr Chancellier avec lesd. ongi-?.... 
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nanlx et anitres 1res dnd. Sgr du Claox. Et a este trouve qtiMl les 
ayoit escriptes et signées, ce que a este tenu secret jusques Landy 
dernier. Qu'estant le Sgr de Bressols, frère dud. Sgr du Claux, 
arrivé en ceste ville avec ung serviteur dud. Sgr du Claux, led. 
Sgr Duplessis^ en estant adverti, tachoit de le fere prendre prison- 
nier; mais ayant led. Sgr. de Bressols receu advertissement de s'en 
aller, fist mener son cheval hors la ville et fauxbourgs de Tarn, ou 
il alla après. Et y ayant demeuré quelque 'temps, monta à cheval 
et s'en alla. Et led. serviteur dud. S-r du Claux feust prins prison- 
nier et admene ez carces du présent chau, ou il est encores. De 
quoy adverty, led. Sgr Duplessis fist monter à cheval le cappitaine 
Tomeboeuf, lequel avec une troupe de ses gens a cheval poursuy- 
virent led. Sgr de Bressols^ tellement qu'il feust contrainct quitter 
son cheval et passer la rivière de Tarn avec nng bapteau. Et attendu 
que c'est ung faict grave et qu'il s'agist de l'honeur et gloire de 
Dieu, de la perte de noz vies et biens, de noz femmes et enfans, 
ont demandé advis & lad. assemblée, comment ilz se doibvent gou- 
verner en ce faict. . . . 

(Surquoy) a este conclud et arreste que led. S-r du Claux, son 
frère et ceulx de la maison, leurs familiers et domestiques sont 
déclares ennemis capitaulx de ceste ville, comme ayant conjure et 
entrepris la ruyne d'icelle, et qu'on leur fera la guerre ouverte comme 
aulx plus grands ennemis de ceste cause. Et quant aud. serviteur, 
prisonier, et ceulx qui se trouveront colpables, faulteurs ou suspectz 
de lad. trahison lesd. M-rs Consulz prieront M-rs du Conseil, du 
Roy de Navarre de prendre aulcungs desd. M-rs Consulz, comme le 
premier et le second, et aulcungz des M-rs des officiers de la Cour 
de M-r le Seneschal, siège de ceste ville, pour leur fere le procès 
le plus promptement et exhactement que fere se pourra, estes les 
suspectz. Prieront aussi les M-rs du Conseil voloir prier le S-r de 
Terride et ceulx qui peuvent estre suspectz par parente ou aliance 
en ce faict icy, do se retirer pour quelques jours de ceste ville 
jusques que led. faict soict deciz et que les compagnies de gens de 
guerre qui sont ez environs de lad. ville ayent prins chemin sans 
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que ponr cella led. S-r de Terride puisse estre notté d'estre intelli- 
gent a lad. entreprinse^ comme estant et ayant este tousjours fidelle 
& ce parti^ mais seullement pour raison de lad. parante sera prie 
comme dessus s'en aller pour quelques jours. Et pour s'informer 
des particularitez de lad. trahison et donner instruction aulx M-rs 
Consulz, led. Conseil a commiz et députe led. M-r Alies, advocat 
du Roj; Gonstaus, docteur et advocat, Leclerc, licencié, de Pechelz, 
docteur, et Jehan de Jehan, bourgeois. Et aulx fins d'esviter le dan- 
ger eminent que se présente, qu'on fera la garde de nuyt et de jour 
exactement et que à chesque porte de ville seront commiz quatre 
bourgeois de lad. ville pour tenir le coeur & ceulx qui entrent et 
sortent, d'où ilz sont, d'où viennent et de quelle Religion ilz font 

profession. 

(Ib. p. 25). 



19. Séance du conseil général^ 19 juing 1586. 

...Le S*r de Terride, estant venu illec, a remonstre qu'il s'estoit 
servy de ceste occasion pour fere entendre à la présente assemblée 
l'extrême regret quil avoit de ce que quelques ungz, notoires à toutz, 
avoient voleu entreprendre sur ceste ville icy; en quoy, si lad. entre- 
prinse eust este exécutée, il y alloit de sa propre vie, de sa familU 
et perte de ses biens, déclarant qu'il tient et repute lesd. conspi- 
rateurs pour ses ennemis jures et contre lesquelz il s'employera com- 
me contre les plus grands ennemys de ceste cause icy que nous 
soustenons, ce quil ne peult dire qu'à son grand regret, la larme & 
^'oeil. Toutesfois, s'il est employé, il fera paroistre de sa bonne vo- 
lonté. Et s'il n'est trouve bon qu'il ne s'y employé poinct, il s'en 
abstiendra. Quant à son inuocance, il n'est ja besoing d 'en parler 
car chascun peult croire qu'il n'a voleu jamais pancer à ung si me- 
schant et exécrable faict. Et si pour la parante desd. entrepreneurs 
on ne le veult employer en ce faict, il offre abstenir et demeurer & 
ce que l'assemblée advisera, la priant derechef croire qu'il est du tout 
innossant de lad. entreprinse et conspiration. 

S'estant led. S-r de Terride retire, lesd. Consulz ont remonstre fee 
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^Uè ((éséus) et après lenr remonstrance. a este conclud et arresl 
fiiirë les prières sôlennellfss avec actions des grâces.... et que le S- 
9è TètriÛe sèrôlct siippfie s'absenter pour quelque temps de cesl 

(Ib., p. 27). 

'20. Séante Hu conseil générai^ ib juillet 1586. 

Lès coDSÙIz oWt remonstre qnî la sepinaine passée M-rs du cos 
sëll dti ftoy de Nitvarré assainbïerent en ceste ville les Esglizc 
âi^èbbVoiBÎnes. Ef leur fenist proposé qu'il y avoit icy plusieurs vilU 
il gàifdèT et {>our ée fere estôit besoing d'avoir quelques compagnie 
ebtretèhué's aulx despens du pays pour assainir ou deffandre, quao 
seroit besoing. Leur feust proposé aussi que les compagnies des S-i 

■ ■ * * * 

de Tôùvenay, de Chapes et Dautereau avoient este nourries en cest 
ville aulx despens du public et que pour remplacer ce qu'on avoi 
este forni pour lad. norriture. estoit besoing que lesd. villes entras 
séllt en coritttbutîon ^our le ramt;ourceiiiW, attkndu que par ce moye 

le ^fà' avoit este d'auliant' solaige dés contributions ordonnées su 

I . > « • 

icèUây'. De mesiiie leur feust propose qu'il estoit nécessaire que le& 
vinès^ cha&cime en son endroict^ eussent provision de poudres pou 
eil fbrdir^ à niësuré que la nécessite lé requerroit. Et à ces fins falloi 
esflàSiiiët sur les^. villes et plat pays la quantité desd. poudres o 
sôliittiéé soritiz'âhtes pour i celles recouvrer. 

Eï s'estans assembles les députez des villes circonvoisines sab* 

• ' ' : ■ 

médy dernier au présent Chau^ d'aultant q^u'ilz disoient n'avoir charg 
■ que d^éiitëiidré là proposition que leur séroit faicte sans rien resol 



ài^\ aàroiï' esie arréste que chàscung' envoyerôît à la ville pour avoi: 

l'a&Vié' d^y^ c'ômtniinaultés, comment on se de voit gouverner. 

Et ce' jourdnùy màtin/lesd. députez s'estans de rechef assambles ai 
pi^eséïil ' dhau pour resoldre desd. poinctz, ceuk de Negrepelisse, n 
sy*estans peu trouver, leur auroient escript leur intention. Et uni 
chascung ayant dibt leur advis, sauf lesd. Gonsulz de Montauban, tout 
concleurent à ce qu'il falloit^ que pour la garde du pais jil y ay 
trôi^ compares de gens dé pied, trante salades et cinquante argo 
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letz, norriâ et soldoyes aiilx despens dud. pa}^ que, reyiendront pour 
mois envirou deux mil escuz. M^s «vaDt que d'opiner sur ce, iU 
dizeot qu^il Moit qu'ilz a^sam^bla^sent les habitaos de ceste ville 
pour avoir ad vis sur co qu'ilz dévoient fere pour ce regard...., mais on 
voit que prcsqre aiilcuDg ne y veult venir. 

(Ib., f. 37-38). 



21. Smnce du conseil général, 2 septembre 1586. 

Les Consfilz ont remonstro que M-rs du Conseil éw Roy de 
Nâ\arre ayant conv<^eqite les Ëstatz du Bas Querey, diocèses Basse 
de Montanban et Bas^Rouergue en ceste ville^ se y seroient trouves 
M-^r de Glatenx, Chancellier dud. Seigneur Roy de Navarre, de Ter^ 
ride et Duplessis, ou feust fttict lecture de deux 1res, euvojoes par 
Sa Ma-te, l'une aux Eglises, lauttre aulx Estat^. Et par l'une d'icelle 
mande qu'il loue Dieu de ce qu'après une long ie attante il espère 
d'avoir de reystres pour la défense de ceste cause; et par l'aultre 
exorte toutz de vivre en bonne union du chef avec les membres, 
par lequel chef feust interprète le Roy de Navarre. Feust aussi 
remonstre pai led S-r Chancellier que led. Sgr Roy de Navarre avoit 
vendu partie de ses places^ engagé ses plus précieux joyeaux pour 
ceste cause, et que nous, que sommes ses membres, luy devons acister. 
Et comme le chef doibt estre uny avec les membres, aussi les memWes 
dévoient estre unis avec les membres: qu'est que les villes dévoient 
estre unies avec les villes d;' parti et vivre en une bonne union 
C'est ce que feust proposé par led. S-r Chancellier. 

Auquel par lad assamblee des Estatz feust respondeu quil ne 
y avoit poinct de dcoanion du chef avec les membres et que toutes 
les villes estoient de bonne volonté et intention de courir nue 
mesme fortune avec led. Roy de Navarre et qu'elles s'estoient prestes 
de s'entre secourir les unes les aultres. Et feust arreste qu'on jure- 
roit lad. union, co que fe^ist illec mesroes faict, se ressouvenans de 
la promesse et jurement faict aulx Ëstatz generaulx des Eglises Ref- 
formes de France convocquees pai- led. Roy de Navarre en ceste ville 
il y a deux ans. Remercièrent aussi Sa Ma-te de la bonne sonve- 

2!) 
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nanee qu'il avoit des Eglizes et commanaaltez de ce pays et des 
bonnefi et saiBctes exortations qae Sadicte Ma-te lear faisoit par 
ses lettres. Ce que feost faict ez personnes de M-rs de Sondict con-* 
seil; comme lad. Assemblée avoit arreste, lesquelz remercièrent aUBsi 
ceulx de lad. assamblee. 

Et après leur proposèrent que^ & l'arrivée de l'armée estrangere, 
led. Seigneur Roy de Navarre falloit nccessairement qu'entrast en 
despance de 60 ou 80000 escuz pour fere preseus aulx chefs et 
principaulx cappitaines de lad. armée: & quoy falloit «que ceste Pro- 
vince aid.'ist comme avoient faict les provinces d'Ârmaignac, de 
Bearn, de Foix et aultres^ ausquelles ilz avoient escript. Les finances 
de ceste dicte province estant espoisees en souldoyant les compagnies: 
à -quoy ilz dirent que les consulz de caste viUe avoient aydé de sept 
à huict mil escus, à condition d'en estre rambources sur les deniers 
des affermes, et par ainsi le tout tumboit sur led Seigneur Boy de 
Navarre. 

Dirent aussi lesd. M-rs du conseil qu'il avoient faict desparte- 
ment de certaine somme de deniers pour l'entretenement de la gen- 
darmerie et solde d'icelle pour quatre mois passes sur toute ceste 
province, lesquels quatre mois ilz dirent ne voloir poinct lever, mais 
que lad. assamblee gratifiast Sa Mi-te de quelque somme de deniers 
&, peu près de ce que se pou voit monter lad. solde desd. quatre 
mois. 

Et par ce que led Sgr Roy de Navarre ne voloit admener les 
meilheurs gens de guerre de ce pays pour aller au devant de lad. 
armée estrangere, demandèrent que lad. Assemblée advisast, si seroit 
bon. d'entretenir lesd. gens de guerre en ce pays, parce que les 
armées de M-r du Mayne et admirai de Joyeuse avoient mandement 
du Roy de demeurer en ce pays, et par ainsi estoit nécessaire 
d'entretenir encores lesd. compagnies et les soldoyer aulx despens 
du pays. 

Surquoy par lad. Assamblee feust resoieu que chacung consul 
on députe manderoit à la commimauUe qui les avoit députes, de 
s'assembler en corps de ville, afin d'ad viser «à ces deux . poinctz et 
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mander après ansd. députez on consnk ce qn'ilz fissent^ et s'il dei- 
voient consentir and. octroy demande par M-rs dnd. Conseil et à 
lad. solde ponr l'entretenement desd. compagnies. Et & ces fins lesd. 
M-rs Consute avoient faict fere la présent Assamblée. 

Dayantaige^ feust resoleii ausd. Ëstatz qae pour fitciliter les affaires 
seroient choisis kuict personnes des villes capitalles, estans de lad. 
Assamblée, et quatre ministres ponr dresser le cayer qu'on devoit pré- 
senter & M-rs dud. Conseil dud. Sgr Roy de Navarre. Et entre aultres 
poinctz qu'on devoit mettre aud. cayer, feost, touchant la duunbre 
de la justice que Sa Map-te avoit octroyée pour le pays de Langue^ 
doc et que devoit estre érigée à Montpellier, ayant déjà Sa Ma-te 
despeehees provisions et commande aulx conseillers s'y acheminer, 
laquelle estant érigée, led. S-r Cbancellier et M-rs dud. Conseil du 
Boy de Navarre, estans en ceste ville, ne voloient plus continuer 
l'exercisse de la justice que seroit nng grand préjudice à ceulx de 
ce pays, s'il falloit que feussent constrainctz d'aller playder en lad. 
chambre de Montpellier, distant de ce pays d'enyiron six & sept 
journées. . . Et par ainsi feust resoleu, attandu la nécessité du temps 
et commodité des habitans de ce pays qu'on supplieroit la Maieste 
dud. Sgr Roy de Navarre de continuer la commission & M-rs de 
son conseil, estans en ceste ville, de rendre la justice souveraine 
ausd. habitans, comme avoient faict jusques icy, du moingz tant que 

ces presens troubles dureront. 

ab^ f. 58—59). 
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Froces verbal sur les propositions faites pa/r âf-r de GhastiXUm^ 
gouverneur pour le Boy de Navarre^ aux cotistds et corps île tiUe de 
MiUau avec les réponses et résolutions de part et d^autrcy depuis le 

18 novembre jusqu'au 28 novembre 1586. 

1886. 
L'an 1586 et le 18-e jour du mois de novembre, deux heures 



ftproè midi, en la ville de Millau on Ronergne, et dans la maison 
consulaire dMcetle, illoc ass( mbles à Fon de cloclie, suivant l'ancienne 
ce!*8tuine, et à voix de trompette par les carrefo^irs de la présente 
ville et par commandement de Mgr de Chastillon, goiivernenr et lien- 
tenant gênerai pour le Roy de Navarre au presont pays de RoTiergve, 
geavoir est: sires Pierre Âldeguier, sieur du Luc. Anthoine d'Âvesnesy 
Raimond Bardet, consuls d'icelle, acistes de Mrs de Baiilx, ministre, Jehan 
Gnerin, Jehan Rochefort^ Pierre Àldebert^ Anthoine Bounier, Pierre Pré- 
vôt, Jacques Monlinier, docteurs et licencier s, Durand de Bouzes, sei^eur 
de la Ronayere, Pierre d'Ësam^ seigneur de Saint-Martin, François 
Jnlhier, fils à Anthoine Guilliaune, Graches Odon, Mercier, en Sal- 
mes, Molinier Barthélémy Caylns Âldebert, d'Anres fils k Grégoire, 
Anthoine Vialletes, Jehan Lunet, Jehan Mercadier, Benoist Ferragiit, 
Anthoine Hugec, Jehan Malboix, Jehan Moulenier, Charles Por.get, 
Guilliem Aldeguier, Aldebert et Henri Bringuier, frères, Raoïond 
Fiquet, Pierre Laboyssiere, Nicolas Ferondet, Jehan Chvbac, Anthoine 
Labro, Jehan Donuseron, Ghauderonier, Pierre Malhiotte, autren^ent 
Dempnes, Bernard Berdolle, Jehan Rosseguier, Anthoine Pogurier, 
Bernard Malbois, Maistre André Aldebert, ilugues Lacombe, Anthoine 
Plombât, Anthoine Gadars, Jehan Truc, Luc de Malrieu, Anthoine 
Vixec, Jehan la Roche, Gharles Creston, Anthoine Demas, Raymond 
Malbiole, Miquel Cortailhiac, Pierre du Mas, Ëstienne Guebert, 
Anthoine Benoist. Pierre Manen, François Delsmazes, Estienne Guiral- 
deuc, Jehan Malmoutet, Jean Durencque, Anthoine Alegre, Jean 
Vidal, Guichard Adoubât, Anthoine Miquel, Anthoine VignioUes, 
Pierre des Mazes, Pierre et Jehan Durand, frères, Anthoine de Jaux, 
Gerauld Combes. Pierre Fugi, Anthoine et François Aldeguier, frères, 
sires Pierre Julhien, Pierre Saignes. Pierre Vidal, Estienne Lagrif- 
foulh, Raimond Geli, Anthoine Sarret, Pons Lassales, Bernard Bois- 
son, Guiraud Pàret^ David La Croix, Maistre Jonas de Boisin, Abra- 
ham de Montiaux, Estienne Gillet, Estienne Alaret, Pierre Artieires, 
Anthoine Gourdon, Pons Benesech, Giiilliem Ronbert, Sabastîen 
Comoulet, marchands, artisans et autres manans et babitaus de lad. 
yille; président en lad. assemblée led. S-r de Ghastillon, assiste des 
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S-rs de Sainct-Anbin et de Valerose, lieutenant et enseigne de sa 
compagnie d' hommes d'armes. 

Par mond Seigneur de Chastillon a este propose que ce joard'hui 
il auroit mandé venir les consuls dans son logis pour scavoir qvcs- 
toit la cause qu'ils ne vouUoient fournir bols et chandelles à ceux 
que led. S-r a mis en garde dans le chasteau et porte de LanproUe, 
nestant faicte lad. garde que pour le soulagement et asseurance des 
habitans de lad. ville; sur quoy Ini estant respondu par lesd. con- 
suls avoir esté arreste par le conseil de lad. ville de former oppoaî- 
tion, et laquelle ils entendent poursaivre jusqu'à la dernière goutte 
de leur sang et qu'ils se fairoient advouer par tout le corps de la 
villa De quoi il se sentiroit grandement intéressé, n'estant lad. garde 
faite qae pour soulager les habitans de lad. ville et pour l'asseurance 
d'icelle, cai si lad. garde n'est faite en la forme que dessus ou ne 
ny a que environ cinquante soldats, faudra nécessairement qoe la 
ville y entretjene trois ou quatre cens soldats, car autrement lad. 
garde ne peult estre asseurée, et pour cest effect h^dit Seigneur auroit 
commandé ladite assemblée pour entendre de leur bouche leur inten- 
tion pour reguard et mesmes s'ils aiment mieux que ladite garde 
soit faite en la forme par lui ordonnée ou bien nourrir et entrete- 
nir les trois ou qi^atre cens soldats qu'il faudra mettre dans ladite 
ville pour la garde d'icelle. 

Laquelle proposition entendue, ledit Aldeguier, premier consul, 
auroit respondu y avoir plusieurs actes desd. délibérations, s'en 
remettant à icelles, et suivant lesquelles il auroit comme consul et 
au nom de la dite ville fait entendre aud. S-r que lesdits habitans 
estoient résolus de poursaivre ladite opposition devant led. S-r Roy 
de Navarre au cas que led. S-r de Chastillon ne voudroit remetre 
ladite garde en Testât ancien et accoustumé, suivant lesdits privilè- 
ges par lui jures, aj'ant offert de ce faire advoner ansdits habitanSi 
les requerans en dire leurs advis et suppliant le dit sieur soi vou- 
loir absenter, affin que les oppinions d'un chacun poissent estre lib- 
res, comme aussi tant lui que ses compagnons oonsnlt M absente- 
ront^ si tel estoit le bon plaisir ditdit sieur. 
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Led. Seigneur a dît. ny avoir lien de sabsenter, permettant à 
un chacun de dire son advis touchant ledit fait et en oppiner deyant 
lui librement. 

Et disant led. Seigneur, fait recueillir les voix desdits consuls 
de Baulx^ Guerin, Aldebert et Bounier se seroit led. S-r départi 
de ladite assemblée ensemble lesdits de Sainct Auban et Valerose. 

En absence duquel discourues les voix des susdits habitaus, 
l'un après l'autre, auroit este conclu et arresté d'un commun consen- 
tement que ledit sieur seroit supplie de vouloir remettre ladite garde 
en la forme anciene et accoustumee et tout ainsi que ses devanciers 
l'anroient permise ausdits habitans sans entrer en aucune deffiance 
d'eux, veu qu'ils ne lui en ont donne ni voudroient donner la moin- 
dre occasion que ce soit, s'estans tousjours montres très obeissans 
tant à lui que & leurs vrais supérieurs, en laquelle volonté ils desi- 
roient continuer toute leur vie, et ce faisant qu'il lui plaise faire 
ester les retranchemens, de nouveau ediflSiees audit château et porte 
de Layrolle, affin que ladite ville suit gardée en la forme que a 
este gardée depuis le commencement des premiers troubles en sa, 
et que l'on puisse faire la ronde autour desdites murailles comme 
se fiftisoit avant la construction desdits retranchemens au moyen 
desquels ceux de la garnison du dit château peuvent sans le sceu desd 
habitans entrer et sortir de nuict et de jour par lad. porte de Lay- 
rolle, comme ils font quand bon leur semble, outre une antre infinité 
d'inconVëniênts, que pourroient subvenir à occasion de ce. Et pour 
le regard de l'action proposée par led S-r de Freinier, veu que la- 
dite garde se face aud. château et porte de Layrolle en la forme par 
lui ordonnée ou bien dp reprendre trois ou quatre cents hommes 
pour la garnison de ladite ville, sera remonstre audit sieur qu'ils 
ne peuvent approuver lad. garde du château et porte de LairoUe 
pour leur estre grandement dommageable voire préjudiciable à leur 
honneur et réputation, et sans préjudice de leur opposition au cas 
que ledit sieur abcorderoit l'humble supplication laquelle ils enten- 
dent poursuivre devant led. S-r Roy de Navarre qu'ils souffriront 
la garnison desd. cinquante soldats dans le château et porte de 
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LayroUe jusqu'à ce que led. S-r Roy de Navarre autrement eu aie 
este ordonne, estant du tout impossible ausdits babitans de pouvoir 
nourrir lesdits trois ou quatre cens hommes, & cause de leur notoire 
pauvreté et indigence en laquelle ils sont réduits, causant la foule 
et despence que leur a convenu porter depuis cinq mois en sa envi- 
ron ayant nourri et entretenu de ordinaire et à leurs despens 3,000 
boaches et plus de ses gens de guerre, à quoi sera le bon plaiair 
dud. Seigneur y avoir esgard. Signé Cossergues, greffier 

Et le vingtiesme jour dudit mois de novembre an susdit, mon* 
dit seigneur de Cbastillon, ayant veue et à lui communiquée la susd. 
arrestation de conseil, a dit et respondu à icelle comme s'en suit. 
Led. S-r respoud que aucun de ceux qui ont commandé devant lui 
en ce pais ont este de la façon qu'il est, que n'estant point gênerai 
Qonme par les églises, ains lieutenant gênerai du Boy de Navarre 
en ce pays, receu et approuve des Ëstats du pays, il ne peut moins 
faire que de pourvoir à la seurte de la ville pour le service dud. 
S-r Roy, suivant le pouvoir à. lui donne à cest effait, lequel il n'a 
nullement passe ni excède, moins entreprins sur la jiiberte de ceux 
de la ville, laquelle il veut garder et entretenir aux despens de sa 
vie, ainsi quil la jure et promis, protestant n'avoir mis ceste garde 
au château et porte de Layrolle que pour conserver la place et la 
maintenir eu l'obéissance du Roy de Navarre pour le bien, seurete, 
repos et soulagement de la ville, ainsi qu'il faira aparoir devant 
led. S-r Roy au premier jour. Et qu'en cela il n'a rien entreprins 
de nouveau eu Testât de lad. ville, naiant mis garde que aux lieux 
que en avoit de tout temps acoustume de la faire sans avoir basti, 
ni fait bastir aucune chose de nouveau, mais volant la procédure 
extraordinaire des consuls et les mauvais langages d'aucuns manans 
et babitans qui, soudain cette garde posée, ont appelé le château 
citadelle, leur seurte la perte de leur liberté, sont entres en mes- 
fiance et en accusation et protestations contre led. Sgr, ont fait.. des 
oppositions et protestations violentes, en estans venus jusques la, de 
dire qu'ils y mettroient tout leur bien et jusques à la dernière 
goutte sde leur sang. Pour reteuir le cours de ces . passions desmesu- 
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recs et pour es^iter tout inconvénient il a commande de bien accons- 
trer led château et porte de LayroUe et y faire les réparations 
nécessaires pour la seurfe des soldats qu'il y a mis. enjoignant 
ausd. consuls, sils ont à se plaindre, de cola ou d'autres choses de 
lui ou de ceux qui ont commande en son absence en ceste ville^ de 
venir par les voies ordinaires et permises; et néanmoins, si bon leur 
semble, se retirer au Roy de Navarre, de vaut lequel il portera sa 
teste pour respondre de toutes ses actions^ et Ini rendra compte par 
le mesme de tout ce qu'il a faict pour son service depuis qu'il lui 
a pieu le faire son lieutenant* en ce pais, offrant aux consuls et 
habitans de la ville que si led. S-r Roy \v\ commande non seulement 
de ester la garde dud. château, mais de l'abatte ensemble toutes 
les tours qni sont fermées vers la ville, et y satîsfaira incontinent, 
n'estant ici pour autre chose que pour rendre la très humble obéis* 
sance qu'il doit à tons ses commandements, et cependant il continuera 
à faire les réparations nécessaires et fait commandement aux consuls 
à peine de s'en adresser à leur propre et prive nom de fournir les 
massons, manoeuvres, bois, chandelles et autres choses nécessaires 
pour lad garde, à laquelle il pourvoira d'un capitaine tel qu'il en 
respondra et de tous les soldats devant le Roy de Navarre et s'effor- 
eera de traicter si bien tous les habitans de la ville que Teffaict 
leur fera oognoistre sa bonne et juste intention. 

Ainsi signe: Chastillon. 

Et le vingt uniesme jour dud mois de novembre, veue la res- 
ponce dudict seigneur de Chastillon par le conseil gênerai de lad. 
ville appeUe dans la maison consuUaire d'icelle à son de cloche 
suivant l'ancienne coustume, a este arreste que moud. S*r de Chastil- 
lon sera derrechef supplie très humblement de vouloir ester de 
son coeur toute desfiance qu'il pourroit avoir conceue contre lesd. 
habitans au rapport de quelques flateurs mal bouillans et mal affec- 
tionnes tant au service de sa grandeur que au bien et proffit de lad. 
ville et qu'il lui plaise ne leur prester l'oreille dores et avant, 
neantmoins de chérir lesd. habitans tout ainsi qu'ils desireut de leur 



m 

part loi rendre obéissance treâ linmblè que loi est dene, pour l'assen- 
rance de laquée ils se obligeront en si grand nombre qu'il adtitMflia 
personne et bienS| de parolle et par escripti en partiralier et «a 'WtfÊ^ 
en faisant remettre lad. yiUe en sa première liberté, ^ .penr cet 
effect sera son bon plaisir faire demoulir tons retranchemens de 
nouveau faicts au château et porie de Layrolle, ensemble la garnison 
extraordinaire y estant, affin de faire cesser toute occasion de deffiance, 
autr^Oënt ne ttou^er {mut Btevraië silesdi iMUtans-fOor lanilnser- 
Yêtim de leiar dïoit ont reeetart and. B-r Roy de Nntaw tOdytBI 
aiMB iprecedMiteb diflibéfatiéns de IMIdiAcattieil. Ghtfnetgtièàfigfm 
fifer. 

Le seigneur de Chastillon déclare n'avoir aucune mesftflmT'dli 
habitans en gênerai et qitil n'est pas « fiicitoi ^tt^ ter Iifesè 'àiener 
par ran^orteiirs ni flatteurs» n'èstà&t pmiÉ» d^wttir cime ifàê-^ 
servioe 4u Be^ de Ni^rahré peur le bien de ce j»Ht et lit «sÂrtS dV 
lar viUe et qu'il a toi^olirs ainfé, bouHM il iait ^ét cottthMéÉraU ra|u 
venkv le bien de ta ville ee qtiUl petase leur evoîr mnbs moHMr» |é^ 
la peine qa- il a lO'inse pdor letf soulagement^ dit 4iie efest •à'ittt cMft^ 
vant te pouvoir à lui dDnnê pftr le Boj de Navarre- (ËPertbiffi)^ Ê^ 
la guarde et des rcqpanttiond, comme il a' fait, et que petbo^d* tt^ÎP 
pouvoir la dessus que lui Tduiieloiis si les oonsnb bu autres ffdfëlid^ 
eetare ioteressefli teur Mt cotnmandeaf ènt de aduveatt de soi retttV Auil 
S^r Boy lequel en ordonnerist selon sa vtQonte, làqiMdlii' êM^nkïMSê 
les consuls me £uidt«iit fournie boilsi^ chhndelléB, màisiM'ét^ilÉitiUifU' 
vres pour tes reparatiena desd. coi^s de guie, et & lànM ie it^ 
logeront des demmà matin tdus les soldats en leur kkgiik 

Fait le vingt unième daiâ. môiA dé novembre 1586; iÉtttÉ«%nV 
aadessouB: GbastiUon. 

Extnît da l'erigiial coUatioiicl par moi^nataire royal evAàgia^ 
& l'ezlàibitien qui m'te a este' faite et après retiie pàt ItiJlitlmr 
ladite coUi^oa faite ei'fojr de qfaoi 

AaMiaii 

W Itat; tiift^^^^ 1^ 
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présentes par les cùnstds de MtUau aux Estais de Bouergue 
Cùwccques par Jlf-r de GhasUUonj gouverneur du pais pour le Boy de 
Navarre^ swr la cUa'\Ue qu^U faisoU faire en ladite viUe. 

1586. 



Les consnlSi ma&ans et babitans de la yille de Millau en Roner-- 
glt# remonstrent à Vous, Messieurs, tenans les Estats convoeqaes 
aiqourd'huy en lad. ville de Millau de l'authorite de Msgr de Ghas- 
tillon, gouverneur et lieutenant gênerai pour le Roy de Navarre aud. 
Bouergue. 

Que avec extresme regret ils sont constraincts représenter à ras- 
semblée que malayseement peuvent ils assister aux délibérations que 
se y doivent traiter pour se voir prives de leurs franchises^ préroga- 
tives et libertés, tant à raison de la garnison que mond. Sgr de 
Cbastmon a mise an château, tour et porte de Layrolle, ayant le 
tout joinct ensemblement en forme de citadele, iceux fait reparer, 
fortifier et flanquer, gabionee et garnie de flangs et canonieres lad. 
citadelle du coste et au dedans de lad. ville, que pour avoir illec 
fiut trahyner et conduire tonte l'artillerie layant pour cest effect sortir 
de l'arsenal, ou elle estoit, et d'ailleurs faict apporter & lad. citadelle 
tous les mousquets, merilbons qui estoient sur les tours et murailles 
pour la tuition et deffence de lad. ville, ensemble les pouldres, boul- 
lets, attalaige' questoient dans la maison consullaire d'icelle l'ayant 
entièrement désarmée mesmes en ce temps de guerre, pendant lequel 
si dayantore rennemi vouloit faire effort d'y entrer par surprinse 
ou autrement, lësd. habitans n'auroient moyen de leur résister, de 
tfMa que se voyant aujourdhuy desarmes et dénués des principaulx 
mc^ens de deffences, il sembleroit la estre plustost comparans en 
qualité servile que en la condition libre, de laquelle ils ont jouy de 
tout temps par Je bon plaisir et soubs l'obéissance des Roys et leurs 
lieutenants geueraulx comme ont fait leurs devanciers iusques à la 
venue du seigneur de Chastillon. 
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Cionsidere aussi que cest une des principales procédures dont 
on a de coustume use contre les plus rebelles et desobeissans qae 
feurent oncqnes^ bien que notoirement les paouvres habitans ayent 
dependa et consume le plus beau et meilleur de leur bien après 
l'obéissance et les exploits des commandemens dudit seigneur, et 
dautant que ce seroit ung opprobre et ignominye non seulement & 
eulx, mais sur toute leur postérité à Fadyenir et d'ailleurs la mine 
évidente de ladite ville et en consequant de tout le pais, n'estant 
en la puissance dud. seigneur ni de tout cedit pais recouvrer lad. 
citadelle en cas quelle seroit rendue à l'ennemi par aulcungs des 
soldats de la garnison d'icelle, comme se voit facille mesmes & petit 
nombre d'iceulx, de quoy à bon droit lesd. habitans se croisent 
pour estre tous lesd. soldats estrangiers incongnus aux habitans de 
lad. ville, voire les aucuns na pas long temps eschappes des mains 
des ennemis, y en ayant eu des autres parmi les tr(Mipes dud. Sgr 
qui aussi se sont de fresche mémoire révoltes et rendus & l'énnemy. 

Déclarant que tout ce dessus a este fait contre leur intention 
et consentement et quelles humbles prières et supplications qu'ils 
ayant faites aud. Seigneur tant de bouche que par escript nonobstant 
les oppositions par eux foumiees, jamais ils ne l'ont sceu détourner 
de son entreprinse bien que d'ailleurs ils Payent accessive, par plu- 
sieurs fois somme et requis de la promesse et serment par luy fait 
solempnellement en pareille assemblée d'Estats, scavoir de les conser- 
ver en leurs privilleges, prérogatives et libertés accoustumeeS; quoy 
veu protestent en cas de surprinse et perte de lad. ville que la 
faulte ne leur en pourra estre imputée. 

Par quoy supplient lad. assamblee leur vouloir adhérer en 
l'humble supplication et reyteree sommation qu'ils font encores de 
présent aud. seigneur de Chastillon de leur tenir sad. promesse et 
serement, remetant ladite ville en mesme estât qu'elle estoit avant 
sa fortification desd. château et porte en forme de citadelle et remue- 
ment d'artillerie/ et en cas de reflfus se joindre ausd. consuls et scin- 
dic pour et au nom dud. pais poursuivre tant sur lourd, opposition 
que appellation interjettees devant la Maj }ste dud. Sgr Boy par lesd. 
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çonf[iils et Bcindic^ ep &'U pl^^- ^ 1^. assemblée leur dQnner advis 
et respon^e avant que ;^atre chqse soit mise en délibération, ^ttçndn 
Fimportançç dp fait, afin qi^ d'une commune maip les dits ^ffai^e^ 
publiques, se pijiss^nt mlf^ux traiter et ambrasçer pour la consecyatiop 
dud. pays, suivant, la délibération du cpnsejS sur ce tepu en l'assemr 

.' ^ • i.'\r •■- -j '. I • •,•■■• I f - . .f. t. ". ■■• 

blee des habitans dud. Millau. Pierre Aldeguier consul, Sainct Dayesr 
ne9. consul, S(tr4et, consul^ l^nl^ signes. 

!Çxtraiçt de l'original collationne jj^ar moj no^t^iite 90uçsi|p^, 
mei^nt exhibe j^ Iça consuls dpd. Bfillau et aprçs retire; faijb le 
21 juillet 1588. signe: AjfdQvn. pot-^re. 
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XIESYB!. 
J^|e{t&e||nffffot»,j^ Içi iàfle dfi MiUm sur, la demçUiioiH fyUe ^ l(^Jt^Utr 

* 

'^ W ^!?*^H^ se^i^evçf, par la^iélile if e^ arres^e gy»U Bq^ ^ 



L'im ^597 e^,l9 cinqijiçç»).© jojw in nim à» JWW iW,la xaiç 
d9 W^^ ^ l^açriiae «t daps }» s^e bMM de la iqm9PA CWW- 
1|u|fç d!v^^% bjpct liçwj^js du matin, illec assenHeiss k, spQ ^^. c)(h 
^e^ saj^y^t l^pcieivie cojo^tajnie, lu^porables Jiomines frerw Pierre 
Aldeguier, Seignenr dn Luc, Anthoine d'Ayesiaes et {(aimood Bard^jl, 
Çftpopl^. %, la^,, yil^e, }f^A^. d9 ])f essrn ll9mbFf9 Jeban Gverin, 
^ffS^ieiB iilonJl^«T. Pierrfi; AJj^^ert, Aiatliioii)^ Kw^y^f, Bierrp Prf- 
Tf^ ^^ff^s et UçejjiPier;^ inftistre Arp4ad< Gar(^er, licencier et 
^^fft^ç 4e lad^ v|lLe, Fr&Pf^is Jjij4Iueiv fils jk AAthoioie, Gruilbielgi 
Çfq^^if, Âflijiilwiiw Al4,ç^er, îdrç Pierre Peliaçier, 4,udwmy, mercier, 
FDMJÇpis «TuP^ieiV ^ a R^m^nd, Sstiftnne Malbn^, Jeai^ Malboi^c, 
^jfft^j^t A'^»»t ^. ^ Ox^jr^, Jeban Combes, Anthpine Daqpues, 
PRflP^I?* ^W^^' ^WW ^9 ^ i^rJWWe,. deftfl^e J^Qjlî^x, Piètre 
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S^gimt Ao^^oupye yiall(MieE^ iBenoi^ F^rr^gnt, wp9ti§air9, Hflnrp 
$lc^ii^ QaiiinM^ Bcqp^t, Nicotos Fevauàfe, Frauçpia Alfl0gii)«r, 
g^t^ljian^ft ïiu«c(wt^t, B9iiUielei9y Qayliu, ApU^H^e Hbc^ 4i\ 1» 

^(ml^e^ jjkf^iJioioe da Sioax, JSstiowie &aitwit» Jçhaa Reyow, JjSibMi 
I4m^, GjaiUÀWi*^ ^i(UI. Jacque» Onrwd, f lAPCois Ovirard, ^Miit»-^ 
ti|^ Paim>l4(^; pv Ifi^vel ^eignenr cla lnw, pnmier «oqsd, aoroiot 
^t^ (jrppoAB qn§ «nirant ]^mû«oe9 dfi}|tier4^09B d^ ^pseàji teneMi 
dMS M* iffA^on cço§p}aùre, j|l etBçp costpMHio^ «luroi^ laH dili* 
(^ençf^ d'««yA7£r ))|)wd« oaHifi^ v^rs 1« Rojf do SUvais'd sotir s^BPlMf 
tr/e3 liQmmwu^nt ^ MMe do vouloir poniroir à Isars plMffMea et 

4pi4wtu^B», ^1^ ^ m»<m 4ds m«n>E449 tr^tepneQs leo^it» de», «ma 
d0 i^firre, jo^l^g li^. tiTmiSft (le Afgr 49 Glp^^ll^aB que sqr le Mi de 
\fk, <^t«^]^ içlb dep^nd^ciis d'iceUp, ^t n'tifmi fm ttmwr h>wm» 

4P W^^ HWr fjMriB le TiDjcage ven S44. MiMe, e»,w»t I^t^new 
çt.^f'pçvlj^ 4ea cbpmw^ 9e Iqvi aiant Ipd. Sgr à^. ^astiUw tou* 
lew, Açppr4^r t^ pawboporjt qa'ils anroienf; raqwe j^ «pst efest, fi'an^ 
i;qit. ^p #foi))9 fMf^ ^e, d'e^voii^r jusgiMs (^ AbMHtavtiw Jejbtwi Va»r 
^, Pf^Xl^tAim ardiqaiiiçi, y i^ri^p^ avec Ipttr^p «b rfiquestfOr éf»m.nt»» 
1^ Ifo^rrg 4a consçil de ^^ Ma-te^ spr l^qnpUe^ n'ajapt pfln QM;e-i 
i^lr i^pcnoe pr/ongyissioi), awroict e^te oonstFaint s'en reyeoir;, sea despcH 
<^8 li4. ay^t eisil» prinsfis par les «iPiKimi? vu Ito) de Fegse en 
^t>igeois, cowP^e aupwt tant da dirte 4u4« VaMalh que yar l'atte^ 
9J4tiiQn sur ce falcto, teUemwat qa'& «« retour siH^medi, ^isieqpm 
içffi dfÇL presfii^t mois de jwyieri eqtradu par le rapport d'ioelUii Ut 
svLWfiA des afaireja^ estapt le peuple d'aillears fort ajûme de ce que 
par 1% ferti^Mtt^op 4e ladite citadelle on prenait les mweone 4e 
cert^ns particulier^, icelles depuoUs^aos avec plusieariS japtflitipps.^e 
les soldats que illec estoient en gamisop feiseient, diseioit toit 
i^v^ (ptfi d^os peu de jeprs 00 en verroit biep pire et qoe cela 
n!es(o^t que commencement de douleurs, estent la ret^ittion prjfwe 
d'enyironner d'un grejnd. fosse lad. dtedeUci de met^e 4»n8 icelle 
toutes les armes des habitans, et en tfwJAie^mei de» vivres, que ae 
trouTemi^ti çnJmwi Wtlsons et que la recherche et veriffication 
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n'en aoroit este faite & antres fins, et qn'on verroit an sommet dn 
chasteàn avant qne fenssent vingt et quatre benres nne des pièces 
d'artillerie ponr chastier cenx qni ne vondroient obéir. Seroit advenn 
le mesme jour qne ponr nne esmotion populaire, ledit Aldegnier, 
^C3d. compagnons, ni autre du Conseil de la ville n'en sacbent rien. 
La garnison de la citadelle en auroit este tirée, et tout ce que de 
nouveau y auroit este ediffie demouli et remis au premier estât, 
dont ponr adyis sur la forme de procéder, la dessus ils auroient 
estime estre de leur devoir d'assembler le conseil à son de clocbe, 
suivant l'ancienne coustume, et sur ce dessus discoumes les voix, a 
este conclu et arreste par une commune oppinion de tous et sans 
aucune contradiction que puisque la cbose a este ainsi faite ores la 
poursuite de l'opposition et appellation interjettee vers Sad. Ma-te, 
eust este plus séante et convenable, que toutesfois pour obvier & un 
plus grand mal que s'en pourroit ensuivre^ si l'on vouloit rechercher 
les autheurs dud. faict, que la ville doit envoler le plus promptement 
que faire se pourra un ou deax personnages souffisans et capables 
vers Sad. Ma-te avec bonnes mémoires et instructions de tout ce 
que s'est passe pour la supplier treshumblement de octroier adven 
concernant led. fait, et cependant jnsques à ce que y soit pourven 
par Sad. Ma-te; etaffin que les ennemis ne puissent prendre aucun 
avantage sur lad. ville, la dite ville doit refformer les sentinelles 
et les remettre & cinq, attendu le grand nombre de ceulx qui sont 
morts, neaulmoins donner moien de vivre & pleusieurs des habitans 
de la présente ville, faisant profession des armes, lesquels à deffanlt 
de moiens avoient este constraints de soi retirer ailleurs et que ponr 
estre emploies et les rendre diligens & la guarde d'icelle, ils doivent 
estre reapeles et estipendies aux despens de la ville, le tout soubs 
le bon plaisir de Sad. Ma-te 

Extrait tire d'icelluy qui a este exhibe par les consuls dud. 
Millau et après retire sans estre aucunement signe, mais est escript 
par feu maistre Audet Cossergues, jadis greffier de la maison consu- 
laire, ce vingt uniesme juillet 1588. 

(BiU. Nation., ibll. Doat). 
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XXXIX. 



Faits sur lesquels Us Consuls de MiUau requièrent qu^it sait enquis 
touchant ce qui ^estoît passé en ladite ville par les gens de guerre de 
la charge de M. de ChastiUon, gouvemewr de Bouergue pour le Boy 

de NavarrCy afin d'en informer ledit Boy. 



Ce sont les &icts positifs que le sindiC; des Consuls, manans et 
habitaus de la ville de Millaa baille par intendit devant vous M-r 
le juge dud. Millaa ou vostre lieutenant et cour, affin d'estre enqais 
amplement sur iceux pour informer le Boy de Navarre et autres que 
besoing sera touchant ce qui s'est passé en ladite ville parmi les 
gens de guerre de la charge et conduite du Sgr de Chastillon. 

Le cinquiesme de juillet de Tannée 1586, led. Sgr de Chastillon 
seroit arrivé aud. Millau, ou il auroit fait nourrir et entretenir par 
bulletes et aux despens des habitans pendant cinq mois ou plus en- 
viron trois mille bouches de gens de guerre & cheval et à pied, non 
sans une extresme foule et oppression soufferte par lesd. habitans, 
lesquelz au lieu d'estre soullages ont esté charges pardessus toutes 
autres villes et lieux du pais. 

£t lors qu'il estoit remonstré aud. Sgr que plusieurs desd. ha- 
bitaus estoient constraincts à c^use du mauvais mesnage desdits gens 
de guerre de quitter leurs maisons et se retira ailleurs et qu'& grand 
difficulté sen trouveroient trente qui eussent leur provision jusques 
à Noel| par led. Sgr estoit respondu: c'est tout un! qui ne vouldra 
demeurer quil s'en aille, je suis ressolu que quant il n'en demeu- 
rera que douze, ceux la pourteront toute la charge; si ces douze 
estoient reduitz à six et les six à trois jusques à un, il fietut qu'ils 
se délibèrent de nous entretenir; et quant il ne restera plus rien, à 
cette heure la nous delaugerons. 

Pareillement estant remonstre au Sgr de Sainct Auban, se di-» 
sant lieutenant dud. Sgr Chastillon que les habitans dud. Millau estoient 
estrangement foules par lui, feut respondu: Et bien, l'un ne mange 
point encore l'autra 
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Que si quelquuDg desd. hftMtafts estoit rençonne, battu ou autre- 
ment maltraicte par lesd. gens de guerre et quil en vouleut faire 
plainte, il estoit repoulse bien loing à Tentrce du logis dud. Sgr 
par ceux de sa garde et bien souvent, s'il y avoit requeste présentée 
par escript, elle estoit retenue sans y donner aucune responce ni 
appointement. 

Et qui est encore pis, sestans plusieurs desd. habîtans retires 
aud« S-r de Sainct Aaban pour leur estrê pourvueu sitr les injures, 
torts et griefs receàs desdites gens de guerre, au lieti des léë ooif 
et faire justice^ le dit de Sainet Auban en battoit et frappoit les 
aucuns ou les faisoit mettre en prison, en renyoioit des atttréB pttf 
menaces et paroUes outragentes, aux autres qui pour conservation' de 
leur dffoit se mettoient en devoir de poursmvre lourd pai^ties par voie 
légitime et sarrestant au simple tesmoignaii^ du- eou'lpablé sans vouloir 
recepvoir la preuve des interesses et n'aigrissoit de tant jàn» leâ 
affaires comme advint au regard d'un merebant dtt dit Millau diui» 
la maison duquel certain soldat y loge par b^Uete, aiant mis la 
main à l'eapee pour tuer son lioste^ l'affaire estant traicte devattt 
ledk Sgr de Sainct Auban, ledit soldat déniant la vérité et ledit 
merchant offrant de le convaincre par lé tesmoignage d'aueuns pw^ 
sonnages dignes de foy, la debsus ledit de Sainct Auban s'oblki bien 
jusques là que de dire au soldat que s'il eust este homsie de bien; 
il eust tue ledit merchant, l'appelant poultron et le jugeant a;voir 
mérite estre pendu de ce qu'il n'avoit tue iceUtil mercbaiit pwt 
s'estre mis en deffence dans sa maison ainsîn que led. soldbt dîsoit; 

Mais non content led. S-r de Sadnct Auban de passer p&r coit«^ 
niveoqe et dissimulation les maléfices desdites gens de guenhe, loi 
mesme leur en bailloit les oecadons, conmé d'avoir fiât fadre un 
bandant pour la ville que tous habitan» et autres eussent à retire 
dans icelle tout ce qu'ils avoient dehors dans trois jours, autreitirrat 
il le donneroit au pillage. 

Que feut cause que leâ soldais à Fiostànt countfent Mi métte^ 
ries et villages pAus prochains de la ville> pillans et «.vttg>èftiït hé^ 
tail gros et menu avec tous les meubles que beb-léta)r BèttlMait et 
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mesmes les grains que les habitans faisoient semer es terres noik 
csloigriees de la ville d'une arqnebusade, insqnes à dépouiller les 
pauvres laboureurs qui ensemensoient lesdits grains de leurs habits; 
aians en diverses fois en moins de quatre mois conduit en Languedoc 
à plus de cinq à six mille bestes grosses et un nombre infini de 
bestail à laine et au moien de leur ravage mis et aporte la peste^ 
contagion et femine dans lad. ville. 

Et de fait ne trouvant rien plus & prendre aux champs sut 
les paoures villages, ils s'attaquoient à leurs personnes et pour les 
rençonner les tenoient prisonniers dans certaines maisons d'aucuns 
habitans dud. Millau, lesquels estoient intimides de n'en dire mot & 
peine de la vie, en sorte qu'il y en a eu qui ont este géhennes, et 
mesme de nuit sur les murailles dans un corps de garde ou le firon«- 
tal feut baille & un paoure paysan, et n'estoit permis ausdit» habi- 
tans du temps que cella feut exécute de monter sur lesdites mura^ 
illes pour faire la garde on autrement. 

Ny mesmes n'osoient iceux habitans sortir du logis, car aussi- 
tost qu'il estoit nuict, la patrouille des soldats estrangers marchoft 
parmi les rues, et lors que lesd. habitans estoient par eux rencont- 
res, aux aucuns ils ostoient la lumière, les autres estoient de8i>ouilles 
de leurs manteaux, voire sans espargner ceux qui avoient charge de 
servir au public, comme médecins, apoticaires, foumiers et autres, 
et moins ceux que de nécessite estoient contraincts d'aller quérir de 
vivres pour nourrir ceux qui estoient loges chez eux, leur prenant 
et ravissant tout ce qu'ils portoient. Et non contens de ce, en bat- 
toient et frappoient plusieurs entre lesquels on en a veu mourir tost 
après desd. battemens, et estoit on réduit & tel poinct que si quelque 
ami estoit en peine, on n'osoit sortir pour Paler visiter ni secourir. 

Et y a bien plus c'est que aucun desd. soldats aiaut essaye de 
prendre par force leurs hostesses, pleusieurs desd. habitans ont eisite 
constraincts de laisser cela pour avoir veu aucune punition faicte 
contre tels malfacteurs, ores que la plainte en eut este formée nota- 
ment contre certain galant, lequel feignant estre de garde et avoir 
oublie quelque chose au logis, j seroit revenu de nuict et sestant 

27 
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fkit ouvrir la porte par une femme d'hfonneur que estoit seule avec 
le mari dans la maisoD^ après lui avoir cxteint la lumière et pensoit 
abuser, à quoi elle lai faisant resistancci fut blaissee d'an coups 
d'espee sur le visage, estant ncantmoins cest excès demeure impani 
comine aussi une infinité d'autres qui ont este comis et perpètres 
par lesd. gens de guerre au grand préjudice de cesd. habitans^ pleusi- 
eurs d'entre lesquels sont morts par le mauvais mesnage, oppressives 
et rudes traictemeus exerces en leur endroit et nommément deux 
femmes enceintes, l'une estwt soeur au capitaine Yigorons , mariée 
à un nomme Isac Cbabaut, et l'autre à un marcbant drapier dud. 
Millau, lesquelles furent si fort batteues par quelques soldats qu'après 
estre avortées, Tune d'un enfant^ l'autre de deux, elles en finirent 
aussi tost après leurs jours. 

Et estoit si estrange la cruauté desd. gens de guerre qu'il s'en 
est trouve parmi eux de si inhumains que ce deffaut de paiement 
de quelque buUete prétendue, ils en despouiUerent le sac & un bon 
vieillard malade, lequel en feut si fachc que peu de jours après la 
mort ensuivit, à un autre trespasse ils feirent chose fort odieux; c'eàt 
qiie pour avoir les ois sur lesquels ils avoient este mis, ils jetteront 
le <$orp8 d'icelluy par terre, et estoit si grande l'inhumanité desd. gens 
de guerre que pour nuire de tant plus ausd. habitans ils se prenoient 
à tuer le bestail nécessaire pour leur usage et service, jusques 
aux chiens, pourceaux et aues. 

Estoit aussi la cruauté desd. gens de guerre accompagnée d'âne 
extrême avarice, ne faisans difficulté de sexposer au hasard et dan- 
ger de leur vie et honneur pour la cupidité d'avoir du bien d'aul- 
txui, pour preuve de quoi suffit ce que le capitaine Fevre, lieutenant 
de Saurin, ayant charge de commander & la citadelle, fit le lende- 
main de Noël, estant aile avec certain nombre de soldats de sa com- 
pagnie piller et ravager deux ou trois maisons au lieu de Verieres, 
jaçoit qu'il feut adverti comme de chose notoire que la peste et con- 
tagion estoit lors fort eschauffee aud. lieu tant ia qu'estant revenu 
d'c^ôuter cest exploit digne de lui contre de paoures gens infects 
a'eetans monstres de tout temps paisibles, la porte de la citadelle 
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lui fent ouverte environ sur les deux heures après minuit, combien 
que lors il y eut advertissement de pleusienrs endroits que la villt 
de voit estre en bref rendue aux ennemis par quelques traîtres, ne 
cessans pour tout cella ceux de lad. eiladelle d'entrer et sortir par 
icelle de nuict et de jour pour butiner et faire ce que bon leur sem- 
bloit, si que par fois on eut trouve de 50 à 60 boeuft dans la ra-^ 
vellin de Layrolle joint à lad. eitadelle et & grande quantité d'autre 
bestail et meubles. 

Lesd. soldats alloient ordinairement attendre en plain diemfai 
ceux qui avoient accoustume de venir débiter leurs denrées en lad. 
ville et leur ravissoient l'argent et ce qu'ils en rapportoient que tA 
quelques desd. habitans sattaquoient & tels voleurs et les desarmoient 
les trouvant sur le fait, il y avoit des capitaines qui trouvoient cela 
mauvais, et non seulement led. Sanrin, aiant charge de commander 
à lad. citadelle, lequel tança fort aigrement deux desd. habitans pour 
avoir desarme quelques soldats de sa compagnie, & raison de certaine 
Yolerie par eux comise en plain chemin «upres de lad. ville» quelques 
autres pourtans tiltre d'hommes d'armes et capitaines se rendirent 
patrons de deux autres voleurs de la compagnie du S-r de Sainct 
Laurens, les aiaot fiait esvader lors qu'on les amenoit devant led. Sgr 
de Chastillon pour avoir comis autre volerie imqne avec battemens, 
à raison de laquelle ils feurent depuis fustiges et banis par sentence 
de juge ordinaire. 

Les marchans estoient constraincts de tenir fermées les boutiques 
ou du moins tenir cachées et bien serrées leurs marchandises, car 
autrement lesd. soldats estoient bien si hardis que d'en prendre à 
crédit sans demander pezer ni mesurer, jusques à vouloir faire de 
nouveaux imposts pat* manière de passetemps sur les bouchiers, è 
l'ouvroir desquels trouvant de gras moutons exposes en vente, lesd. 
soldats leur venoient couper les queues bien avant ou prendre telle 
autre pièce de chair que bon Irar sembloit, sans rien paier. 

Tellement que pour raison de ce il ne se treaveroit aucuns viV'^ 
res, denrées ni marchandises & vendre dans lad. vitle^ et y estait 
venu le bled à si haut prix qu'il se vc.:loit deux escus et dent le 
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çfistier ordinairainent, et encore ne sen ponvoit recouvrer que bien 
p^u & ce prix la^ ou quinze jours après que lesd. gens de guerre en 
fourent despartis, il s'en trouva de restes au marche pour un escu 
et demi le cestier du plus beau; autant en estoit du sel, duquel y 
en avoit si grande rareté qu'on a veu vendre le cestier trois escus 
et encore estoit bien aise celui qui en trouvoit & ce prix. Et incon- 
tinent après le départ desd. gens de guerre y en feut apporte à foyre, 
le prix estant du moinx rabaisse par moitié comme de toutes autres 
choses. 

Au temps de la culotte lesd. gens de guerre feussent nourris 
«t entreteneus par bullete sur lesd. habitans^ aiant bien souvent 
4iUuf., trois logis autant que de bulletes, ils ne restoiçnt pour tout 
,€ela d'aler prendre à leurs gojats qui esgalloient ou surpassoient 
le nombre des soldats, les bleds des champs, voire de l'hiere publique, 
les raisins des vignes, noix, amandes et toute autre espèce de fruicts 
jusques au saffran, de manière que lesd. habitans en seine conscience 
peuvent dire et asseurer n'avoir receu de la dixme de ladite culette. 

Estant lad. culette prinse, s'estudloient lesd. gens de guerre à 
excQgiter nouveaux moiens pour vexer lesd. habitans, et lorsque quel- 
quun avoit fait apporter hors la ville le linge pour blanchir, ne fai- 
màeOit ils difficulté d'en aller prendre une, deux, trois pièces maugrc 
îcellyi ou celle qui le gardoit, et avant que le rendre faisoient ran- 
çonner le geston ou telle autre somme que bon leur sembloit et le 
plus souvent le retenoit pour eux, se glorifiant après cela avoir este 
bien pris. 

Oultre ces belles pratiques, lesd. gens de guerre en avoient 
beaucoup d'autres comme de prendre les uns aux autres leurs pro- 
pres hordes et bagages et après en intenter accusation contre l'hoste, 
faisant par ce moyen rançonner à l'un une somme d'argent, & l'autre, 
lui prenant de voie de fait ses armes ou autre meuble de maison, 
et mesmes aux artisans, auxquels aiant baille quelque chose à faire 
ou racoutrer, bien souvent eux mesmes la deroboient et après ne 
faisoient conscience de la faire payer à cellui lequel leur avoit fait 
service. 
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Mais le principal trafic desd. gens de gnerre estoit en mattiere 
de bttUetes et non seolement entre les simples soldats, ains aussi 
entre les principaux chefs et plus grands capitaines, lesquels nonolH 
stant Testât à eux accorde pour leur entretenement faisoient loger 
tant leur train par buUete jusques aux laqnays et palefreniers, si 
bien que par ce moien led. S-r de Sainct Auban outre Testât de 
cinq escus qu'il se faisoit bailler chacun jour sans comprendre l'uten- 
cille, faisoit nourrir d'ailleurs tous ses serviteurs et chevaux par 
buUette, faisant ainsi revenir sa journée à plus de dix escus. 

De mêmes en faisoit le Sgr de Valerose, enseigne de la com- 
pagnie d'hommes d'armes dud. Sgr de Ghastillon, et la pluspart des 
capitaines des gens de pied entre lesquels a este veriffie que à 
mesme temps certains aiant deux bulletes tiroient un escu, deux 
escus de livre, se faisant neantmoins nourrir et entretenir pour l'autre, 
le tout à la grande foule et ruine desd. habitans. 

A l'exemple desd. chefs et capitaines leurs membres et soldats 
chacun selon sa qualité et proportion en usoit de mesme, allant ordi- 
nairement manger et boire au logis de son supérieur ou de son com- 
pagnon, se faisant après payer à leurs hostes les repas prins ailleurs, 
accomodant de main & main Tun Tautre de montures pour estre 
loges à cheval, ores f eussent à pied, ce qu'estant représente aud. 
Sgr tant de paroUe que par escript, ainsin que resuite par les cahiers 
des plaintes, remonstrances et supplications sur ce dresses et remis 
devers lui, il ni a eu jamais ordre ni remède pour lesd. habitans & 
cause de Tinterest prétendu en l'affaire par ceux que dit est. 

Ne semblablement à la roprimande des blasphèmes horribles et 
espouvantables qui ont este tôlières parmi lesd. gens de guerre avec 
les jeus de cartes publiquement et aux corps de garde, mesmes dans 
les logis des principaux d'entre eux on on vacquoit toute la nnict 
& tels exercisses sans oblier les conséquences dont les pasteurs et 
ministres avoient beau crier en prive et en public contre tels scan- 
dales que pourtant n'ont cesse jusques qu'ils en ont este dehors. 

Soubs prétexte de la voie de justice on a bien seen faire bail- 
ler à un desd. habitans mil ou douze cens eseus, lequel estant ven 
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disoit il, les mairrais traictements que vous avez reçu des gens de 
guerre, pour raison desquels quand vous nous fermeries la porte, ne feries 
que vostre devoir, et si j'estois en vostre place, j'en faisois tout 
autant, cependant je veux empêcher qu'on en vienne la et que par 
ainsi ne faut que trouviez estrange si je me veux asseurer dans li 

ville. 

Et de fait led Sgr ne vouleust jamais permettre qae aoeu 
soldat de la ville ni du pays feut receu & la garnison de ladite ci- 
tadelle, l'aiant baillée & garder & quelques estrangers, la fidélité desquels 
peut estre remarquée des actes ci dessus cites et d'une infinité d'autret 
qu'on en pourroit recueillir, si les précédons n'estoient par trop suffi 
sans et fâcheux à ouir reciter. 

Comme pleusienrs d'entre eux se sont révoltes aux ennemis, dei 
autres estans encore près dud. Sgr faisans profession d'estre catoli' 
ques, ont bien ose dire, se trouvant parmi certains personnages qu< 
dans un mois ils avoient bien fait despendre à un seul Hugnenau 
dud. Millau les cent escus, avec regret de n'en avoir fait encor 
pis, et cependant ceux la advenant quelque prise sur les ennemi 
ont este les premiers recogneus; et jaçoit les enfans de la ville feus 
sent les premiers qui se trouvassent aux coups, tant s'en fault qu'il 
aient este recompenses que par le contraire, il en y a eu plu sieur 
qui ont este constraîncts nourrir à leurs despens le bestail despari 
aux estrangers ayant feut depaistre tous les herbages des environ 
et mesme loge chez eux des prisonniers et chevaux qui furent gaigne 
& la desfaite de la compagnie du S-r de Montagnac. 

Parqaoy estants les susd. faits très véritables et fort prejadicî 
ables aasd. habitans, requiert icelluy sindic au nom que dessus pa 
Vous, mondit seigneur, estre procède à l'inquisition d'iceox pour servi 
en temps et lieu comme de raison. 

(Bibl. Nat. coU. DoaL). 
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1. Séance du conseil, J28 mai 1586. 

....Ausquels (habitans de Toulouse) par led. &-r de Garaud^ 
çappitoul, ont e3te proposé que la ville a reçeu deux lettres, Ti^ne 
de la ville de Chateauneufdarry. et l'autre de Gunete Ganelfès et 
autres villaiges circonvojsins avec certains articles; par lesquelles 
jiettres ils disent avoir este advertis que les ennemys de, Dieu' et du 
R07. Côtoient en campajrgne po«r assiéger l'yne ou l'autre des4« ▼fU^çif 
et parce que les gouverneurs du pays estoyent absens et que d*iceqLc 
n en esperoient aulcua secours, lesd. villes auroient faicte une assocla- 
tion et promesse de s'entre ayder les ungs les autres lors que lesd. 
ennemys les vouldroient assiéger, et prié la ville de Thle se vouHoir 
tenir à lad. association et leur fe roaponce, d'ailleurs les advertir de 
combien d'hommes de pied et de cheval lad. ville leur pourra ayder, 
advenant led. cas, offrants de leur part en fe de mesmes. 

A este conclod et arre&i^e que l'on embrassera les advertissemens 
donnes tant par la ville de Chateauneufdarry que autres eu c^u voi- 
sines, ensemble l'association par eulx demandée.... 

" ■ # ■ 

Acte et reglemens de VassoeiaUm. 

Par ce que ceulx de la nouvelle relligion au lieu, suyvant 
toedict du Roy» se remectrc à l'Eglise Catholique et soubz l'obeys- 
sianee de Sa Ma-te continuent plus troubler Testât et repos public, 
font plusieurs volleries et meurdres sur les catholicques, forsent plu-», 
sieurs fortz et lieux & coups de canon, lesquelz ue penlvent estre 
aydes par l'armée du Roy, estans en gros nnys et assembles en ujig 
lieu et que pour la divertir^ ceulx de la pretenc^le Rellig|on forsei^t 
et bâtent diversités des lieux, le mesir.cs temps est à ceste cause 

28 



Si8 

grande et extrême la nécessité pour conserver les catholicques et 
soqbz l'obéissance du Roy se ayder et secourir respectnement les 
ungs les autreS; et & cest effect fault observer ce que s'ensnyt: 

Premièrement, que les vlUes et consuUatz suyvant la faculté des 
habitans ordonneront gens à cheval ou de pied, pour marcher & ung 
besoingy ou Tennemy voudroict forcer et atacquer aulcung fort des 
catholiques pour la deSence dMcelluy. 

Que k l'instant que Tennemy mectroict sîege, les catbolicques, 
assièges en si petit fort que soict^ tiendront bon et feront toscin, en 
mettant ung feu au plus hault de leur fort. 

Que incontinant les villes et villaiges des environs feront toscin 

continuel et gênerai de ville en ville, affin que chacune se prépare 

*•'•'., " • ' ' • ■. ' • ■ * 

pour aller au secours des assièges, ou le feu sera bruslant poar 
àdvertissement. '" 

Que pour 1% conduicte du secours, ou les consulz ne yroient, 
nommeront conducteor. 

Que de ceulx qui auront le moyen de hommes et chevaulx et 
armes, ne faisant' dcbvoir de subvenir au secours, eu sera faict rap- 
port et denontiation au lieutenant gênerai du Roy, le S-r de Cornus- 
son, seneschal de Thle, ou autre supérieur, commandant au iaict 
militaire pour le Roy, et aussy à la justice. 

Que incontinant qu'on entendra ung toscin gênerai à cause du 
siège, chascun consullat fera vidter les meteries, boscaiges, vallées, 
ou embuscades pourroient cstre faictes, et les desconvrir pour en 
donner àdvertissement à ceulx qui viendront au secours, affin que 
ne soyent interesses et qu'on y vienne plus seurement et prompte-- 
ment. 

S'il y a aulcun gentilhomme ou ayant moyens d'hommes, che- 
vaulx ou armes, oultre la garde eompetante de leur fort, n'allant 
ou faisant aller avec et au secours des catholicque's assièges, en sera 
faicte semblable démonstration. 

Que desd. démonstrations sera retire escripture et en sera falot 
registre, mesmes ez registres judicielz des lieux. 

Que le(8) reffuzantz daller ou envoyer au secours seront tenus 



ppur mal zell^ : au servie^ du Dt^eu, du Bpy e^ du publie et |iour 
reffracteors à la conseryfttioii 4'icellu]f ppnr iie 3e fier après à cçnix 
quY sept du party catholique, ains contraire^ 

Que chescung consullat coi^daira vivres par ses gens et secours^ 
et s'il semble bon, pourront tenir fonflz au n^agasii) & ce destiné et 
provision de munition de guerre. 

Que pour aulcune chose que soict on y ayt homme si grand 
OU petit que soict qvi cherche débat, .querelle ou discorde par p^rolle^ 
de mespris ou ii\j[urieuses menasses à p^ne de la yje divertir ou 
destourner l'offre du secours. 

Qu'il ne y ft^e. homme qui pilhe ou prenne bestailji armes et 
vivres de si petilje. valleur- que S9yent & peine de la vye. 

Que si l'ennçmy est aux champs pour comectre vollerie seulie- 
n)jBnt ou de^partant d'enjibqsçade,. en ce cas ne sera faict signe de 
feu. aina le son de toquesin, a$n d'fkdvertir les circonvôisins. Mais 
si .Qu enfe^moict l'embuscade en meterie, lors on pourra faire signe 
de fçi|i et envoyer ajix . environs pour quoy. cest et quel nombre v 
peult « ayoir d'eimen^s ei^ermes^ et pour empescher, leur retraicte y 
accourir..' i , . 

tui^ .. iAft^Ti^ de ,|ft.;,TiHd 4« TonlfHiM^.j^egistre des 4^iberati!()iis des<»pi^al^ 
YoL Vn, 356—389). 
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J2. Séance du Conseil^ 11 novembre 1587. 

Par led. S-r de Cardonpe, docteur et c^pitoul, ont estes pro- 
poses trojs , poinçtz: le premier, qpe pour s^'ppposer aux oppressions 
et ravaiges continues par les heritlcques, ennemys du Roy et du 
reppos ppblic, scachans bien que les forces de cepays sont en France 
^\ les gouverneurs absans, ne pouvaus espérer d'eulx aulciung secours 
pour le présent, les diocésains r. de Thle aurôient este assambles en 
la ville d' Autelrivci lesquelz auraient reprinse l'association et entre- 

ayd^ ja faicte l'ançiee passée, ayant & ces fins envoyé une coppie des 

' • '* '• •'■»'•'»•<• '. .•''", 

articles faictz sur lad. association, desquelz sera faicte lecture & 

• •«•.-.. • •• 1.. • '' ■. 

r^^mblee si besoing est, et d'autant ^ué 28-e du moys dé May 



déniier pitosë par delliberatMii tesae ceàns' feuf ' arfeitte q«é lad. 
Assbiéiation ' sërdct embraéseèi et qàe 'pôtir la fe generaHe il aeroict 

• > . 

escript aux villes voisines et envoyé^ coi)[iie desd. artiéles pour leur 

fe entendre la resollutîon p'inse taût par lesd. Estatz que par la 

• " ' . ' " * 

ville, dé sy ' vôulîbir teny r , LeiSquelles villes et villaîges auroient 
faict responce & ce dessus, s'il seroict bon, actandu que c'est pour 
le service ètii Rby et conservation du paya, reprandre et continuer 
lad. Association et veoir les responces faictes aux lettres qu'ont este 
envoyées par lesd. villes et villaiges pour derechef leur escripre et 
rafrechir la mémoire de lad. association et scavoir s'ik veollent 

■■•.;«. ! . ... 

continuer ifcelle, comme ausisi veoir le procès verbïl des Ëstalz pour 

ad viser les diocèses quy restent & y estre incorpofces. 

. . ' *. ...» 

...A este arreste que pour le service du Roy et se conserver 
eu son qbeyssance lad. Associatioû sera l*eprinse et contitiuee, et 
affin quelle soit generalle. seront veuës les responces que les Tilles 
voisiAes ont faictes aux missives que la Ville leur a envoyées^ conime 
aussi seront veuz les procez verbalz dés estatz pour ad?iser les 
cKocezes quy' restent & y estre incorporées; ' (K)ur escripre à' icélles de 
sy voulloir tenir, le tout soubz l'aucthorite du Roy et de Mond. S-r 
lè'Mareschal d6 Jojeuse, gouvernètar' et lientenatit gênerai pour^Sa 
Ma-te au pays de Languedoc. 

(Ib., fo 689-691). 



3. Articles de V association. 

Les gens des estats particuliers du dioceze de Thle assembles 
par Qandement du Éoy et de Monseigneur le Màrescbal de Joyeuse, 
gouverneur et lieutenant gênerai pour la Ma-te au pays de Languedoc, 
en la ville d'Outerrivè pour le despartement des tailhes et prouveoir 
aux autres affaires et nécessites dud. dioceze, considerans que les 
meurtres, assasinatz, pilheries, bruslemens, brigaxidaiges, invasions des 
villes et autres actes très inhumains que les hereticques, henneibys 
du.Ëoy et du reppos public, commectent journellement contre les 
dbtbolîcqueB et fidelles subjectz du Roy, ayans puis dix on douze jours 
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en ca execate leur raige «ar^ vingt otifq ou^tredU) pèrMnttëif, ^vres 
habitàns dud. Htolt^riye; q^ii attroient ûste miserablem^t MaMacM9 
près kid. yiUe, c<mtiBuan8 iMcores Û6 p}frs ea plus lesd: barba^iM 
et iûbamanitez, é^bvent esmouVoir >I6S genifi de hién de pretidjre côbtii^ 
et s'eJOTorcer de Coud moyens* à *èolK possibles d6 fr^^poset* yig<>ui%É^ 
semeot. et résister tfttôd. o]^resgkHis>«6t ùfUMAteÀ ^ d'^xternÂnet» éë 
tout leur pouvoir )es4 perturbateurs du^rcy^pes iHiUicau phisgraiid 
sortllaigemeût du peuple que^ifere ce ptmvjtai oM Mfeoneti 4t aii*estéf 
soubz le bon plaisir de Moné^ 'Sgr Je Mttesebal ce ^e -s^èMaiti '- 

' Qui) sera mande a^tovs'les/^onsalz d^s tîUeg étiveu&litticcùpliéè 
et circonvoisins desd. ennemys de soubdain qu'il les verront éëtl^ë 
en. campaigne, les descouvrir tanfr^ft^soîi' de t^icqfâesbin,' signa^z de 
feu, messagiers que autrenentj affin que les aÂfrw llmit ayeM ttfoj^' 
fe entendre l'alarme aulx* «lutre» villes de' main en' "iiain- et tou^ 
ensemble se mètre en armes, courii' sitf s ' ^ ' rompre fours dessefins'ëi? 
dampnàbles entreprinses. - *: ^ 

Que les cousuls des villes knaistresses et'cbafellèUyes ddé.'ofocëi^ 
ai^pélleront le j^uà pt'omt)tement que fb ce pourra les tbnsmz de 
leurs riilaiges adjaéens^ et tous ensemble/ apréé avoir bien et dlBi^ 
gëÉléht poui^Ven & la garde et défiance desd. villes et lieux, orddiinë- 

* « # ■ 

ront et eslirônt le nombre des hommes tant dô chevÀl 4ué' de pied 
quy pourront se mettre ën'campàigîie, lorà que la ttecëSsitâ^lôieiîiierra. 
Lësquelz seront conduictz piUr ung conkl'de chacune ville, sinon'^piij? 

tel autre quy sera esleu pai^ lii^is de lad. Ville et viHalges adjac'elîs; 

'' . ■ • . , » ,^.. » . 

lequel Mond. Sgr le Mareschàl sera supplie agréée à leur nommihàtion. 
Que s'ilz se treuvent aulcungs liàbitâns desd. villes et tieux 

dud. dioceze despourvèuz d'armes et de chevaulx et qtiilz ayent moyen 

. . • • • » 

den achëpter, en ce cas ilz seront taxes suyvant leursd. facultés) et 

• f ■ V 

leur sera enjoinct de se prouvéoir prômptément de chevatrlx, armes 
et manitions que leur seront ordonnes par le conseih de lad ville; 
à quoy ilz seront tenuz satisfere et obeyr* par toutes* voyes deues 
et raisonnables, arrest et emprisonnement de leurs personnes / et à 
ces fiïis en seront poursuyvies leurs provisions nécessaires pour les 
y cbnMlrafatdre, devers Mond. Sgr le Mareftehàl. ^ 
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i- 4: Sétfnce du ccméHf 19 Wovmbre 1$87. 
1 lâfs oappiMine» dw dtxaines itceonpggnes des dixaimers seroBt 
tMH cbftcime sopmayiie^ une. foys fête red^herche^ vtfriflSoation des armes 
0t^ mtaÉitioiis de gaeite et en feront souffizaiinnent pourveoir ches^ 
caiig de \wt dfxaine, sUjvant leur portée et qnallite, loetront par 
drdife teat les persoBMs ^oar poftrter les armes que la qaallite des 
armes, qotetite^ de pouldre, bbullets et eordeft; 

'..' Et ne se centafateifont de lA pareUe du maistre, aiqs veriffieront 
l^estft 9esd; armbs; poudres, botilete et .'tordes. 

.1' Cttr;,ifeesme libyen adriseront- aux estrangiers et personnes 
desqnelz on se pealt doiibter, de lear quallite, condition^ nom, sur- 
oom ^/caose die leiir Tbnue et le laeHttfe jour mi advertir le capitoiil 
deia> partyte. 

' jFeront commandement aux hostes et antres habitans de ne 
loger auloiii^ estrangiers sans en advertir le S-r eapitool. 

'Ouïes habitans ayajis moyen davoir soldat pour la garde de 
la ville Viisà aiiroient aucikn souffisant et' capable, les changeront de 
s^en tponrvBoir et apssi de mectre leorsdicts armes >en bon estât sur 
pèyw de l'etonaiide ou privation des armes, lors que le soldat ou ar- 
mes, ne sefont tromres le jour de la gaifde (n la qtiallite qa'il cqb- 
viéit et bu il se tronVeri àucud desobeyssant, ains eomplaignant 
sur le procès verbal dud. cappitaine qu'il femetfn es mains du capitoul 
de la partye, fcera pounreu contre le desobeyssant et inducteur. 

Lors que lesd. capitaines entendront aulcane alarme en la ville 
01 récepveront mandement des capitoulx, manderont par les dixainies 
aasd. babitaus et aues par eulk enirollës, en la dernière rieberche 
qoflr auront fiûcte^ de se Hendre incoatinût devant leurs maisons 
povr feriffler ft Tinstant les personneis, armes et munitions nécessaires, 
tes Adméner, conduire en toute dilligénce ez lieux ordonnes pour cheseung 
capitoiilaty 'lesquels ilz rendrbnt au* capitoul ou à celluy quy comman- 
dera aud. lieu et ou se trouveront aulcungs defTaillans, sera procède 
contre ealx comme rebelles et desobeyssans sur le rooUe que sera 
dresse par le capitaine. 

Aux desd. cappitaines et sues ainsin que dessus enroolles, con- 
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dutz et amenés ^esd lieux, géra inhibe ne se de^partir dà Uén 
que leuv âera baille jusqnes à ce qnilz soient anétaoént cointfiandés par 
oettiiy q«y aura commandement gênerai ft peyne de la vie; an pied 
desd. articles sera mis le liea ou cenlx du capitonlat se doibYént réndffe 
en lad. allaraie on ocenranee neceiïsaire 

(Ib., foL 697—698). 
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Advis dmné à ilf-r k Duc de Gtuise quand il revint à la Gmr après 

les haficadtè. 

1588. 



Piii« qo^ la eondnicte de voz affiiires a voulu que Véiis soféz 
retanme à ia Ooor, 'û fltnft aiiviser maintenait que TOStre ietoiir et 
demeure en iceile Yons serve & radvanccment de ce que Vous kirëàs 
désigne, affln que ne perdiez une senfle heure do teukp^ ou qu'ayant 
pris UM auitre revte que la premierei en laquelle Vous estiez entré, 
Vous ne reculliez ou eslongniez vostre chemin atf lieu de passer plùë 
avant pour parverâ^ ft vostre but. 

Pour eest efféct, donc, il faidt premièrement VotTs installer à 
\^ Cour, poia il Tous sera faeille dy mettre et instituer tdz dé viiz 
serviteurs que bon Vous semblera et disposer ces afifledres atf biéh 
de cest estât et voitre establissement. 

Pour bien Vous mettre à la cour, trois choses Vous sont néces- 
saires: la faveur du Roy, un estât et le troisiesme qui provient de 
deux, assavoir que tout le reste des courtisans deppendont* ou de 
l'affection quilz Vous porteront, ou de la crainte qoilz auront ctè 
vostre aucthorite et grandeur. J'entends courtisans cetilx que teËo^ 
favorise extraordiiMiiKnMUt ou qui sont ceulx ponirvduz destat^ où 
charges neeessanes au miaiiement de cest estât. 

La faveur in Eot ¥o«s sera «(mtimtee^, Tolré atrgtiieittee dé jWr 
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en jQvr si Ypjifi le sc^ve;;. n^ntjenjir ei^tre l'amour et la craùnte, 
9'est à dire sil demepre tpusJAars i^ Topiniop qu'il ^'^4 persuadée 
.que Vous avez t^t de puissançi^ en soje\ ç^t. qoil ne/st |ias wua- 
tenant en la sienne de Vous deiSEûre et que daiUeurs Vous lay luiez 
cognoistre par voz parolles et vqs; f}eportemeas que tant s'en fault 
que Vous vouliez abuser du pouvoir que Vous avez, qu'au contraire 
que Vous le vouliez du tout employer pour son service. 

Vous ferez demeurer le Roy en Toppinion quil a de Vous pou- 
voir deffaire, si Vous maintenez bien ceulx qui tiennent vostre party 
et que Vous ne les laissiez eschftpper & la légèreté comme des hom- 
mes et pareillement des français et Vous les retiendrez tous par ks 
biens faicts quilz recevront de Vçi^. Nespargnez donc rien à ce com- 
mancement, soit de crédit, de moyens, de faveur, de charges, d'estatz 
et bref de tout ce oue Vous pouvez gratiffier ceulx qui sont vostres 
et ceulx qui voudrez acquérir pour vostres, affin de ne faillir poinct 
en ce fait, en ce lieu^ en ce ten^ps, ou plnsi^uiTs taschent par tontes 
sortes deç moyens et 4'artifices de s'ad^oerir et s'asseurer des aenri* 

teors. 

'. • 

Le Boy se confirmera de plus en plus qu^ Vous ne le Yoolez 
i^bi^ser de, vostre pouvoir, sy sonvient Vous luy faictes entendre que 
t^eJ^e est vostre intentioi;^ et SQuvent Vous ne luy répétez, et si aux 
parolles il voit les effectz estre joioctz, pource faut il avoir T oeil à 
ce que se fera par toutes les provinces et faire entendre à tous 
Mes^ei^rs voz parons et autres qui tiennent vostre party que povr 
peu de chose quilz penseroient entreprendre en icelles, ilz ne soient 
occasion maintenant de ne Vous laisser poinct prendre racine à la 
Cour, on il est besoing de Vous affermir pour puis après Vous ayder 
ejt faire les affaires d'eulx mesmes. 

Quand à Testât, le plus ample pouvoir que pour le regard 
d'icelluy Vous pouriez obtenir, et au plus tost que Vous le pourrez 
avoir, cest le meilleur à cest effect, la bonne volonté que Vous por- 
tera le secrétaire qui avoit charge de Vous dépêcher lod. pouvoir, 
Vous servira de beaucoup, car une ou deux closes adjoustees en 
icçUq^ im^oi1;ent ^andement tant pour Texecotion dud. pouvoir que 
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poor la repdtÂtioÉ, devkiit eëft% WSkj Véu es 'eôttn dèf'tià 
et ^tibUe- '1^ totit, «t Hi ce ii^éflt -M^f 'dé ViQeréy '^ ëkt èh^' 
d* le deaiwëliéirj il est M«ii liecës^iifr qMUé éiicfiié^ â<ii^ patti-' yeSA^ 
e& cest éndroict «n t»oltï Bé miiii^M/Dif aVéè Tt^, ^iké lé i!^aièii"dë 
la- pair qa'H a ttàinié dërnièi^ltîèiit My a étiscifo tàdt d'éàv^ë 'it'ob 
ooete et taiit de biftie de l'itittri que cointiie \i''i Vién yM)ittil3id^ à 
fe que par la paix Vous demonriez en icelle, è!(insidèrant que ïà 
paix qtd a eMélië Espènion laqdèlle il a liant ^isire, séi'a yUtrétenue 
aiMi IdngtëiapS qne Vôtte tfëâièurérez & là dônri et noti pli^s/etlûy' 
dautafit pins laae île ce quil a ^àSfei et pltis assiènrë de ifë qtie toiîilt' 
y serez, et d led. p<mvbir eètdit éfesia icellb, (m ne lilisi^^ra pàl'- 
toatè^is d» ftdre dés deeUràtidnè^ et abi]^fidbad6n^ deé^ùs. 

LM^ mesntù raii^diÂ qtfé liërrltont è(n èWà' j^oùr tëd. *iS-r ëe 
YiUeroy, sertiront d'àvâfatidl^ ^our le' régarif dë^ tk Ë^ïne' '^évè ^ 
Roy, mesmes ei^ tant qnèllè cteairôit'' la jilàîi, poiirvèÀ qniccilles rai- 
mk leur séM^fent dictée, bieû ètpriiUbèi; et i-e^là^is, qt^lquëy^oy cest 
offto tôtiteifbift «kiît éàvéré Lëiirs Mà-tes^ V îeci! S-i" dé' Villeroy' 
se fera trop niiënlx psi' les lëttfes qtie par yoy. 

j 

Mais lé fruiet pins stfngilièr qtie Vous irëcèvrez de cést estât 

proviendra de Yonsmesniés, datitànt qiiè tel est rin Éoyi tel est 

un Royannfë, tel est un homine constitué eh dignité, telle est aussi 

la dignité quil obtient. 

' (Bibt. îkfki, ïiàs. Côlb6rt,'30). 
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Nous soubsignez, princes, prélats, seigneurs, gouverneurs, gentilz- 
hommes, oflBciers et communaultez qui recognoissons le péril évident 
auquel la religion catholicque pouvoit et peut tomber par les menées 



ip9^. i^t iç Rwport qu'ils «voiftot «t 9pt d'iuiows qui l9ifnwii< oatn 
q^tjiivg^c^pea 4votMw^( ^r«|;ei9ent 9^ »T.MH*)t 4e ito«ft :]««r jKHitoir 
Is JMM^ 4®S h9i:«tic4i^, 90m «MVWfls oub ut «ssociei^ bmssom «t 
i^^se^Qps ppur la cons^rution de 1» Beliffc» Gatti«li«ta«, «posMicf a* 
6); Qip;9<49^ .et c^ppseher sffu^ ce £»yM|iie »e toml>e soiihp lu dMM* 
nj^iQD des t^wetic^nes^ 

Voyous »us8i comne oostFe S-te Union ^ assoeîilioR Hw «t 
odi^uçe, copime celle (jmi a rompp le cof^uns de leurs deawm^ :9»rtiîtirf 
eu^ ^t Î9efiii»e^ upstr^e 3-te Itoy QnjblioJUcque conupe l«pr YJwleiM» tt 
Pjtr cç né Uii^sfiB aucuiie. 4oû|te |ne par la declaratioii qve nou^ iNfons 
faicl de nostre ^ele 4^ la wanuteotion de «eatre S^te liffliflyon Gadl»' 
licgae, ^pofttpliQtiQe et i^omaine, les ennemis d'icelle^ leurs IptotMirs et 
a^lieruni ne cberc^ent p«r attentats^ assassinats et tons autres «ioj«ns 
et artifices It Tadvenir comme ilz ont faicit 4u passé da nom ^fSenaet 
sqit en fener^l, soH en partic^UiBr, {wnstuw, ep |ro6»nuU d« noi^br» 
rain)i;^, destr^ire dautant plus facilement nostre rel^pon oatboUc^M* 

jurons et promettons sur les S-tes Evangiles av^ très tsU*i^^ta 
obli^atipn de noz consciences et honneur de ne nous départir jamais 
dç l'obeissaiu;e deue & Sa Afa-te, aios soubs; son authorite nçua miMiH 
tenir iesuns^tvec les antres par toutes Yo^es a nous poesiUw^ juatQ^ 
et raisonnables et par les mesmes Toyes de garegitir et rep^ttwer 
toutes caressions ejt iiQi^reist faictes à moindre de nous & l'occasion 
de ce qui s'est passe, comme si elles estoient à tout le corps, et y 
apporter tous noz moyens^ chacun selon sa qualité et condition, les- 
qnelz ne peuvent estre mieux employés que pour .la légitime deffense 
de nostredicte religion, pour le salût commun du Pays, & quoy et 
non a autre fin nous protestons estre destinée nostre Saincte Union. 

Faict a Paris, ce 15-e jour de juing 1588, 

(Bibl Nat, ooU. Dupuy, v, 87, fo 247). 



XUIL 

Union jurée entre totis Us habUans de Dijon. 
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Noos jurons et promectons & Dieu et tootte la cotit Cbleàtè éé 
vivre et mourir en la religion catholieque, apostolicque et romaine, 
enpl^y^r mm ym 0t èiftos iK>nr la CMStryatiod iiîoelb oontre tous 
C9UX qui oavertMieiit ou pv aayMs oonvem a'eibiMnt et t'efor^* 
ceroyent cy »frm^ ifairit ohoM, aa j^ejndke éê lad teligion. 

JttrQAs de matatmir eetfte ville en repos et tranqmlite, de eotirff 
sus tous ceidx \vA y é^pOftMèfent aulcodg trottblâ et les fkife chastier 
taat par lustke que a«Mf«aifei]A. 

m. 

Employer tontes noz forces et tnoyens pour conserver la province 
et cMte vilte dé Dijon en sota entier, la rendre pacifique et la ga- 
rentir de touttes fonfles et oppessions, ensemble touttès aultres villes, 
botdrgs, 1ion)rgadës dti Royatime Unyes pour le bien et augmentation 
de la religion catholicque^ apo6totieqiie et &ômtîAê et de £ftire la 
guerre ouverte aux hereticques, leun fauteurs et adherans. 

IV. 
JfMk» d'assister «nveM et contre tons les ptlnees, pfelatz, seigneurs 
et genstilzhommes, villes, bourgs, bourgades unis à ceste s&inctè réso- 
lution et tous ceulx qui sy uniront sy après, et de ne souffrir qu'il 
soit «iileiinemefit lâitente A leurs persenMsS) bofloeiirs et MeM, soit 
d'eieet ou paroUei par qui que *se soit 

V. 
Qoe MUS tienérens exaetement la maih à ce que la cottttterce 
et trafieqne soit libre et ponr oMer tons empeséfaetnens qtie Ion pour- 
rait y mettre, comme aussi de ftire qiie les dtemins soyent envers 
et assurez pour la communication les ungz aulx aidCtel! ^ aflhiires 



toncbant le contenu de Tonion jaree entre tons les habitans de h 
fjll# d^ IH¥^ ^v^Qs apresriee fidet pMster, jurer «t A^ fertaurment 
i^ upg 9)mmtt dMd Snra oftoien et religievY dkeUealftejne d0 invi»- 
IfiUeiWBt #t steeepenent guieB .e6 Dbsei^Mr de poinet e» poimA ia 
articles cy devant t^ickant lad oiyMi et d'jr vhve ^ vcNirf^llt 
emploier tons les moiens qnilz leqpfs seront possibles, au moyen deqnoj 
Vfo^^ Ç9.|nipi«p4fl8 ^ Dpstr^ seçire^lffi enr«gM(r^r^9^4rewer pr»OM irertiifl 
de lad. ^^^Ubç^tion^ ^i^ue} s(^f^ «lureglsti^e $(, ms an {ivre Aea iMir 
beratiops de npstr^ clu^pjp^tre et onl^re nlud Hi^ie jçftae^ng 4^ aott gfât^ 
manuel la4, npyof^ pH «r^i^ea fpac)M»t icftUft jour iloa gri^id Muate 
et fermeté d'icelle^ en tesmoing deqnoy avons commando ^ mpetat 
secrétaire signer le pnt acte lep 411 et jour que dessus 

Par ordonance deed Shnl 

(BiU. Mttv oaB. Honu, mk 9U, t» t04). 
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Xa lifiufi en Fore g. 

1589. 



O;! IbOrait du ffrstces verhcd de Vtmmblee du Uen estât dm pays 
4e FaresUs, tenue à 8-t Gakaier le mze de mars l'an mU qmg cems 
qffiatre vingts et w^f- 

L'an mil ciçg «enq qof^tns viog^ lu^f avant mydy et le seize 
de mars en la riÙe de Skt Oalmer et ijiMbou dhabitation de M-« 
Looys Dapijy, cajiitaine et casteilUne 4e S-t Galmier, en «stoyent 
assemttLez ap son de la cloche ponr oayr ce foe le S-r de Pogge, 
envoyé de la part de M-rs de la ville de Lion, avoit à dire et pce- 
poser en lad. |issep^|»lee^ scavo^r. led. 8-r çlwstetfenft^ M-e Authoiae 
Seruel, l'on des cpn^lz de Vt Till«, noble Fn^g^ip B. , . . . , 8-r 4^ 
Fontbone, Anthpine Goi^cj^et^ inar«h«nd, ^.■^ Jefm PaA^Jin Gr<ig»yM 



m; 

Tallodier^ Pierre fiey «^ notaires royaoxi Jacques Serralier, prevost de 
lad. clMfiteUafije, Bernard Sorlin, M--es Anthoioe Baulton, Deo^rs Pwiu^ 
Jean et André Basaortz et antres^ en la présence des^el^ led. S^-r 
de Pogge a remonstre ^'il avoit Ireis de créance desi. S<-rs de Jm 
^iUe de Ljron & eulx adress^tees, desquelles il requeroiit estre fiucta 
lecture. Oe que a eite faict et après sw sa créance et choses qu'ils 
avoit à leur remonstrer, c'est qu'ilz ont este assez adF«rtis de c» 
qui s'est passé en la ville de Xi/on qoi j a este faict, ains ^or 
s'oppoaser directement à rencontre de ceolx qui yeuUent alterw npa 
religion catholieque, appostolicque et romaine, et ce affres avoir veir 
les mauvais desportemens dont le Eo|r par son mauvais et pemicieox 
conseil a usé à l'eudroict desd. catholiques, ven mesmes qu'A présent 
il se donne assez & congnoistre far l'intelligence qu!il a avec les 
hereticques desquelz jl veujt tirer secours^ et plusieurs anltres remonf- 
strauces concernantes ce mesme sulyect; & ces causes il requieirt et 
somme lesd. S-rs Chastelleinei procureur^ consuls et assistans de luy 
fè déclaration s'ilz se veulent unyr avec ceuk de la ville de l^ofi 
pour s'opposser par armes ou autren^ent > rencontre de tops cenJx 
qui voudront suy vre aue party que la religion catholicquei appostolio- 
que et romaine, comme estaofi celle que nous tenons des daincts apostres 
et de noz ancestres, promettons au nom de lad. ville que Msans 
ainsi lesd. S-rs de la ville de Lyon insisteront lesd. habitans 
de cette ville de leurs moyéfas, ari^àt et forces contre tous les 
aUverwirëi at cHmen9« 4«Mi. habàfaM) et pÉr donfarë, oUHklIie voul- 
droyent s'unyr avec eulx, il proteste que lesd. S-rs dé là v4lle de 
Lyon les tiendront pour leurs ennemys, qui est ce qu'il a leur dire 
et les remonstrer pour le présent, leur déclarant en oultre qu'il se 
tronvehk en l'aksemblee qnî aé doibi le geoerdle éa peift de Courez 
•à la tifle de MonOyriMi éîdianebe pfochwi, partant aete 1ml da 
députer personnage d'entre eulx qui se trouve aud. lieu, ayaùt poi^ 
i^r 4e jpxréfj «Ml ^st le betoiaft les ««icles éB lad^ utofon mi bien 
MLégaerât MU^feWK>É»^^ ael^^ TiM dé Ljw 

pènf^ ymtM4lbJà'dMê.fU» leidi (rittioliitt^i lai oenoeiiMlt> iesquU 
fL'^à mct^ WÈém m llMtÉr«^«f • «^ a^ WsM^ l& ImKlÛaiÊh ittirtfl^ 
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Snr ee Iny a este responda par led. rieur Ghastell^ an nom 
de tons lesd. habitans assamblez et representans la majeur part de 
lad. yille de S-t Galmier qae àyans cognen le zeUe et affection ûb 
H-rs de la yille de Lyon et rUnyon qu'elle a fiûcte avec eeolx de 
fat yille de Paris, comme capitalle de ee royaulme, sor la Ire qm 
leur ayoit aporte le S-r de Tomein de la part desd. Shts de la yille 
de Lyon tendant ft mesme effect, ilz ont faict responce ansd. S-n 
qn'ik sont et yeullent tonsjonrs demeurer unyz ayec eulx, lea priam 
et requerans de les assister, si la nécessité le requiert , comme ih 
Ibnt encores de présent et de croire comme ilz en font declanftioii 
qu'ilz employèrent et yyes, et biens pour le soustenement de 
leur religion catholicque^ appostoUcque et romaine et ne se de»- 
yuyront pour occasion que ce toit d'ayec enlx ez ces prétextes, 
et ^our en fe plus ample déclaration au lieu de Montbrison, ilz mit 
par aue assemblée deppute led. M-e Ânthoine Semel, lun desd. con- 
suiz, et lequel dabondant ilz députent pour jurer, si mestier est^ lad. 
nnyon et eslire et nommer personnes qui au nom du pays Piront 
jurer & Lyon, et neaulmoings suiyre Tadyis gênerai du pays assemble 
pour cest effect de ce fitire, Iny en donnent plaîn pouyoir et autho- 
rite par ces présents. Ainsi délibère en lad. assemblée les an et jour 
sidessus, dont le S-r de Pogge a requis acte que luy a este octroyé. 

Dumaynet, notaire royal 

(BîbUoUièqud de réoole dD mecUoiae à MmtpeUiM; colL Gmohenon, yeL 
30^ no 48). 



h) Eûotrait dn procea verbal dé Vassemhkes, du Uers estât temie 
à Fems le seigiesn^e jour de maarSj Vtm mii cmq cène quatre wngU 
et neuf$. 

L'an mil cinq cens quatre yingtz et neu£E et le 16-e jour do 
Moya de Mars anr les troys heures de relayée en lauditoire royal de 
Fenrs pardeyant nous, Jehan Bozier, capitaine et chast^ein dnd. 
Fenr% en la preaence de M-e QenMÎB Domont, procureur du Boy 



m 

aod. Feurs, se sont présentes honnorables Claude Berton et Jehan 
Claude, deux des conscuLs de lad. ville, qui nous ont dict et remon- 
stre que presentemant le S-r de Pogge, advocat en la seneschauss^ 
et siège i»*e8idial & Lyon, leur a présente une Ire de la part de M«rs 
les eschevins de lad. ville de Lyon et somme de faire assembler les 
manans et habitans de cette vUle tant pour délibérer sur le cpntenu 
de lad. Ire que proposition que led. S-r de Poge les a dict vouloir 
faire ausd. habitans» soyvant quoy ilz ont faict assembler lesd. habii 
tans de lad. ville au sou de la grosse cloche et cries publics à ^ 

manière accoustumee, nous requerans vouloir fe fe lecture de lad. Ire 
et ouyre led. S-r de Poge, pnt, pour appres, de Tadvis desd. habi- 
tans et iceulx ouys, provoir sur le tout, ainsy qu'il appartiendra. 
Suyvant laquelle requeste nous avons fiiict fe lecture de lad. Ire, 
entendu la proposition dud. S-r de Pogge et appres ouy sur le tout 
M-e Germain Dumont, procureur du Roy aud. Feurs, Claude Berton 
et Jehan Chovet, deux des consculz, M-e Aymé Delacoste et Mre 
Jehan Voyron, advocat, Messire Benoist dict Ombegrand..., Messire 
André Fiesme, M-e Claude Jansson, Pierre Bouchon, Claude Maz- 
met, Ollivîer Robert^ Germain Meulier, Germain Thiers, Pierre Chas- 
sin, Michel Bunod, Jehan Françoys, Guillaume Montaigne, Jehan 
Montaigne, Gaultier, Jehan Berton, Estienne Grevelier et Jehan 
Chasdons, lesquelz habitans assemblez, (après) avoir ouy la lecture 
de la Ire de M-rs les consculz et echevins de la ville de Lyon 
signée: Sontonas, en date du septiesme du pnt moys et an, pntees 
par led. S-r de Poge, advocat, en la seneschanssee et siège presidial de 
Lyon, ont dict et declaire unanimement avoir satisfaict au contenu en 
icelle, ayant députe personnes capables pour se trouver dimenche en 
rassemblée generalle du pays en la ville de Montbrison, ausquelz ilz ont 
baille plain et entière pouvoir de se conformer unanimement avec les 
aues villes, et en ce que concerne proposition faicte par led. S-r de 
Poge, de lequel ilz demandent coppie pour estre confiée aux princi- 
paulx manantz de cette ville absans, declaîrent qu'ilz n'ont jamais 
este que vrays catholicques et veuUent employer leurs vies et biens 
pour' soustenement de la Religion catholiiqae, apostolicque et romaine, 
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et ponr le regoard du serment, n^eetant assemblez que dix ou doiK| 
ne leur permect fe pour tout le coips de lad. Tille, oflnrant i 
moings fe ce que sera adyise et arreste en lad. assemblée generdkl 
dimenche procihaîn, dont a este octroyé acte aud. S-r de Pdgeel 
conscolz et ordonne que led. S-r de Poge sera prie par leed, crasA 
bailler par escrîpt la proposition par luy faîcte presentetiant ponr ««rI 
confiées aux aultres manans et babitans de lad. ^lle absaxis, pw 
lad. confiance faicte et iceuk ouys & la diffîgence desd. conscrirl 
estre pourreu sur le tout comme de raison. 

Pierre Fressow, f^e&er. 

(Ib-i no 49). 



c) J^rmt du procès verhffl de V assemblée du tifirs estM à Montr 
hrison tenue le septiestue jour de mars Van mil cin^ cfns guabtt 
vingtjs et neufz. 

Apresi q^o lei^. J^ttrçç d(0 ^-rs l^s fiscliLeviffS de ^jop on^^ 
leiifç^ et; rekvees ,e^ (ji^ le^ babitMfi de H ville qr^ esitç pQya (^ 
Ifencyral 9t e^ partjy^ear, tant de m^nu ]^ple, premier, que Içs 
]ifjfpstrfj(z, offipijsrs, çoi^ulz, bpurgi^ois çt 9,u\i^^ ^ este pri^aç 1^ 
rç^ljljLtion que s'en^jait, 

Premièrement; qu'estât en ce laict q.uestion de troM pn q^iyitn} 
ppinctz, il est fort aise & se resouldre. Le premier poincti concerœiQt 
^ Iteli^gion çatbolicque, a^postolicque et romaine, est très facillo pQpr 
ce que en lad. ville il n'y a ung seul habitant en icelle qui ne vIt^ 
et aie vesctt selon lad. religion, et mesmes que en cela Ton ne pei^ilt 
çioins que d'ensuivre leedict faict par le Roy eu l'an mil V c. ^uatfe 
viqgtz et cinq et despuis en ses Estatz genetaulx tenuz l'année der-r 
n^ere à Bloys par Sa Ma-te^ jure et perjure et tenu pour loy fon- 
damentale de ce Royaulme, et mesmes par eedict du mois de Jan- 
vier depuis par liiy retire. 

Le deuxiesme, reguardant l'authorite et service du Roy et de 
l'i^statj se pouvoit (e conjoinctement^^ mais nç peuvent estre bonnement 
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Mpaiés mt tant f iffl Inj plaise de se eo^eflllr 4e la proiMsse lUdè 
tant en son saore que aux Setatz et Be se eeryir de mamFais con-^ 
aeil dMt Ton prétend qml soit pessede par atdcmis fauteurs des 
kenetîcqaes et enne^ys de Testât, et ea eela qoe ses bons sebjects 
ne ^ly peovewt fiiîre mkud tert d'essaier de le TOmeMre an devoir 
é'nD yray ^rÛM|e et refformer tons les Estate de eed. RojMiame, et 
eak iOst^Bt, luy fierter tonte l'okeiseanee qn -ilz Inj éeîbveiit. 

Le tcoisifsme^ eonoeniant le senl bien et conservation dn peuple 
et de la patrie, doibt estre teitement engmye msl mtwê de toue les 
geas de tien foe Diev et le Boj ne seront jamais eflénees, qM 
ehacqn y jnette toot l'ordre requis et nécessaire pour parvenir & ce 
que l6d« pappie seit eo^lage et respire de tant de «iseres passées 
et autres advenir. 

Le quatinesaie, qui est l^union des fmnees catbelieqnes, villes 
et oofnmunauUev dis la France, mesmemrat avec lad. ville de Lyon, 
sonhz Paathorite da Roy et l'obéissance de Mensgr de Nemours, 
gonvemenr de lad. vitte et pais de Lyonnoîs, Forestai et Beamjeleis, 
il n'y a rien de contra au debvoir dnng vray et ideHe anbject A 
l'obeissaace qu'il doibt k son Rey, en joignant ensemUe le tout, 
s([^avQir Ijad. Helig^oo (40 laquelle }e»4- Princes Ot^thoUcques ont este 
par permission de Pie^ recQfpeims les priooipaujlx protecteurs en ce 
I^oyaun^ç^, aythorité du Roy, bi^ 4c l'csitat et l|fou)»geme^t du peu{de 
et rçpps 4e Iq, patrljs. 

Tellei^ent que lesd. habijt^us, ai^t veu les propositions,, mwi*- 
festei} et ^rtiples jurez jp^ Içsd. 3-rs ^çheyî^s^ manans et lutbitan$ 
de la4. ville de I^yon et entoddu les mémoires ^e ce qu'a este resoin 
tant par Nosseigneurs, tenant la Cour de Parlement de Paris, duquel 
la présente ville comme le pais de Fore^tz dépend^ que par les S-r^ 
députez aud. Paris pour pourveoir aux affaires d'Estat, eut tous d^ 
commun consentement conclu et arreste qu'il? ne peuvent moin$ que 
d'obéir & ce qui est et sera ordonne p4r leursd. Seigneurs et députer 
de la ville de Paris, cappitaU^ de ce Boyaume, et de suivre les 
résolutions prinseis pfu: lesd. escbçvins et babitans 4e lad. vUle de 
Lyon, promis et jure lesd. articles de l'Union par eux envolez et 
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jttres en ce moys^ Boahs asseurance que lesd. habitans de Montbrison 
ont et auront que lesd. Princes catholicques^ villes et communautez 
unies ne tendent h autre but que à distraire le Roy de son manvais 
conseil au soulagement du peuple et refformation de tous les ordres 
et estatz de la France, interrompe pmr ce mauvais conseil, et quilz 
n'entendent d'attenter & la personne du Boy, comme personne sacrée. 
Et ont lesd. habitans de Montbrisoa mis en considération que quant 
bien ilz vouldroient reffaser d'entendre à lad. Union que sans doubte 
ilz y seroient c<mtrainctz par leurs supérieurs, quand, mesmes il n'y 
auroict que lad. ville de Lyon qui est la cappitalle de leur gouver- 
nement et forte de grandeur, honneur, deniers et moiens, ilz pour- 
roient malaisément contredire & tenir ce party, embrasse par plusieurs 
des bonnes villes et provinces de ce Royaume, se reservent néan- 
moins de faire des remonstrances à Moud. Seigneur de Nemours et 
ausd. S*r escfaevins de Lyon pour le gênerai dud. pays et le parti- 
culier de leur ville, lors que Monsgr de Nemours pourra estre arrive 
^ Lyon et qn'il luy plaira procéder à Testablissement des affaires 
de son gouvememrat et de requérir autres articles estre adjoustez 
pour le bien, repos et conservation dud. pays, s'il est besoing. 

Et ont lesd. habitans donne charge, pouvoir et puissance ausd. 
consulz de la présente ville de le faire ainsi entendre esd. S-rs esche- 
vins de Lion, et en faire déclaration k tons autres qu'il apartîendra, 
mesmes en toutes assemblées que seront pour ce faict convocquees. 
Neaumoings, d'aultant que lad. Union doibt estre conclae pour le 
plus seur avec les autres estatz tant du cierge que de la noblesse 
de ce pais, pour le* respect qu'ilz leur doibvent, notamment aux 
antres villes, desquelles ilz n'ont oncques este séparez^ il sera bien 
nécessaire assembler lesd. villes et d'en donner advis ausd. S-rs du 
cierge et de la noblesse pour prendre par ensemble une commune, 
bonne et saincte resolution, tendant & ce que dessus, et affin que 
cette déclaration puisse servir d'asseurance et de descharge ausd. 
consulz, sans autre assemblée, lesd. habitans ont consentez et consen- 
tent que acte leur soit octroyé de ce qu'a este faict par le secrétaire 
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soubsigne; lequel a este signe par tous ceolx qui scavent signer, presens 
& lad. assemblée. 

Faict & Montbrison le septiesme jonr de Mars, mil cinq cens 
quatre yingtz et nenfe. 

Prins a son proppre original exhibe par Messieurs les consnte/ 
assavoir par l'honnorable M-e Regnand Bourdellon, Tong d'icenlx.,.. 

Dagnety secrétaire. 
______ (fl)., no 50). 



d) Extraict du procès verbal de rassemblée du tiers estai du 
pays de Forestz tenue à Montbrison le dianesme jour du moys de 
mars 1589. 

En fin a este arreste qnil s^^ difiere de donner rcsolntion a 
l'article d'nnyon et contenu de lettres de Mesdicts M-rs les esche- 
vins de la ville de Lyon jasqnes à l'arrivée prochaine de Monseigneur 
te duc de Nemours, gouverneur pour le Boy en Lyon, pays de Lyon- 
nois, Fourestz et BeaigoUois, et à ces fins ont este nommes, requis 
et depputez M-e Denis de la Roere, lung des procureurs au scindicat 
dnd. pays, et Renault Bourdellon, lung des consulz dud. Montbrison, 
pour aller dans demain ou mardy prochain de la part des habitans 
dud. pays aud. Lyon et fe la révérence & Mond. Sgr. le Duc de Ne- 
mours, comme a este sceu avoir este faict de plusiers de la noblesse 
dud. pays qui sont allez audevant luy^ et entendre de luy son inten- 
dion touchant aultre association qui devra estre faicte aud. pays des 
trois ordres des Estatz, du cierge, de la Noblesse et Tiers Estai, 
sur le subject de lad. unyon, affin que tous lesd. Estatz puyssent 
de mesme pied et commun consentement, s'il est possible , marcher 
en ce faict sans division et que Ihonneur den à Mondiot seigneur 
de Nemours et raspeet du clergé et de la Noblesse desd. pays leur 
soit tellement rendus quil ne sen puisse ensuivre aukune occasion 
de mescontentement. 

Pimrefort) secrétaire. 

0b«, no 5^. 



*m 



e). JExàràU du proées virhal de Vemmblee du Hors tstat du pais 
de Forez j tenue à S-t Bonnet de Chastelj 15-e du moi de wiot^ iSê9. 

Ce jourdhuy qiUiuiesmd dn mois de Mars 1589 an l'assemblée 
faicte an son de la cloche en la maison commune de la ville de 
Srt Bonnet de Gbastel par les officiera, consulz et ealeuz, saine partie 
des habitans d'icelle, a este présenta par le S-r de Poge, delagua 

• 

de M-rs les eschevins de la ville de Lyon, une lettre cloze et cache- 
tée des armoyres de lad. ville/ dressans ausd. consulz de S-t Bonnet 
que ied. S-r de Poge a dict estre envoyée de la part desd. S-rs 
eschevins, et icelle ayant este ouverte et leue à haulte voix, a este 
treuvee soubscripte au nom desd. S^rs eschôvints et signée tout ho- 
mes en datte da 7 du présent mojiy eontenant la resolution par eulx 
prinse d'entrer en l'union des Princes Catholiques, Seigneurs et villes 
avec eiiis: unies contre les annai^}'s de la religion et de l'Estat^ avec 
prière de croyre Ied S-t da Pege^ sajrsi de leurs memoyres et in- 
structions et de s'asssemblw avec \e$ autres viltes du présent pays 
da Forestz pour ensemble passer procuration à telz qui sera advise 
pour sa transporter en lad. ville de hyoû ptmr jurer et si^er 
Vonioni de laquelle lad. S-r de Pode avait charge dexhiber la for^ 
mulaire, et appres lad. lecture lad. S*r a diBcouru pablicquement et 
par le mesme une par(gre des occasions qui ont maii les habitans 4a 
lad. ville de Lyon de fa et jurer la smsd» union « convocque et re^ 
quiert les habitans de s'y joindra et fere la semblable, comme chose 
qui da^^nd priucipalleBEient de l'honnanr de Dieu^ exaltation et ctai-^ 
sarvation de la rcdigion Cathelicque; Apostolicqne et RomiSue et le 
salut et repos da toatas peraennaa que font pit>fassioii d'keUa avec 
V^ssauranea da la patrye et aolaîiwieBt des iiifittppùrtabliAr subcidaa 
d'ieella. 

Surqooy tesd. aaasule y, manaas et habitilis da lad« villa S^^t 
Boonatda (pastel, ayans oommunicqBe at canfera aesemble, ont reso- 
laa ewformemiaut et lAanimamant que attendu qtie {mys pan de jours 
en ça ilz ont declaire leur volonté et faict respaMa^ à autre lettrè^ 
que lesd. S-rs Eschevins leur ant eavoye par H S-r Tournon et que 
scindiû) éi ptiesent pais de Forestz les a convocque avec les autres 
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villes dad. pays pour «e. treavec en rassemblée generaUe mandée 
en la ville de Montbrison au dimenohe 19 du présent mois pour 
resonldre de plusieurs affaires et priucipallement sur le faict de lad. 
union, comme semblablement en la susd. lettre les invite & fere lad* 
assemblée, il sera deppute deux des notables habitaos dud. S t Bonnet 
pour se trouver en lad. assemblée pour j faire .quelque bonne et 
salutaire résolution et deffonce de lad. religion catholicque, apostolicque 
et romaine contre tous les adversaires d'icelle et pertuirbateurs du 
bien et repos de la patrie, ne desirans rien tant que de vivre et 
mourir en la deffénce de lad. religion pour le bon zelle que tous 
Içsd. habitans y ont apporte toute leur vye et prétendent continuer, 
et s'estans résolus ft Tyssus et détermination que sera faicte en la- 
dicte. assemblée pour en donner plus ample advis soit en gênerai ou 
en particulier ausd. S-rs Escbevins, a este ordonne au greffier, secré- 
taire de lad* ville, d'en faire et retenir actes pour Texpedièr and. 
S-r de Poge et pour aultrement servir et qn'eust de raison. 

Roux, secrétaire 

(Ib., no M). 



f) Ce jmrdhuy neufviesme de Mars 1589, après d'heure de 

r .... 

midy en Ihostel et maison de ville de S-t Estienne de Turon a este 

faict assemblée par vénérable Messire Pierre Harentcnre, M*e Jehan 

• > - 

Cozon, chastellein de S-t Estienne, honnorable Roclie de la Berardier, 
Marcellin Hallard et Noël de Guillaume, consulz, M-e Jacques Bois, 
procureur d'office, M-e Glande Bourdon^ conseiUer de ville, M-e Jehan 
Perret, notaire royal, M-e Anthoine Pierrefbrt, notaire royal et chas- 
tellein de Boche Sallie, M-e Guillaume de Laurye, aussi notaire 
royale, Pierre Flureson, Jehan Lauche, M-e Jehan Jacquiert, Jehan 
Real et Jehan Jacquiert, Conseillers, Loys Pyon, M-es François 
Pèlissier, notaire Royal, Gabryel Dubois, Baptiste des Orenx, M-e 
Pierre Ogier, Jehan Dechazelle, Paulin de Seccon, Anthoine Berrichon 
et Jehan Pyon, sur la letre envoyée par Mess-rs de la ville de 
Lyon du 7 dn put moys ausd. Consulz de S-t Estienne de Turon 

31 
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et proposition verbane fàîcte par le S-r de Pogge, pourtour ayant 
creanee, a este arreste que lad. compagnye fera plus ample assemblée 
avecq les aultres notables de lad. ville absens, pour conférer sur le 
contenu d'en lad. lettre et proposition, et sur ce que sera délibère 
en icelle assemblée^ lesd. consulz dellegueront ung ou deux personnes 
de lad. ville pour se trouver en la ville de Montbrison, cappîtallb do 
pnt pays, qui se doibt faire pour cest effect en lad. ville, aveeq les 
aultres villes du pays accoustumement estre eonvocquees comme a 
dict led. S-r de Pogge avoir charge faire, ou sera adyise de prendre 
une generalle et déterminée resolution de ce que l'on aura résolu 
fisure et rapporter ausd. S-rs Eschevins de Lyon, déclarant qu'ilz 
sont bons voysins, amis et serviteurs desd, S-rs de Lyon, comme ilz 
ont este par le passe, et ont tous les dessusdictz signe & la minutte 
de la pute. 

de son original, 
Morandin. 

(D)., no 51). 



XLV. 
Extraits des déUberaUans du cmseil de la viUe de Touiouse. 

1589. 



1. Séance du canseU^ 7 janvier 1589. 

Estans assembles lesd. S-rs capitoulz avec ung grand nombre 
de bourgeois et plusieurs autres artisans, aetandans M-rs de la 
Court etc. 

Led. Sht d'Astorgy, docteur et capitoul, a représente comme 
tout pntement les bourgeois communs & la porte..., leur ont faict 
entendre que M-r le Seneschal de Thle avec sa compagnie c'est pnte 
à la porte pour entrer en ceste ville, et d'autant que led. S-r vient 
des Estatz de Bloys par commandement du Boy, et que sa venue 



pourroict estre cause de qnelqi^e troublei il la bien voullen fe icavoir 
ft ceste compagnye pour delliberer, si Ton luy doibt pennetre l'entrée 
de la Tille on la Iny re£fuzer poor esyiter resmente du peuple. 

Suyrant la resoUntion . du conseilh, a este arreste qu'il sera 
dict audict S-r Seneschal que pour le bien de paix et esviter l'esmente 
du peuple et sédition, que pour maintenant l'entrée de la ville ne 
luy peult estre permise, mais sera prye se retirer. 

Par led. S-r d'Astorgy... a este propose, comme le bmict est 
tel en ceste ville que le 23 décembre dernier Monsgr le duc de 
Guise, prince très illustre, comme aussi Monseigneur le cardinal, spn 
frère, ont este tues en la ville de Bloys, si que si les nouvelles 
estoyent véritables, seroit chose très desplorable, et par la ung cbes- 
cung peult cognoistre combien Dieu est irrite contre nous» cella ne 
procedans que de noz pèches, et partant est il besoing se hunutfier 
à Dieu plus que jamais et sesvertuer et prandre couraigo à conser- 
ver nre foy et religion catholique, appostolicqne et Bomayne et noua 
unir ensemble pour empescher que les hereticques, nez ennôttys, ne 
puissent entreprandre sur ceste ville et ânes voisines^ si que desq^ois 
le commencement d6 leur administration ciçitullaire ilz ont este si- 
soigneux a la garde et conservation de ceste ville que sur ce auroient 
estes £aict8 plusieurs reglemens» entre autres... feust advise que 
l'Association seroict refrechye et ft ces fins feust escript es villes 
des environs pour les advertir des afiGûres qui se passent en ces 
quartiers^ davantaige a este faict règlement sur la garde des portes 
de lad. ville.... 

Led. S-r Daffis, preyost et grand vicairb eu archevesche de 
Thle, a dict qu'ik sont extrêmement marrys de venyr céans repre- 
sauter & ceste compagnye le déplorable acte et esgprgement fidct es 
personnes de M-rs le Duc de Guise et Cardinal, son frère, en U 
ville de Bloys, quy estoient les protecteurs et colompnes de noetre 
S-te foy et Religion Catbolicque, Appostolicqne et Romayne en cé 
Boyaulme, comme led. S»r le Doc a monstre par efléct l'année der^ 
niere, ayant conbatu et vaincu en champ de bataille l'hereticque 
estrangier, : i|iy|Mft kammmt à eroyre que pour eee mérites il est 
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avec le noriibro des uiÉtlB mnrtftif detant Diéa, comme de tteme 
Itod^ tta Sht CardiaaL Quy à oecasione les chapitre et derge s'assen- 
bler pour àdriser a nre conservation, car il est a craindre quil y 
ajt de grandes intelligences en toutes les principalles villes de ee 
Royanlme pour eitermmer les bons catholicqued, se saisir et empa- 
rer desd. villes pour les rendre en fin aulx hereticques, mrqàày ilz 
auroyent advise supplier le conseilh trouver bon certains articles 
qull exposera plus particulièrement en ceste compagnye, en prbmier 
Ueu que nous nous debvons retirer a Dieu par prières et oralsonlB, 
a ce qu'il plaise à sa divine boute apaiser son yre de nous; secon- 
dement que tous soyons unys pour le soustenement et manutention 
de la* foy et religion Gatholicque, Âpostolicque et Romayne; que pour 
plus grande asseurance des portes de la ville il y setm mis plus 
grand nombre des bourgeois et avec eubc mesmes du cierge seront 
appelles pour y assister; davantaige que tant de nuict que de jour 
seront faict2 par la viUe certains corps de garde en tel nombre quS 
sera advise, ausquelz doibt estre estably un cappitaine bourgeois pwst 
commander,. •; quil doibt estre estably un bureau compose de 18 
personnes ou autre tel nmnbre que par led. ccmsdlh sera advise, 
scavoir six de M-rs Conseillers de la Court, six du clergé et autres 
six bourgeois de lad. ville, comprins deux de Mhts Capitotdz qui 
seront nommes. 

(Arohives de lliôtel de vOle de Tovdotise, yoL Tin, 22ft— 230). 



J8. Séance du conseil, 8 janmer 1589. 

Ont assiste S<-rs de Bertrand et du Meynial, présidons, d'Auxil- 
lon, Prochenques, d'Assezat^ Bertier, Vignaulx, eonseillérs, de Daffis, 
premier advocat gênerai, de S-t Félix, procureur gênerai^ de Daffiir, 
grand vicaire et prevost, M-rs Hastoijy, Thomas, de Balangiiier, de 
Meynial, Fontrange, Veyrs, de Macron et de Melet, capitdulz, detcr 
chanoines de TËglise métropolitaine de S-t Estieluie, et plusieurs 
auUres en grand nombre du corps du cierge, et etlviron de 100 
personnes de toutes robes et estatz mechaniques de la Tille. 



Par UrT le second président a este représente eomdie salmedy 
dernier feot arreste qnil seroict dresse ung bureau ponr lés affaires 
d'estat, lequel seroict coompose tant de M-rs de la Court que du 
cierge que capitoub et bourgeois; il y a aussi d'aues choses que 
feust encores sur le bureau qu'on vuydera bientost^ ayant expresse 
charge de la court^ que lad« court ne désire rien plus que l'union 
et cimoorde du peuple pour la conservation de nre RelHgion Gatho- 
lieque, Appostolicque et Romaine, afin que Tennemy ne puisse atem- 
pter et prttdre «dyantaige sûr nous. 

Beg l em ent 

En premier lieu que les habitans de ceste ville se retireront 
& IMeu par prières et ondsons ft ce qu'il plaise à sa divine boute 
apaiser son yre de nous. 

Que tous seront unys pour le soustenement de la foy et Reli- 
gion G., A. et R. 

Que les reiglemens iUctz sur la garde et manutention de ceste 
ville seront entretenus et exécutes en tous leurs poinctz; pour M 
garde des portes il y sera mis plus grand nombre de bourgeois et 
avec eolx MhA du Glerge. 

Seront faictz dors en avant corps de garde par la ville, ausT 
mes et carrefours, acoustumes et aues & tel nombre quil sera besoing, 
ausquelz sera estably cappitaine bourgeois pour commander, et se- 
ront continues jirsques ft ce que par lô conseilh soict plus à plain 
délibère. 

Que tous bateaux tant grandz que petitz seront atachez et en- 
chesnes du couste de la ville, enjoinct aux batelliers de par tout le 
jour les y atacher à p^yne de la vye. 

Sera fidcte exacte recherche ceste nuit par toute la ville pour 
scaivoir qudz ferainz sont en ieelle et quelles armes ilz portent, les- 
quelles leur seront saisies. 

AueuMS personnes de pied ou de cheval, estans en trouppe, n'en« 
treront dans la- tSle qitil ne soict délibère par M-rs les Gapitoahi« 




H-rs de la Conrt de Parlement seront sopplies se trouver anl- 
cnngs d'enlx aux portes de la ville chesque jour. 

Davantaige et en ensuyvant les réquisitions faictes par M-rs 
dn cierge quil sera estably ung bureau compose de 18 personnes, 
scavoir six de H-rs conseillers de la Court, six du cierge et aues 
six bourgeois de la Tilbi comprins deux de M-rs les Gapitonlz quy 
seront cy après nommes soubz le bon plaisir de la court ymr delli- 
berer des affaires d'Estat et des moyens qu'on a & tep^ i>oiir la 
conseryation du pays et des villes de ceste province, iMontention 
de la S-te Religion C, A. et R ^ - 

Que les seize bourgeois nommes ce jourdbuy au CQnseilli 
rai assisteront ausd. S-rs capitoulz pour delliberer des afifiû^s 
qp presanteront sellon Toccurrance d'icenlx. 

En oultre que les remontres des serrures des JjjSf^ ^ ^ ^/^ I 
seront changes, ausquelz y aura trois defz diffefft^que im^^ 
tenues, scavoir l'^ng, , piir M-rs les Qij^toulz et let aues deu par 
deux des bourgeois quy seront prins du nombre desd. seize, lesquelz 
seront tenus se trouver chesque jour & l'ouverture et fermement desd. 
portes avec lesd. S-rs Capitoulz. I 

Ont este esleus et nommes membres du bureau: M-rs dd Bal- 
langoier, S-r de Montlaur, capitoul de S-t Ëstienne, et Macron, cap- 
pitoul de la partye de S-t Barthélémy. 

Pour les bourgeois: M-r de Ballaria^ de Budelle, docteurs , de 
Roux et de Goulet, S-r de la Balme. 

Et pour le conseil de seize: 1) de la Daurade: M-r de la Balme, boor* 

geois, et M-r Yigjiierie, bourgeois; 

2) de S-t Estienne: M-r Balbaria, doc- 

teur, Loupsans, docteur; 

3) du Pont vieulx: Canye, bourgeois^ 

Michel de la Font^ bourgeois; 

4) de la Pierre: Rudele, docteur, Car- 

rière, bourgeois; 

5) de la Dalbade: de Toumemure^ doc- 

teur^ Yaliech, bourgeois; 
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6) de S*-i Pierre: Daîguesplas, bour- 

geoiS; Belin, bourgeois; 

7) de S-t Barthélémy: Vallîech, doc- 

teur^ Disponys, docteur; 

8) de S^t Sernin: Puget, bourgeois, Mar- 

celoty bourgeois. 

(Ib^ tù 281—235). 



3. Séance du conseil, JSl janvier 1589. 

Led. scindic d'Astorgy, docteur et capitouli a dict et remontre 
que & Toccasiou des troubles et nouvelle frescbement pourtee eu ceste 
ville des meurtres et massacres inhumains commis en personnes de 
M-rs les Cardinal et Duc de Guyse, le peuple est si fort esmen et 
irrite que & peyne le peult on fere contenir, s'estftnt esleve en armes 
par. telle furie quil est & craindre qu'en fin il n'y ayt ung très 
grand desordre quy pourroict causer la royne et perte d'içelle et 
par la donner moyen aux hereticques^ noz ennemys, d'entreprendre 
sur nous, & quoy est tresnecessaire de pourveoir pour la conserrap- 
tion de lad. ville, ayant deux poinctz & proposer: 
\ Le premier que le bureau d'estat, traictant de la garde et seu- 
rete de ceste ville, a trouve bon de changer des cappitaines generaulx 
de rendesvous en cas d'allarme et en leurs lieux ea y mètre d'aues. 
Ce que a este trouve matvays par plusieurs personnes^ d'aultant que 
ceulx quy y sont maintenant en charge, sont bourgeois, ayans este 
nommes en conseil gênerai lannee passée, que doneroict grande occasion 
ausd. bourgeois de se picquer de tel changement et remuement. 
Toutesfois s'il est ainsin qui! les failhe changer et procéder & 
nouvelle nomination, sil seroict bon de prendre et eslire de M-rs 
Conseillers de la Court de Parlement, comme autresfois a este faict 
en temps de troubles. 

Le second est comme il a este advise par lesd. Sgrs tenans 
led. bureau 4'estat, que pour nous redimer des oppressions que nous 
soujDErons journellement des ennemys de la foy et Beligion C, A. et 
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R., faisans les eovrs. juanes: sox potHas de ceste ville, ordonner mu 

compagnye de deux cens hommes. 

(H)., to 240—2*1). 



4. Séance du conseU^ 22 février 1589. 
Par led. Cabauac, doctenr et capitool, a este remonstre, comme 

ces jours passes certains habitans du capitoullat de la Dalbade, gens 
séditieux et sans respect aulcung du Magistrat, ny bons bourgeois, 
tresaffictionnes catholiques, se seroyent ingères de oultraiger M-rs 
Mace et Brusault, plus antiens bourgeois de ceste ville, la quallite 
et intégrité desquelz est assez cogneo, céans et injurie icenhc jnsques 
les avoir appelles suq^ects, politiques. Ce quy estoict sonffizant ponr 
les fe massacrer, de quoy ilz en auroient fitict informer daùcthorite 
de céans, affin d'en avoir telle réparation que de raison ponr servir 

k Tadvenir d'exemple aux aues. 

Sufce les oppinions demandées, a este arreste que pour le bien 
de paix les comprins et nommes en icelles ne seront poinct recherches 
ponr raison de ce ny de rotraig^e et injure faicte ausd. Mace et 
Bmsault. Neantmoings que par le S-r Gapitoul de la Dalbade lesd. 
comprins esd. inquisitions seront envoyés chercher en sa maison, 
ausquelz sera iSûcte .remonstrance de se contenir en paix et n'nzer 
de telles voyes de feict et injures, pourter obeyssance et respect ft 
la justice avec défiance désormais faire aulcune offense, oultraige ny 
injure ausd. Brusault et Mace ny aues bourgeois et habitans de ceste 
viUe. 

(!b^ (b" 258-259). 

5. Séance du conseU^ € mars 1589. 

Par le S*r Hastorgy a este représente que ce que fitict florer, 
conserver et maintenir les republicques en leur splendeur est la so-* 
ciete et unyon quy est entre les habitans dicelle, ce quy n'est pas 
anjourdhuy observe entre les habitans de ceste ville. 

Danltant que iceulx habitans de leur aucthorite privée et sans 
permission du Magistrat s'ingèrent de s'assembler tumultueusement 
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arec port d'armes, faisans piasièors actes tendans à seclition pour 
pilher et saccager les maisons de âoict, chose qu'est prohibée et 
dèfenda par plusienrs arrestz de la coart et delliberiations tenues 
céans, estant ad Tenu que la nuicC passée se seroyent assembles en 
grand nombre et dressés corps de gardé bien j^res de' là place de 



î'." y. ■■■* 



laODaurade, &isant courir le bruict quil JFalloît tuer et massacrer 

et pilhèr les maisons désd. capitouTz. Ce que ayant este dénonce au 

. ■■ ,.-- ■•„* . - \- * '.■ 'f-.'- '^'.i' ,• I.'- 

S-r'Gapitonl de la partye de la Dalbadé, pour le debvoir quildoiï^t 
k sa charge, il y seroict aile avec ses soldats pour .^cavoir que 
c'estoiti et estant bien près de lad. place de la Daurade, auroit ren- 
contré une grande trouppe de gens tumnltueusémeiit assambles avec 
port d'armes, lesquelz, bien quilz eussent recognéu léd. S-r Capîtouï, 
sans respect de Pauéthorite dicellliy auroiént faictz leurs effprtz de 
le tuer, comnie anssv à ceiilx qny T&ècbmpagnoient, leur ayant este 
tires plusieurs ârquebusadés, desquelles ung des soldats est biessç 
& mort et aues perses desd. arquêbusàdes... Et d'ahltant que c'est 

' ' . . ■ t • '■ • • ' • i' "'■'• i.'t 

ung fiiict 1er plus grave que puisse estre advenu en ceste ville, ilz 
anroient faict assanbler cëste compagiiye pour dçUiberer de ce f%ic(. 
Et lors par aulcungs des bourgeois aud. conseilh a este remons- 
tre Testât auquel se trouve maintenant ceste ville et la cause des 
esmotions pnts est l'ambition de plusieurs personnes qui apetent et 
désirent les estatz de premier président et advocat gênerai, ju^e 
maige et aues, faisans solliciter couvertemant pour les avoir jus- 
ques à inthimider M-*rs de la Court pour par force s'en ftlref' potit- 
veoir, fiaisans assemblées avec port darmes, l'ung d'ung conste de^Ia 
ville, l'aultre de l'aultre, tellement que si ces menées continuent, il 
n'en peult devenir que l'entière ruyne de ceste ville, et dautant que 
pour le pnt Ut Ciourt ne peult pourveoir ausd. éstatz et qu'il est 
nécessaire d'attandte la création d'ung roy ou régent en France pour 
après y estre advi89|ilz 4) nt bien voulbeu represanter ce dessus en céste 
«fisamblee pour en. premier lieu depputer 4 de M-Vs les Capitoulz 
avec, ung bon noiphre de .bourgeois pour aller le matin & la Court 
represanter les esmotions: et assamblees quy se font, reyterans icelles 
pour avoir mieulx comodite de pilher et saccaiger la ville. Néant- 
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Eo^ f^ct les ttupaftç,f ^ ^iRStj^ ftjfpt |tm)f^ <^ti» \mA. 



eon 




laj^é avec lettre^ <|e U vUle^ ej ^je g^çei^g i^f tfouxf m. m. 
deslé assemblée aoibt presantément v dcydberex, 

fjW ^ ^s^tiOP ^ plofi gr^d Toiz et oppinion da cooteilk a 
9^ *fffSti9 V» if9i presaïklemeikt quatre de M-rs les Gapitonlx yrani 
^ !f flff9t' VP^^ KfimqiMtejDr |k iceUe les assemblées et esmotions qné 
S^f H^ .<^^^|IWfl°>fi»f «A ^^ ▼ille> tendans à sédition et pUlaige, 
iramil^^ ^S IjÂçt a||:^«pn la met passe au S-« Capitoal de là 
B^!^! 9IIB$ 99jr^9i^ ^)"^ »^W ^^ 4«Uamatioa estte procède seUoa 



~" fflSFî 



snf 

$ 90 nr iM^ ^f^!V^^ 4*i« i<^ <^W^ wra SDppljwe pour «aviter 
ISrai^lji^'^®!^ et^ifisio;» «)py BqnmNABt {MiTeur bout vaiM» 
fiSS^!^ ^.VWfMr d^çlarftr flH'tt ny a Heu pour le pût de pourveeir 
^^ 4l^ ^ ^ ^- 9f)H yM^^roiet passer oaitre «ne ie scradle 
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qay sollicitent poar avoir lesd. Ëstatz et des inthimiâl^ons qiiT sô^ 

ée ettSséam âhht éS^Sès \fMlt »^ftre¥ Ht Miiîr SSiÛBt it 
xkkt êmt \m ^rgêii ftrtfâit 

(fit ffc' irâ-Jh)!- 



t, , rr«iT, j^i« • 



.»-••• ^ ^ 



tf. I^éaifice 4^ co^^i. iO avril , f^i8^^ . ; ..i . 

...Tntiçtut de r^tat et 8enr9;(e de jad. ville ..et pour daMltiuitt, 
mieulx conserver içelle Bouhz h foy et reUigîoQQfttlioUcqiia.et.obTkr.. 
aux 4j^8or4rei;, esaptioM ppj^iUUires .et aaes maobflâa. éesaiinuii.qiô^. 
I^niToiept eiftre brasses cgutre Testai de. lid^ ville^^four aoltaiit tpm- 
M^rs les O^jpitoulz oipl) «f a4v«rti8|99l9nt qiqie^ccicUm matàoâ ceéH;: 
tiçpz et perturbateçrei dq repos pvUio jboj. îifgtrént . ..4s iire.eepn»H ^ 
blees firec pQrt darf9^,^o«.pvi|û«8tM ot.woloritete algiittcat» 
ayant fuel eagl^er seqt^ment daoa teors mûsoils, qobim Je brtial;. 
est INV* )* TiUe, de ^4 9 çenf honuneK Mvies dp cor|8 de «v^nMae^ 
et aafs^ ai!WBB» dell|lMfre9. de fere^ gog lonveaB. reoftaeineat poltr 
saturer les WiM:.<»tthcdieqae0 affMtÎQnaes aa rep po» IvUie^ de ^ué 
cède de l'oae de trois oBAsef: )a premitn», de Fànibitieii dv qifid^imf 
noi»' qqy aiiaetwit i.ar esnndMioiii et aâa voyee ilHbitM TélllfRrdé |M- 
m^ «fiiideBt <b ce PaïleneM et^iuteee eiMrtM%iiMl^btt-'paf ifMi-'" 
midatioiiSt IntMis et violimces «rdir leed. Bstati^ o« W«ii f(f» Ir fMgérfiiM' . 
des eAffeas et aôêa paraaa deë snspeetz q«è lirars ^intr ptëi, Èlêfw/ 
et iiiéB Ubrt féràn ent este f rtvftnn/ dhertifië/ Ou WHi iéHUiftSy^' 
et deiir qae oertenis àal (Ufteliofibietf ocfl, Chet^é&t et dèiAai<9edé Àfeif 
plnrf fue lé sac etpittaiee decdfte fille. MlMfibnt^te tMftfr tf«fredIVi^ 
entre Msd. bsbita^s Voo a trouves pdf It tille d» IRlKèfe/ ëa^flffiT el' 
leMM» friaiÉbs de ttaiots graddralMit steèdiflèar,' UMoA à frmiè^* 
esmeate ëi SMittroli, ee qèe n'est fiiftt ft' a^ (# (^é' iKSIl? HfM' 
et neètn «tf proy^ <»Bte vfUft. P«af S ^piby prOtiflcyniAW ifèfiâVoir 
et TOiiipre leaM: demiins, l«sd. S^rt Gi]Mf^l^ rfârdClilir Met Aséli^ 
bler led. conseilh poar résoudre et delliberer des aoyens qa'on dèflft' 



Tel* 

tenir pour coupper lesd. entreprinçes et j^rce a^yaot este .les cipix* 

nions demandées, »\ ,.^- • .. .i '•'mi 'ïrii.-- fr 

,A este arre^te que popr^scayoïr et descouirrir lsflr.anet^^iira,4^ 

a£»amblees et^^ esmotions ,9v!oii veolt fe^i^. iceste yille cpolai^. ^îwtai 
public et bons habitans d'icelle que monjtoire . gênerai :«4m PP^^ 
au nom ^de sçii^dic de la ville contre telz mutins et séditieux comme 
aussi contre les fauteurs et adhérant de Henry de Valloys, jiemonis- 
tes et aues polliticques de ce temps^ allans semer de billetz, cartelz 
et 1res escandalleuses et diffamatoires, et contre ceulx qtii se pactent 
etr^diseai estre pousses dé «quelque ambition (|^il eu f&talt^Vmyr aux 
miÂnsi oonti^ les catholfieques et que veultènt prepài'oiT^ 'c6litfé^'M 
praacipauk^tatboHicqnes et affectionneB quelque cliosfeft'lëiéi'^'ilktif^ 
BHqt et :4ommaige et que, ftf^cest eifect ^sent ^xie âi-ttibiii|^ 'df%i^ 
hein >ibi>:eat cent cinquante coyràsses au détible et JTisffaés-& fiâîa 
ceM^pour assailhir les bous catMKcaaës et*ruviier la iWk. '^t^âës 

psnoUe&ijactatenes et escai 

• *■ 

iiiaBl.i'^Contreiiâesquelr sera ^fbrmê et le^'^éès serîl^'?aiict^6oiirtii^ 
perterbateors du repos public^ et ou telle maniélre dé^t^ehis î^rS^" 
prendront ir^enewlesd: assemblées sans t^ermisSion dû Wt^ittiM^ le' 
coMerlh.'^ donné plaîn pouvoir et putssMce adsd. Capitttûfe 'd^sâMëA^ 
bke'jlM (diiaaines 'Oi leur* ccmrir ns et défère et parCsitis^-ié frééék 
i^ 49l!^^^ifi9S^ flui*: saps auctorite de jnsticei se simt iegeves^-feM liMe 
et;ffepUe«i^'l^uleuqgSi;ie«r.anikee^aTec jaetaliosir*4le cdurir ^sMief^^aol^ 
pWî;lft.:^Berge' aux magûtrati et ânes bons babitatis dé' ^^èsté'VRiëi' 
^^^Mfte arresfe qu!il ^era fsîct recherche geiieralle...c 'poor^towair 
qi)^ ^ewtrwgiers ,9t>pi dans la ville^ : ausqoelz sera ei^oiaptidei vofder 
li^j jfillie^,iet, aux MTjBs.:desrjmaHbons.;de.iexMberi,{^^ .armas et foynHÉes^ 
quUfont; dans kisquelle$,4¥^ ^luBgraaé nombre. 

%. <^?FP^ r 4e J*uyi*^^8 4M!il is'esl/ permis,: seront appodrtëefftdftns* la- 
m^imn de ville^ ^et sera jinr. jled« reeliertbe sceu et eoitendn: • comUeif' 
d^^jçuyrasses y a dajis JîT.ville et à .<jfiy elles appartiennent! fr,,rr 

■ 

(îi-.yQui] sera^.,inbibe et .deyBfeaduroaapi ai*muiiei<'s de vendre aiiicinigs 
corps -^.c^yra6ses j^aus cartel et permission signée desd. S-rs iGapi- 



.ri'.t ' '. ' .. . :. ..T .- 



d'.E§per^pn j^t .^e...lBc^ç|[ar!ii^^ fa4t^&.,wet,»dh)iïj»tt& ^ea^Jner^y, 

mia 4l^,,P«JÇt«8,.vy48itef,J?y.J«f?ï)^r(db^f|v ••>•:; :'•> ? o^ i.i» .>-)nniîîloq 
i',b §?*»^i*^K4,¥P»}lft^. /* <^^«ï?^*<# y9nU9ix„pr4onq^, que J^^o^n, 

aWoW jR.Ç«^#;^t'ftR*9^'!9îf-i^ wnwcl>al,,.fievbi toirtr^'^adjl^ 

pectz en tous afiferes, esq^iQl^,^ trouvera, fkv^ir. este, (^Pli^fi^ isp^tlV^ 

^,.,,,, ]|t..4p..tjn^f 9îjil,,y ^ .piiipiew» .(19^ fS^ni,.,e^,dti9mpliiA\vnm 

q^-Ç^, ,^^4^,, ^ïUç, . ^fi,, fof^i d,'/îk88amb.l^. ^^qujy, iPwrnp^t»! WlFfl) ÇWMftî 
d'une trouble et desordre à la ville, a este arreste qna JlfoiuuE» U^ 

^?lPs.^« ¥**S? f^P'.^VftPlW'.^Ç^'*^ di^ii»^ ^ la,.mul^dfe^eflialU- 

®?^yçy6|r,,,j|Çî^ïH¥*% çi^iç. .pour %^,*«t*t «)t^ i<*«rge T,-d«!t»w>n?4fflr 

■■»aT/:(I'' fi' f. liîp VII'!fJ'> J. 'iH'fMiif'''B • ■•'■ij.s':i';i 1^ tii". --i^fii/. lit» •*'ii£î tfl"»» 

,,..Jf^ 4e^, d'j^rtfl||^.m# eiitÇv^ne,iïi.r#fli»(fst#..pRçsfkntee ai»i:9Qf»»:dA. 
PfSfin^ de.e^,jÇ^i}}»^,,de..J^.t(9neur.qi^,.,»'jBWu^; .. , v.«ji. f h >H 

f' . -trr*!-",-!' -trcfluo .r!li9îiii''> ''fi tjiM, ? .y. ^.i-U s;v{ * '.s-î'-'îA'b 

n JBFPW ^HftWpe^jt^..„_lf^4atholJ/{gu.?8 .^elQs.et^^eçljW^nifeB de 
^,,Ç]^epVi%,que çpur ç^yj^er^lça iji^coi^y^î?^ e^.^alfef^urjji quyu»!,.. 
est^^ cause,, 41^.. ^i perte dq,_plu$ii8ur8 ai4jtç|9^ vi^l^ patboUcquea. par Iç r 
iu,oien 408 ,wirtiape«^mwopolç|»,9t. a^p^s. des s^pectj; e^ polit^»^., , 
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oéumiâm âê resta» ihcnie et i âr HiitiifbeeiS' ^ i^spiSÊ Ht 

poUtiqnes qui sont en très grttÉ âflMIte !▼» hW P sJiS^ ^17 
«tK* e«i, tf ^« A-^^fWïi^ne! IUMÉI A'i^# Ju> f« n^nS des 

t«M- «SJeAlilèiaiî ftr61ënt' lH rBlli ïiè8»y IJtf44ét2,' i«l»^tt& ^'IMUIf 
s#n^ jWtt| y iq<nÏ8(iiâff El ^SaÊS m'iè^^ott pSSr' q>rsi y éflcre pni- 

A eeste cause les mesmes Vous sapaient très humblement Wff 
AJlOWlIr lëSÉ^ ébÂâeil féMU ^tt* bf ékA kimoêSS p3^ lil bien 
iJlr «AoNflèe'ttB'tf fflW; et ilSKfiiiolfiâ qo^fit^^eS^tlt, âSii'^''aiM.' 
UMf ,> &smm m é»* qâf àen Mi^f^ \M edtts^; sel^ Heëlt^^ 
Hf fINi ftietf.' 

MtiÉMH tol^'^1 y « c^Kiib iliaP àKyi»loi&ft la^r^ Mfie'^y 

M tfMHAdélK' q^6 Bi' n^finM et énnvnB TuyttB m rëëcàt' ctv ceinf 
vVM^'VtthUlht 'ëSÊrètm f^ttl^l^ Wt '^riTuÊgK €1 OTWluiiDeeB BgR^-^ 
tes par l'ordre des conseils generaulx pour introduire et ter^iHUW 
seans tiiJIWe' jfiftji^' de gens et se saisir de eeste maison de ville, 
d'ailheurs que pour lad. reqnBRe iT semble que telz snppliaos veal- 
lent ftire du Magistrat et honster raacthorite k cellny qui a la charge 
de randre justice à nng tliiièki;; M^i irek f^ 
cdlM^MtaW AE' AôKV eft ^OKPolèt rayflnf dé jgtmâz ' inëonVênlens. 
Et d'aoltttit que làA' ««^iesW éill fiflbrfi&e' et M' ^M'r Wf: Si^ 
d'Astorgjr a prie M-rs qny sont aad. eonteilh, vouUoir dedarer s'il 
y a aolean d'eoBF ^ ÀdMtfT ^Bf e^ èSIf^h^Mnit qoi ont snb- 

jere led. père minime. 

mm-jÊr M-i* êe âlifiW; M^li, il M M ^ lay 

ptfMiit piFll'^Au^ îSSmii mèM iSm téBfr éhM\' n Myé 

wOHÊg^iH éif'mi (^ii'Mif iiiéfffif ëméif 0mi \hi!^^M 



que lorB que les bourgeois sei^i^epf, assembles dans la maison de 
yiUe^ U ialloict mectre tous au fillect de Tespee. 

(Ib., » 34T, 348, S49 et 361). 






e. Séance du coHaeU, 20 jwUd 1589. 

Capitooiz ont appourte tout le debvoir ft eulx possibte ppiur fore 
apaiier les troàbles. mais la suitte de i^ous malheurs est si gcanda 
du'il est contriinct de proposer ang faict lé plus estraim» et impor- 
tant qu'il soict yenu jamais à la coradsj^ce d^ l|o^iD||f s, qui y|[e 
de Ift prodiction de là patrie, de noz vies et de nous enfens, ee que 
procide des reyterees menasses et inthimidations qui sont iaict jour- 

7...,.,. . ,, , T. , , ,., ,y' ^rk>/lrr>A'.o - . AlTirorttd-i MI» T^i î*>rrî ^Tun Tf'»V'î 

ndtement contre lesd. Capitoulz par certains qui ne demandent que 

lé sic et pilhiage de lad. Tille, et de la s'ensuirra Tantiere ipyiie 

et nbyertion de Testât d'icelle, c'est la requeate qui a este pntee 

par le minime provincial de Tordre d^ S--^ ]^f^ 1^^a%! ^Ijr^^ 
cfcasfting scait ne tâint que à cedition et trouble, si que le dix- 

TimpMrtinance de mictz contenuz en icelle. qu^Uq ne seroict poinct 
ibterliee, inoini^ Afct pjsDOnce ^^ icejle^ m ^n^ la. Co^ ^iç^ façjjyj 
bon, tt pour lassuranos ae la ville ordonii^ oue cer^c| ^f9Si ^ 
ipûrdel iteroient faicte par lad. ville, toutesfois led. prière niniflift 
ââver^ de lad. délibération, veuU remonstrer à aulcunga ôm S-rs 
Càpitottlz que sv le conseil n'intbervioict lad. ];eque8te quil k feraict 
intliertier avec bulct mit hommes et qufil seroict I9 premier et çel- 
luy qui les cpndfllroîct, propos qqj ne tendept ^ à se<Ut|^n ^ojfg 
iifber hM bons naDitans et zettes catholiques de lad. ville. 



iin ma ii 



. . If^rpit Aes ^^isit/res,.du Parlement de Toulouse. 



1589. 








l^-fe'*clé 'rèqnestes, Calmelz, de Gaxgas, de Hautjjpul, .j^ Resseigmer, 
"Assezàt; Kpfliel, Bértier, Sabafîer, de Costa, S-t iFelix.. . .^. . ^^ 

n''i rt'i .■*>■". •■'■I '.î '^ ■"' '* ■» * j "" 

Ayant este propoase comme au soir an capitp]çjat de J^^ Xff^ujri^ 
avoit este faict certain th'umulte et assemblée d^e gen9,.d'a'r^QSi,.A8ttis 
ad plusieurs însollences et de propos tendaps à se^tiop^. e^trçjDpQB 
ae forces ert' piliier de maisons, lasche et tire plusieurs co|p§ ^r^u^ 

buseis, jusques avoir blesse ong prestre et certains ff Hfl?. i ^ ^^F^ 
esit^ndalle et effroy des babitans, sur quoy estoit besoiqg, et^jç^yes^gr 
pôûrvëoir que par telles fréquentes assemblées faictes çonj^e jes 
iptohibltions publiques, Pestât de la ville pourroict estre altjSi^e^.. , 

'lia cohrt à délibère et arreste que présentement serpict ..enyove 
Âéfcber déîix des càpitonlz dé la ville pour leur enjoindre.TdQ.prpjnr 
pieÂieht' et diligemement informer contre ceulx qui estoient en 4a4i« 

■ '*■ •. ■« «pa4 ê^ 

J*'"".""^" *' la*' ■■■; *■ 

uSbtbblee, des excès, propos et actes faict z en icelle. dea auçtews 
et proÀotneurs, les saisir et emprisonner el procéder à telle et eon- 
flighe réparation que le cas requerroit. Neaumoings de tenir la ffkain 
et^ faire cesser ïesd. assamblees^ et que la ville demeure. en jreppSi 
tttij (ïn et tranquillité et à cest effect y appourter la dilligençp> fiâçl^ 
lite et tout ce que appartient au deu de leur charge. 

& rinstaat Tes capitoulz auroient faict entendre à la court qiiilz 
desiroient parler à icelle d'afferes grandement importans, qu'à ces 
fins feust son bon plaisir voUoir assembler les chambres. 

Et Taffere mis en délibération, a este délibère et arreste que 
les chambres seroient assemblées, et faict entendre ausd. capitoulz 
la délibération de la court. 
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liesd. chambres assemblées et lesd. cappitonlz entres, scavoir est 
Astorgi, Balanquier, du Menial et Gabaniac, après ce qae le coDteDU 
en la susd. délibération leur a este pntee et declairee et faict les 
injonctions en icelles contenues, lesd. Gapitoulz ont remonstre que 
desirans pourveoir à la seurete et repos de la ville et faire cesser 
les assamblees et thumnltes qui se fai soient et obvier aux divisions 
et séditions qui se preparoient en icelle, et affin de pourveoir des- 
couvrir par quel moyen lesd. assamblees et monopoles se faisoienti 
Hz avoient ce jourdhuy matin faict assembler en la maison de ville 
les principaulx bourgeois d'icelle, et traictent et délibérant desd. 
affaires, on avoit descouvert que lesd. thumnltes et assamblees 
procedoient prîncipallement & cause de certaines brigues que aulcungs 
faisoient pour raison de troys estatz vacquantz, scavoir est, de Testât 
de premier président, de premier advocat gênerai en la court et de 
juge maige en la seneschaussee de Thle, ayans entendu quil y avoit 
mesmes de corps de la court qui brignoient et soUicitoient pour estre 
promeuz ausd. estatz, singulièrement de celluy de juge maige, usans 
de menasses à l'endroict d'aulcuns et d'inthimidation et persuasion 
aux autres pour y estre nommes, ou bien à la régence daucungs 
desd. Estatz avec ce quilz avoient este advertis que certains parti- 
culiers, habitans de la ville, mal affectionnes au bien et repos de la 
ville, faisoient des enroUemens, induisoient et subornoient plusieurs 
habitans de se joindre à eux et se signer ausd. roUes pour faire 
un scisme et division en la ville et enfin y engendrer une sédition, 
sur quoy aud. conseil de ville auroict este délibère supplier la court 
estre son bon plaisir volloir surcoir à la nomination desd. estatz 
jusques à ce que Testât des affaires fust aultrement dispose. Neau- 
moings ordonner estre enquis tant contre les aucteurs desd. brigues, 
sollicitations, menasses et inductions du peuble et de l'occasion desd. 
assamblees et enroUement que contre ceulx qui c'estoient ainsin 
assembles en armes, comis lesd. excès et tenuz aulcungz propos, 
tendans à sédition, supplient aussi la Court volloir auctoriser lesd. 
cappitonlz les conserver et maintenir en leurs charges et auctoritez, 
estans eulx et tous ïes bourgeois de la ville resoluz prester tout 

33 
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respect, honneur et obéissance à la Court, expouser tons lenrs moiens 
et propres vies pour la manutention et conservation de Fauctorite 
d'icelle. 

Et s'estans lesd. cappitoulz retirez, 

La court, les chambres assemblées, a délibère et arreste que 
suyvant la précédente délibération du 20-me de febyrier dernier, 
ny avoir lieu de faire aulcune nomination aud. estât de premier 
président et à moings à la régence d'icelluy et ny avoir liea aussi 
de fere nomination ausd. estatz d'advocat gênerai et de juge maige, 
ny pareillement de régent pour le pnt aud. estât de juge maige, et 
au surplus quil soit enquis et informes de faictz dénonces par lesd. 
Cappitoulz. Et à ces fins commis à M-rs François Sabatier, Philippe 
Bertier, Laurens Fellere et Bernard Doujat, conseillers en icelle, pour 
les inquisitions veues, estro procède contre les colpables, ainsin quil 
appartient, enjoinct ausd. Capitoulz de leur part informer diligem- 
ment, suyvant ce que leur a este dict par la susdicte précédante délibé- 
ration, et procédera à la saisie et emprisonnement des colpables et à 
punitions condignes et exemplaires et aultrement pouryeu, à ce que 
la ville feust maintenue et conservée en toute unyon, repoz et tran- 
quillité. 

(Archives du palais de Justice à Toulouse, Registres du Parlement, B. 
122. fol. 157). 



XLVII. 



Extrait des annales de Toulouse. 



1589. 



A Monsetf/neur le duc de Mayenne^ lieutenant gênerai de Vestat 
et couronne de France^ et à Nosseigneurs du conseil estably à Paris. 

La ville de Thle ayant este de tout temps tresaflfectionnee à la re- 
ligion catholicque, apostolicque et Romaine, après avoir entendu l'acte 
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plus que barbare commis en la ville de Bloys ez personnes de tresillastres 
princes y vrays protecteurs et défenseurs de leglise Gallicane, les Car- 
dinal et Duc de Guise, et considérant cest acte ne promectre rien 
de moins aux bons catholicques que l'aneantisement de la dite reli- 
gion et establissement d'une cruelle tyranuye, a prins incontinant re- 
solution de s'opposer à ces pernicieux dessains pour la tuition et dé- 
fonce de précieux gaige à elle acqiis par effusion du sang de ses 
ancestres et conserve si soigneusement par ses peres^ et à cesfins a pense 
quil ny avoit moien plus propre et convenable que la continuation 
des voluntez et union de cuenrs et affections entre les bons et zèles 
catholicques. 

Pour laquelle union fere et entretenir, ladite ville envoie ses 
depputez vers mondit Sgr et le conseil; ensemble par devers Mess-rs 
les preyost; Eschevins et habitans de la ville de Paris pour, s'il Vous 
plaict^ an nom de lad. ville les recevoir à lad. Union. 

Dautant que lad. ville est de long temps environnée de plusieurs 
villes et lieux fortz occupez par les hereticques et rebelles, pour 
lesquels remectre à l'obéissance de l'Eglise, il est nécessaire y avoir 
une forte armée qui soict commandée par un prince pour éviter toute 
jalousie qui pourroit estre entre les gentilhommes, et iceux contenir 
en leur debvoir, Vous plaira en y commectre un qui se transporte 
au plustost en ces quartiers acompaigne de tel nombre de gens de 
guerre que Vous jugerez. 

Ladite ville supplie tresKnmblement lesditz S-rs Prévost des 
machans et eschevins se vouloir souvenir de la promesse qu'ilz firent 
aux depputez de lad ville estans en la ville de Bloys à l'assamblee 
desestatz, de luy lornir annuellement en pur don la somme de cin- 
quante mil escuz jusques à ce quelle auroit restably la religion catolique 
es villes occupées par les hérétiques es environs d'icelle. 

Néanmoins attendu que ladite somme ne seroit soufisante et 
quil est impossille que lad. ville et pais se puisse conserver sanF 
y entretenir continuellement lad armée, veu le grand liombre des 
ennemis et multitude desdites villes et lieux occupes, et quil est no- 
toire leurs moiens ny pouvoir vaster à. eâXaû défi tuynes, foules, ra- 
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vaiges et oppressions qu'ilz ont despuis tant d'années soofert et que 
le trafic par le moien des occupations de la rivière de Garonne a des 
long temps cesse à la grande raine de la plus part des habitans de 
lad ville et des environs dicelle^ Vous plaira Mondit Sgr et vostre conseil 
luy vouloir despartir des finances qui seront prinses ez ânes provinces 
de ce Royaulme qui n'ont este tant affliges, outre et par dessus lad 
somme de 50 mil escuz telle aue somme que Vous cognoistrez estre 
nécessaire. Comme aussi Vous supplie ordonner que tous les deniers 
qui seront imposes et levez dans lesdits pais et ressort, seront pour- 
tez en la recopie generalle de lad. ville sans quilz puissent estre re- 
tenuz par les villes et villaiges, ne transportez ailleurs pour après 
estre emploies au profict tant du gênerai du pais que du particulier 
desd. villes et villaiges, suyvant les nécessitez diceulx et occurrance 
des afferes. 

Et comme par les articles que lad. ville a jure, il est notam- 
ment porte que nul accord pourra estre faict concernant la pnte 
union et estât de ce Royaulme sans le sceu et consentement de lad. 
ville de Paris, pareillement lad. ville de Paris, recevant celle de 
Tholose en lad. union, sera suppliée en vouloir user de mesmes et 
ne fera aucun accord sans le sceu de lad. ville de Tolose. 



CanseU gênerai de V Union des Catoliques, 

estably à Paris, attendant l'assemblée des P^statz du Royaume, 
ayant veu les articles cy dessus, sur le premier d'iceuk a arreste 
ce que s'ensuyt: 

M-r le duc de Mayenne et le conseil ont par cy devant tes- 
moigne aux depputez de la ville de Tolose, combien ilz estimoient estre 
à l'augmentation du party des bons catholicqnes la déclaration faicte 
par le corps de lad. ville pour jurer le serement de l'unyon et se 
joindre en ceste saincte cause avec les vrais et zèles Gatholicques 
et principallement avec la ville de Paris qui a este de tout temps 
le siège de la religion chrestienne: 

Sur le deuxiesme article: 
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Les S-rs depputez de lad. ville ont este les bien venus et receuz 
audit conseil pour fere et prester le serement de Tunyon, ainsi qu'il 
peult apparoir par les actes qui leur en ont este expédiez. 

Sur le troysiesme article: 

Ce put article est remiz à la voulonte et disposition de M-r de 
Mayenne. 

Sur le quatriesme article: 

Mss-rs de la ville de Tolose se peuvent représenter le grand 
changement et altération d'afferes qui sont intervenues despuis le 
pourparler que ilz dient avoir este tenu avec leurs depputez en la 
ville de Bloys aux Ëstatz et seront asseures et certiffiez par leursditz 

depputes de la difficulté quil y a pour le pnt de satisfere aud. article. 

Sur le cinquiesnie article: 

La ville de Tolouse se peult du tout asseurer que en toutes 
les occurrances elle sera aydee et secome de toutes choses qui seront 
en la puyssance de M-j de Mayenne et du conseil, et aora égard 
si touttes choses ne se peuvent fere si promptement comme elle de- 
sireroit, que la nécessite et aues urgens empechemens en sont canse^ 
comme il leur peult estre certifie par lesditz S-rs depputez qui ont 
veu et cogneu Testât des affères de pardeca, à créance et souffisance 
desquelz le conseil remect pour fere le tout entendre à lad ville. 

Sur le sixiesme article : 

Est ordonne que tous et chacuns les deniers qui seront imposes 
dedans lesditz pais et ressort pourtez en la recepte generalle de la 
ville de Tolouse, et à ce fere seront constrainctz toutes personnes 
par toutes manières en telz cas acoustumees , et toutesfois lesditz 
Sgrs de la ville de Tolose donneront ordre, s'il leur plaist, que les 
deniers des rentes constituées, dont le corps de la ville de Paris est 
respondant et oblige^ ne soient aucunement intervertis et que prompt 
remplacement soit faict daucuns desditz deniers que Ton a prins par- 
cy devant pour la dangereuse et perilheuse suyte que ceUa por- 
roit apourter, s'il estoit* faict aûment, que feroit un grandiaBÎme pre-, 
judice k la cause principalle et party de l'unyon des catholiGqaea. 

Qur le septiesme article: 



Le serement fie l'UnyoA qui a este faict solempnelement u 
Parlement, an conseil gênerai et corps de ville^ a este faict soohz 
la condition contenue an dict article et se penlt assearer la Tilk 
la Tolose qu'il ny sera aucunement contrevenu. 

Faiet et arreste audit conseil gênerai le XVI jorr de Jain Fao 
mil cinq cens quatre vingtz neuf, Senauld signe. 

(ArchiTes de la Yîlla de Toulouse, amules de Toulouse, Yol. lY, r« 
106—110). 
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Extrait 9 des Etats de Languedoc. 



1589. 



1. Etats de la Ugue à Castdfkiudarry^ 15 avril 1589. 

Séance des états j 18 avril 1589.. M-rs Bertier et Jean de 
Vie^ean, conseillers au Parlement de Toulouse, et Delpuech, trésorier 
gênerai à Toulouse, ont remonstre que les progrès des misères des- 
quelles ce Royaume... a este affige puis 20 ans ou 30 ans^ procèdent 
principaflement des secrètes intelligences qu'on a eu avec les héréti- 
ques, nos communes ennemys^ et des dissimulations dont Ion a use en 
eeste guerre civille pour y establir l'heresie et sapper soubz main 
la vraye et ancienne Keligion, ce quest ayse à voir par les traverses 
et oppinions qu'on a faict âouventesfois aux desseings et entreprinses 
des vrays et bons catholicques, n'ayant este despuis led. temps pour- 
veu aux justes plainctes et doléances ny au secours et apuy requis 
par ses pauvres habitans en ceste province en leurs misères et cala- 
mites, mais que plus est et pour le comble de tous malheurs en 
la présence de tous les ordres de France la foy publicque a este 
vieille, la seurete promise aux princes catholicques enfrainte et la fran- 
diise et liberté des Estatz qui ont autresfois tout gouverne, en estant 
kl filaye sy sanglante que le deull^ les termes et regrets des genu 
de bien et au contraire layse et le contetftemetft et le féu de joye 
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des ennemys tesmoigne assez le grand et inévitable dommaige qu'a 
soufferte l'Eglise C , A. et R., à quoy peult estre a^jouste le peu 
de soing qu'on a heu de JEavorir, recognoistre et advancer aux goH«- 
yernemens et charges publicques les personnes zellees et afifectionnees 
au service de Dieu et de Son Eglise, oultre les ventes excessives 
de patrimoyne de l'Eglise, les grandes surcharges, impositions et 
sobcides mis sur le peuple, le mespris de la justice, des anciennes 
loix et reglemens et les traictes faictes dedans et dehors le Royaume 
avec les hereticques, tellement que par ce desordre et confusion de 
toutes choses l'on ne pouvoit espérer et déterminer k l'oeil que 
l'entière ruyne et subvertion de cest estât avec la perte de. la Reli» 
gion Catholicque, sy Dieu, qui est le protecteur, n'eust suscite les 
gens de bien pour joindre et allier leurs coeurs et volontés ensemble 
en une sy juste, saincte et nécessaire entreprinse, que bj l'eedict 
d'union qui feust publie au moys de juillet dernier avec ung mer- 
veilleux contentement de toute l'Eglise catholicque eut este aussy aain- 
ctement garde qu'avoit este jure solempnellement, l'on ne seroit 
reduict en Testât que l'on est. Pour lesquelles considérations lad. 
court, cognoissant que s'estoit le plus asseure et singulièrement que 
c'estoit pour délivrer tant ceste province que les aues de ce ressort 
d'ung certain et asseure naufrage, pour apaiser cest orage, rendre 
le ciel aussy favorable qu'il feust jamais^ auroit arresteg les articles 
de l'Union qui ont este . jures et publies tant en la ville de TUe 
qu'en plusieurs aues villes capitallefii, mesmes en celles qui sont aux 
extrémités dud. ressort, exortant lad. Assemblée pour le bien et 
conservation de tout le pays de vouloir recevoir lesd. articles, iceulx 
jurer et procurer l'entretenement par toutes les villes et commu- 
naultes dud. pais, veu qinPny a rien qu'on ne juge tresutille, profi- 
table et conforme aux déclarations faictes par les aues villes capital- 
les de ce Royaume, estimant que ceux qui feront difficulté, seront 
constraincts se joindre aux hereticques et vivre parmy eux qui n'ont 
aultre desseing que d'anéantir nostre Religion, ruyner l'Esglise et 
violer tout droit divin et humain. 

(Archives de la Haute Garonne, Collection des Estats généraux de LMgiedoo). 
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2. 'EhAs de la ligue à LavauTy IS novembre 1589. 

a) Séance des éiats^ 16 novembre 1589. A este conclud et ar- 
reste qne M-rs l'evesqne de LaYaur, baron d'Ambres, députes de 
Narbonne et de Lavanr, se transporteront à Thle, pour renoionstrer 
aux capitonlz de lad. ville et à leur conseil Textresme regret que 
lad. assemblée a des desordres advenu à Thle par la viollaDce do 
peuple et les exhorter de la part d'icelle de composer lad. différant 
Buyvant le contenu ausd. articles et declairer que au cas lesd. capi- 
toulz et habitans de lad. ville feront difficulté de les accorder et de 
se cmserver avec le reste du pais en FUnion des Catholicques soubs 
le commandement de Mond. S-r le Mareschal, suyvant les résolutions 
prises et jurées ausd. Estatz de Castelnaudarry, ilz seront constra- 
incts à leur grand regret se séparer et desunir de lad ville, soyvre 
le commandement de Monsgr le Mareschal et employer leurs vies 
et moyens pour conserver son aucthorite, promettant lesd« Elstatz 
avoir pour agréable tout ce que par lesd. S-rs délègues sera faict 
conformément ausd. articles. 

(Ib.). 

b) Séance des états, 13 décembre 1589.. A este conclud et 
arreste que tous les habitans catholicques de ceste Province seront 
tenus garder les articles de l'Union inviolablement sur peyne d'estre 
déclares proditteurs de leur patrie et religion. 

(Tomme aussy jureront solempnellement de ne recognoistre jamais 
Roy en France, aultre que catholicque, oinct, sacre et coronne et 
qu'aye prins le sceptre des mains de l'Eglise C, A. et R., suivant 
ce qui a este tousjours observe despuis l^tablissement de ce Roya- 
ulme treschrestien et catholicque jusques à présent. 

Et pour autant que le Roy de Navarre, comme hereticque, a 
este excommunie par nre Sainct Père et déclare indigne de succéder 
& la coronne de France, ayant este de son bas aage chef et protec- 
teur des hereticques, ilz jureront aussy ne le recognoistre ponr Roy, 
ne luy obeyr aucunement ny à aucun autre hérétique ny fauteur 
d'heretiGques. 
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Et pour couper chemin aox praticques qui se font joternellemeiit 
entre les catholiques par les partisans dudi Roy de Navarre, il sera 
défendu & toute personne de quelque qualité qu'ilz soient de disjpu*- 
ter en auleune façon de son prethendu droict, icellny soubstenir en 
cause ou autrement dire ou avancer aucunes paroUes k son àdvantaigë 
et faveto*. 

Et affin que led. serement puisse estre commodément faict par 
toutes personnes, a este arreste que les délègues tant de l'Eglise que 
de la noblesse et tiers Estât qui se sont trouves en lad. assemblée, 
feront led. serement en corps et que Monsgr le Mareschal de Joyeuse 
et Monsgr le duc, son fils, comme chef de lad. Union en ceste pro- 
vince, seront aussy trcshumblement supplies de ce fere^ comme aussy 
led. serement sera faict en corps es prochaines assemblées generalles 
de chacun dioceze par tous les députes qui se trouveront en icelles. 

Neantmoingz que toutes les personnes ecclésiastiques feront led. 
serement entre les mains de leurs prelatz, vicaires generaulx qu'aul- 
très que par eux seront commis. 

Quant aox gentilzhommes et aues seigneurs catholiques de lad. 
province, led. S-r Mareschal et duc de Joyeuse seroit aussy supplie 
de leur mander pour fere prester le serement entre les mains de 
tel prélat que sera advise, sy mieux ilz n'ayent le fere entre les 
mains de leur pasteur en leur diocèse. 

Comme aussy, pour le regard des aultres, chascun sera tenu 
fere le serement entre les mains de son evesque ou vicaire gênerai 
es villes ou il y a siège episcopal, et les aues^ chascun en sa par- 
roisse entre les mains des recteurs ou vicaires desd.- paroisses, et 
sera faict registre en chacune ville de ceux qui jureront, que sera 
signe par ceux qu'auront &is led serement, s'ilz scavent escripre. 

Et ou et quant ilz se trouveront aucuns qui refusassent ou 

dilayassent de fere led. serement, ou qu'autrement favorisassent IcMl. 

Roy de Navarre de faict ou de paroUe et contreuvisent & ce dessus, 

ilz seront declaircs desunys et sépares de la S-te Ligne et Unvon 

des Catholiques; tenus et reputes pour fauteurs et hérétiques et punis 

comme telz. 

34 
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Et .jL CQS fins M-rs de la Court (Le Parlement seront supplies 
tr.esbumblament diauctorisj^r les présent articles^ donner arrest pour 
robsf^vation d'iceulx et ei\joindre à tou« juges et magistratz den- 
qnerir contre ceux qui se trouveront y cpntrejenir et procéder contre 
les in^acteu^ selon le«igence dos cas. 

Oh-). 



XLIX. 



Extrait d^ un discours*). 

1589. 



L'on est bien merry de veoir les divisions qui sont parmy les 
catholiques par ce quelles apporteront une ruync notable à tout xe 
Royaume, ainsi que l'on peut veoir par la coppie d'une lettre que 
le marchant de draps de soye a entre ses mains, duquel vous la 
pourrez retirer pour vous en servir à fe cognoistie nostre bonne yo- 
lunte qui est de veoir les catholicques reuniz et les hérétiques ruy- 
nez, comme ilz y estoient en beau chemin sans tous ces remuemens^ 
lesquelz il faut tascher dappaiser, et de ma part je suis bien ré- 
solu de my emploier de tout mon pouvoir, car je ne désire point 
vecHir la division ny la guerre parmi les bons catholiques, qui est 
ce qui ma £Eiit venir et retiendra en ceste compagne.... Je serois 
bien aise de savoir les résolutions et dessaings de vous autres, car 
je crains bien fort que l'on entre en guerre plus cruelle et en des- 
pence bien grande sans savoir à quelle fin ny but Ion désira par- 
venir, car si cest pour se deffendre senUement, il y aui:a moien 
doster les deffiances et éviter telles despences et maulx qui se pré- 
parent. 

Si cest aussi pour ruyner le Roy et se distraire de son obéis- 
sance, il fault se resouldre de créer ung autre Uoy ou vivre eu re- 
publique. 

♦) 2 fervire 1589. 
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Si Ion venlt créer nng antre Roy et regetter cellny qni est de 
présent. Ton divisera ft bon escient son Royaume en trois para: Tuile 
celle du Roy, par ce qu'elle ne sera pas si aysee & rnynef; l'autre des 
huguenotz qui se agrwdiront tous les premiers aux despens des ca- 
tholiques, la troisiesme— du nouveau Roy que Toâ votildra créer, ou 
bien des republicques que se feront parmy les villes. 

Chacun de bon entendement peult considérer jusques ou tendent 
ses trois divisions, lesquelles pattiallitez cruelles elles produiront et 
quel dommage au pauvre pernple et aux gens d'église elles appor- 
teront, comme aussi aux marchans et habitans des bonnes villes, par 
ce que le commerce cessant, les labeurs des champs et la justice, 
chacun qui aura de qitoy perdre, s'appovrira et les pillards s'enrichiront. 

La justice ne peult plus avoir lieu par ce que estant rétractée 
par le Roy, celluy qui aura mauvaise cause/ déclinera de plaider ou 
la partie le fera appeller, et ainsi par telz gubterfdges et cbicaiiericlli 
la justice n'aiant plus de lieu, le bon droict sera acquis & celluy 
qui aura la force en main. 

Toutes les divisions feront beau jeu aux estrangiers, noz toisins, 
qni désirent la division et defcadence do ce grand Royaume, car ou 
il y aura trois partie», chacune sera bien fitible et possible que le plus 
fiùble appellera lestranger pour son service qui le empiétera et en 
fin succombera les aultres deulx. 

Les villes qui seront sans Roy et se vouldront establir en ré- 
publique, seront mal asseurees pour navoir appuy pour les soustenir 
et conserver, car ores qitil y soit une union parmy pltfSieuM viUés 
potir sy conserver leer uns les autres, ce n'est pas ft dire quelles 
veuUent se soubmettre & la domynation de leurs dDmpagnes et SBSO-^ 
ciez, ettt elles vt)uldront conserver leur auctorite sans se sroubmectre 
aux commandemens de léur^ compagnes', n'estant pas ft suppésëi' 
quelles aient vouUu conserter le joug et la subjection de la Royauté 
|N)ur se soubmiètlm en l'obeissairce d'une ville^ si inégalée et filferieure 
à' la' dignité royalle. 

Les petitM republicques d'IttSie sont en fin <ûilft>e2 «n la db- 
mywiCiofi' des potratatz* 
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Les villes franches d'AUemaigne en ont faict presque de mesne, 
car la plus part ont este empiettees par les grandz princes, lenn 
voisins. Cambray en faict foy, Metz^ Tonl et plusieurs antres villes 
que la maison d'Autriche et d'autres princes de l'Empire ont empiète 
soiibz contrente de tenir en protection. 

Ainsi adviendra de celles de ce Royaume qui se vouldront mettn 
en républiques, par ce que la nécessite engendrera |iarmy elles qui 
ne leur permettra de joir du bien des champs, ny gaignor leur vie 
par le moien du trafficq ou de la vaccation do la justice ^ dont la 
division se mectra parmy elles, car ceulx qui auront de qnoy perdre, 
se fâcheront de se veoir ruynez et se prendront aux treissurim 
de la ville qui se vouldront auctoriser pardessus les principanlx pour 
estre en le misérable estât quilz ne pourront espérer que amon- 
drissement de leur fortune, de sorte que tel mescontentement engen- 
drera la division, et la division la perte de la ville, car la plus 
foible partie appellera aultruy à son aide, et menaces et brigues 
secrètes feront surprendre les villes, les saccager et ruyner. 

Je veux croyre qu'on lèvera une grande et forte armée, mais 
aussi fault croyre que le Roy en fera aultant. Si ces deax armées 
demeureront long temps & la campaigne, le plat pays sera du tout 
désert et habandonne. Si elles se battent, ce ne pourra estre qu'avec 
une grande confusion, du sang et ruyne des principalles forces des 
catholiques et mort des plus valleureux cappitaines et gens de bien, 
catholiques, qui donnera ung grand advantaige aux hugueiiotz et k 
leurs adherans et une ouverture aux estrangers tant catholiques que 
hérétiques de venir courir tout ce Royaume et en prendre leur part 
comme en une nouvelle conqueste. 

Voilla pourquoy le coeur me soigne, les yeux me plearent, les 
cheveulx me hérissent, la voye me tramble, mon esprit s'asoupit et 
tout mon corps demeure languissant de voir et toucher au doigt 
telles malheurs et impietez, cruaultez et sacrilèges, et en fin la 
ruyne de tant de gens de bien catholiques, le tout par faulte de 
s'entendre et d'apporter les remèdes nécessaires à ung si grand mal, 
dont je souhaitte & toutes heures de me voir retire hors de ce monde 
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en lien à part on je me pensse jamais avoir voile de ce désole Roy- 
oume. 

C'est poiirqnoy il est besoing d'entendre qnelz sont les dessains^ 
fin et but de chacun, car sellon qnilz désireront, je seray bien aise 
avec plusieurs autres personnages d'honneur, craignans Dieu, de mem- 
ployer & redresser chacun sur ung bon chemin pour l'exaltation de 
l'honneur de Dieu et de sa S-te Religion G., A. et R. et extirpation 
do l'heresie et myne des hérétiques qui est la seulle cause qui me 
retient en ceste compagne. 

Pourquoy laissons nous entendre ung petit et cherchons les 
moyens pour remédier & tons ses maulx, laissons & part noz passions, 
affections et interestz particuliers et supplions Dieu quil luy plaise 
nous assister en une si bonne et saincte oeuvre, ce que je me per- 
metz et assenre quil fera, si nous y voulions marcher comme les bons 
catholiques doibvent faire. Je Vous prie de communicquer ce descri- 
res à cenlx qui Vous estimerez capables de la recevoir, affin de ache- 
myner les choses & quelque commancement dnne bonne resolution 
et au plustost m'en advertir, affin de parvenir auparavant que le 
mal preigne davantaige^ de bon coeur la bonté divine de voulloir 
fe et nous regarder en pitié sans permectre que pour noz fanltes et 
celles daultruy, nous soyons rigoureusement chastiez , comme il a 
dernièrement trouve bon de fe à M-r de Joyeuse en bataille quil perdit 
contre les hérétiques et en plusieurs aues endroictz comme Vous 
pourrez coUiger par la coppie de la Ire que Vous recouvrerez dud. 
marchand de draps de soye. 

(Bibl Nat, F. F., 3977, anc. de Mesmes, ^^% fol 47). 



MctraUs des délibérations du conseil de la vW^ ds Totdouse. 

1590. 

1. Séance du conseil^ 8 jmUet 1590. Organisation de la gc 

...Pour fortîffier la garde de la ville dores en avant, b g 
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bourgeoise sera faicte et à ces fins ung capitoullat oiarscfa* 
entrera en garde cliesqiie ntiict, pour commander ausquelz 
eslcus huict capitaines. bourgeoiB on autres personnes de qi 
requise, la nomination et ellcction descjuelz est remise à an< 
grande assemblée. 

Pour plus grand asssnrance de lad. ville quatre corps de gsrft 
seront faict dans le corps d'icelle ville, scavoir an Sallin dans It 
tresorerye, à S-t Esticmie, dars la fusterie, au pont vieiUx, dans b 
boucherie, et & S-t Sernin, dans l'Iiospital, à chcacnng desqaclz îl i 
aura vingt ou vingt cinq bommes, cbefz de maison, qne seront priw 
des autres capitoullatz qui ne seront poinct de garde, lesqnelz seront 
remis alternativement cy trouver quant seront commandes^ et ki 
defailhans multes par esmandes. 

Le capitoullat qny entrera en garde, sera tenu fere qoatra oovyi 
de garde sur la murailbe de la ville et ung aultre curps sapMntH 
meraire dans la ville au lieu que par Meas-rs Capitoulz sera adryat. 

Les huict eapitoullatz sont reduictz à sept, scavoir, S-t Semin 
avec S-t Pierre marcheront une nuict ensemble et lea aaltres 
marcheront et entreront en garde tous seuls comme 
peuples. 

Les eapitoullatz de Xa Daurade et de la Dalbade aydi 
capitoullat du pont vieulx d'une dixaine chcscung par son tour. 

Lesd. quatre corps de garde ordonnes dans la ville seroat. 
aux lieux deasusd. par les six eapitoullatz qui ne seront poii 
garde, comme seustiyt: 

Le corps de garde du Sallin sera faict alternativement par 
capitoullat de S-t Barthélémy, aydc de certaines dixaines du capitoul- 
lat de la Dalbade. 

Le corps de garde de S-t Egtîeone sera faict alternativement 
par le capitonllat de S-t Estienne, ayde de certaines dîxaiDCs du 
capitoullat de la Pierre. 

Le corps de garde du Pont Vieolx sera faict alternativement 
par le capitoullat du P. Vieulx, ayde de certaines dixaines de la 
Daurade. 



Le corps de garde de S-t Sernïu sera faict alternativement par 
)e capitoullat de S-t Sernin, ajde de certaines dixaiues du capitoul- 
lat de S't Pierre. 

(Arch. de l'hôtel de viQe de Toaloose, délibérations etc., vol. IX, 103— IO*j. 



.3, Séance du icanaeil) 15 septeuibre 1590. 
Oat assiste Paulo, presideat, d'Assezat, Sabatior, Bertier et Fil- 
ière, couseiilers, Textor, S-t Germaîu, Campistron, Lai'dai, de Paulo, 
Valiecli, Vely et Guy, capitoulz, d'Astorgy, assesseur hounurable, 
Seyssier, Dardenc, Despaigne. docteurs, Masse Vignaiii, Bourret, 
Cavye, Daiguesplas, Soleux, Bart, Ratjuier, Cluzel, Roux, Duveiger, 
La FûDt. Channt, Parra, Buivrier, Assier, Boutholas, Pelapoix, Ro- 
guier, Vidal, Thumas et bourgeois. 

Apres ce que par led. Sgr preaidcut de Paulo a este représente 
Testât des afferes qiiy nous sont presans et la proditiou et conju- 
ration brassées par Fouraier, advocat, et se^ complicuts coutre tes 
gens de biea et bons catboliques de cestc ville et pour pourvoir à 
l'asseurance de lad. ville, a este faict le règlement qne sensuyt: 

Kn premier lieu a este arreste i|ue action dos grâces aeront 
rendues à Dieu par prières, oraisons et ânes devutioua particulières 
et pour cest effect une messe sera dicte en l'église S-t Sernin on en 
telle aue esgiize que par M-rs les Capitoulz &era advisc, et ce en 
recognoissancc des bénéfices quil a pieu à. sa divine bonté nous don- 
ner par la descouverte de la conjuration falote et bras;:ee coutre 
Testât de ceste ville et bous catboliqiiea d'icelle. entreprinse par led. 
Fuuruier, advocat, et ses complices, à. tin de février de mémoire 
à la postérité, à laquelle dévotion lesd. 8-rs Capitoulz, avec tel 
nombre de bourgeois quitz cugnuihtront, y assisteront 

Les prédicateurs seront mandes venir céans, ansqiielz sera donne 
entendre la conjuration et trahison qiiy avoict este faicte contre les 
gens de bien de ce.ste ville, la perte et rnyue entière tant de n<»sire 
Religion catholique que do la ville et du pays; lesquels seront admo- 
nestes de fe entendre au peuple lad. conspiration et prodictiou maclii- 
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née contre Testât de lad. ville, et les exhorter de vivre 
union et concorde, leur remoostrer ausgy l'obeyssaoce quilz doibvenf 
aux Magistratz et silz estoieut imbus à quelques luaulvaises impre»- 
aioDE par les subjosbioiis et maulvaise vuulloute desd. cuiijurateurs 
ou aues, les asseurer du contraire, et que M-rs de la Court, Capitonlz, 
bourgeois et aues boas cytoiens de la ville ue désirent rien plas 
que de les fe vivre en paix, les garder, deiFendre et couserver de 
tout leur pouvoir, vivre et mourir pour la protection de la Relligiwi 
C, A et R. et S-te Union. 

Davantaigc, que en ensuyvant les preccdautcs délibérations Dic- 
tes sur le garde de la ville que oultre la garde gaigee ordinaire, 
la garde bourgeoise sera constituée, et pour cest effect uog capitotil- 
lat marchera chesque iiuict, enjoinct k tous habitans et chefz de 
maisou sy treuver en personne ou y envoier personnage apto d^ 
ter les armes, à qiioy seront comprins tous privilieges. 

Eu oultre seront faictz et continues les corps de garde 
ville de uuict ez lieux et places ordonnées et aues que par M-fs 
\es Capitoulz sera advise, atin de itfmpre les dcs.saiDgz des eunenu;? 
et aues perturbateurs du repus public, ausquelz curps de garde 
manderont les pins aparens buuigeois ou aues plus sufiizaus 
naiges que par M-rs les Capitoulz sera advise. 

Serout tenus les bourgeois sy treuver ez portes de la ville lors 
quilz sci'ont commandes, ausquelz sera eujoiuct n'abandonner 
portes quelles ne soyent fermées, sur peyne aux deffailhans 
multes par esmandes. 

La Court sera suppliée de conimectre aulx porte» de lad 
ftulcnngs des S-rs Conseilhcrs d'icelle, aliii que la garde en soit 
exactement faicte. 

Ne sera permys l'entruu de lad. ville anlcuugz estrangier 
tans armes ii feu, lesquelles armes est enjoinct il ceux qui 
lad. jour la garde les fe laisser à, la porte. 

Recherche geueratle et bien exhactc sera faicte par tonti 
dixaines de la ville et faulxbuurgs dicellc par le» comniisseres que 
surce sei'out depputeb, des estrangiers et fouraius estant eu 
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jusqaes aux caves, greniers et aoltrés lieux plas seeretz des maisons^ 
et scavoir deolx la cause pourquoy ilz sy retirent. Ausquel^ estran- 
giers sera enjoinct vuider la ville parlant le jour, & peyne de la 
vye, et sil est trouve aulcung ou anlcungz des eonjurateurs caches, 
seront saisis et mis prisonniers. Neauhnoings lesd. commissaireB repre* 
senteront aulx habitans desd. dixaines la conjuration faicte contre 
Testât de ceste ville, et les exorteront de vivre en paix et union pour 
la conservation de nostre S«te fby et Religion Gatholicque et obeyr 
aulx Magistratz. 

Sera commande & tons hostes, cabaretiers et aultres faisans 
lougis poorter au capitoul de la partye le nom, surnom, quallite et 
domicilie des fourains quy longent dans leur maison, ineontinant 
après leur arrivée, et au cas que lesd. fourains feront plus long séjour 
que de trois jours, lesd. hostes, cabaretiers et aultres seront tenus 
aller declairer ausd. S-rs Capitoulz les occasions quilz y demeurent 
plus longuement, et ce à peyne de cent escnz et de prison. 

Msite et recherche sera faicte, sy fait n'a este, par les tours 
de la murailhe de la ville et des mousquetz et aues armes que y 
sont dedans, pour voir s'ilz sont en bon estât, et sera advise de 
ceulx quy ont les clefz d'icelles, et sy cas est quil y en aye de 
mortz, la garde des clefe desd. tours seront commises k aues gens 
de bien et de la quallite et intégrité requise. 

Que tous batteaux tant grandz que petitz seront attachez et 
enchesnes du couste de la ville, enjoinct 'aulx bateliers chesque soir 
lé8 y attacher à peyne de la vye. Neaulmoingz seront 'tenuz chesque 
nuict bailher Ib clef desd; batteaux aulx bourgeois que seront ft ces 
fins dèppùtez. ' 

Sera enjoinct aux parurs' et rëgens de molins du chasteau' et 
du bazacle de fere bonne garde et par plus grand nombre de soldâtes 
que de coustume, et dy réparer ce quy sera nécessaire pour lathùis- 
sion et deflfence d'icenlx. 

Sera enjoinct & tous habitans de quelle' quallite quilz soyent^ de 
prendre les armes ineontinant quilz seront commandes par Mhts les 
Capitoulz et capitaines ordonnes pour les conduire et iceuix suivre 
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etrobeyr mt peyne destre âeelaireë et pugnis eomme faelteun des 
conjuraiteikrs, comme estant tout faiet pour la conservatimi de la Tîlle. 

L«f 'Oappitaines tant generauk que de la garde gàdgee et boar- 
geoikd qae caypitaines des dixaims seront envoyés cherciier céans 
pour scairoîr dealx cenlx qny odt este refiractaires dhobeyr an MagH 
strat dimefiche dernier & resmeute et excitation de la eonjaratÎM 
faicte contre Testât de lad. Tille, et les soldatz qny auront r^foxe 
de suivre le mafpstrat et cappitaines swont changea et chassai des 
compagnies, declaires inhabilles à pourter armes. 

ii^ De meâmes les dixames viendront céans poui* seaveir deulx qnel- 
tee pétisonnes sont absens de ceste ville et despuis quel tempe, et 
dil se (trouve) aulcung ou auleungz de conjuration fuitifz, leurs bims 
seront saisis et mis par inventaire pour i^es estre vendu, et l'ar- 
gient en provenait lostre employé & la garde et deffance de lad. ville. 
•'! Les dixaniers reffractaires et ansquelz il y a soubçon, seront 
chinges et mis ek leurs places daultres gens de bien et de moiens 
et desquels |on se puisse ûen 

Arreste que. la Court sera suppliée permettre la vente des 
liieubleSy bledz, vins et aultres choses apparteiuint aulx coigurateurs 
tant ij^i'i^"' •''"'';' :qtîe fuitifz, ^n r estr^ --^r;.--- * 'i ^T'\'^ratioB, 
coMeryatiou et gai;de, thuission et deffense de lua. /lile. 

Et daultant que par autres précédantes délibérations... a este 
arreste < que ,pQur U conservation et defifence taat du dedans lad. 
viUe que..4^horS) tenir la cavipaigne contre les ennemys, une compag- 
P]^e die3 gen^ariiiefi serpict mise sus, laquelle seroict conduicte par 
le S^r Mes . Albpesses^ pour: lien treteneo^ent de laquelle Moasgr le 
Mareschal de Joyeuse^ gouverneur et lieutenant gênerai eu. la pr<K 
i^inoe de lianguedoci ..falct prie d'accorder & lad. ville que icelle 
compagnie seroict payée aulx despens du pays^ et à ces fins commis- 
sion en seroict despechee aud. S-r des Albresses, attandu que led. 
S-r Mareschal a permyse lad. compagnye estre faicte. Le conseil a 
arreste que exécutant la vollonte dud. S-r Mareschal que lad, com- 
pagnye sera faicte et levée jusqnes au nombre de vingt mes et quinze 
arquebusiers à cheval quy seront conduictz par led S-r des Aubares- 
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ses (sic) pour soubz Tauetorite et commandement de la court qne 
de la villCy défendre tant le dedans que le dehors d'icelle mh oceur- 
rances quy se présenteront, pour l'entretenement; desquels led. Srr 
Mareschal sera snpplie, attandu que la ville fraye et entre en tous 
afferes du ftiiySy les fe paier des deniers d'icelluy, comme estaecou- 
stume. Ce que sera escript aud. S«r Mareschal & topte dilligeue. 
Et a este arreste qu'en attendant responoe dnd. S-r Mareschal, 
ce]{eiidant la somme de cinq cens escuz quy est ea maîns de Pierre 
de la Salnavye, marchant de Thle, sera piùnse pour le paieihent 
dung moys desd. vingt mes et quinze arquebusiers' de chèral, et 
ou lad. somme ny sou^fflroict, le surplus sera emprunte la part^ru eSe 
pourra estre trouvée & rinterestz ou aultremant, et comme piar leed. 
S-rs Capîtottlz sera advise, & la charge de bailtier tant amdv la- Sàl- 
navye que aues créditeurs bonnes et assenreés cautions pour 4e 'fëâi- 
placement et rcmbourcement des sommes empruntées/ de jiaiél^ iceltes 
auk termes que pour cest efféct seront acordes; te- rambouréement 
desquelles sommes sera prins de deux mil'escuzcoiichèif m Pestât 
de la cetization ordonnée en Farticle deux céto quatre' vîngtz'fidx 
passé pour subvenir & la despence qu'il conVieîDdn fere pour les 
fraix de le guerre et aultres urgens affereë de In- ville. 

(Ib., fol. 122-127). 



3. Séance du conseil, 13 septembre 1590. .;•*= i»; 

Ont assiste Dassezat, Sabatier, Bertier, Filere^ conseillers de la 
Court, de Caumek, adVocat generid en icelle, assistes^ de M^r« les 
capitoulz avec fort grand nombre ^ gens def tontt^s roM)es> bour- 
geoiSy artizans et autres en nombre déplus de cinq à six cens per- 
sonnes. .j. ; . ; j 

Ausquelz par led: S-r d'Assezat, conseiller, a ^ este dict< ëfr i%- 
monstre, comme 1&' court ce matin, les êhàmbres- aesemblee», traitant 
du' prodictione acte et entreprinee advenue ^s^ jours - paisses* tentées te 
ville, auroit résolu de fere entendre au peuple fat c4oj«mtion>iaâKhbu- 
reuse r: c^i»'"" . ' k :^ >v, advocat *et ses icompliclés^ ( '1:. *sflcou- 
Terte que Dieu par sa S^te gracè en a vottln donner pat aùtenogz 
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eeclesiasticques confirmes par lesd. premières responces des preveonî 
qui auroient este faict prisonniers. C'est acte est si estrange que despnis 
les troubles de l'année mil Y-c soixante deox l'on n^en a oay parie 
dung semblable, et daultant qu'il est besoing que cest affere soit 
entendu de tous et vienne en audience, aux fins que parcj après le 
reste de ce qu'il pouroict demeurer ne puisse apporter aulcung esbnui- 
lementy division ny préjudice à l'union et concorde, franchise et li- 
berté des habitans de ceste ville et principaUement à Testât d'iedle, 
lad. Court aur(Hct deppute de commissaires pour venir, scavoir re- 
presirater à la présente assemblée le faict au vray, eomme il est 
passa II est ainsia que led. Foumier, advocat, ayant faict ligue avec 
aolcungz eitoiens de ceste ville de basse et vile condition n'auroict 
cesse despuis la reconciliation de Monsgr le Marschal de Joyeuse 
av^ la ville d'user de tous les artifices et praticques pour mettre 
en deffiance le peuple des Magiçtratz et aultres gens de qoalite et 
lea desunir d'avec eulx, jusques à ce que les cuidant tous disposes 
à favoriser se<( inteatâons, il auroict conjure le veudredy septiesme 
du présent. mpyâ de septambre avec plusiers spldatz estraqgers, con- 
vocques de touttes pars à cest effect, que aultres conjures de lad. 
ville, s'en aller au paUis esgorger la plus part de de M-rs les pré- 
sidons et conseillers de la court et après les capitoulz, les bourgeois 
et plus riches de ceste ville en très grand nombre soubz coulleur de 
les appeller politiques et eulx soy disans catholiques zelles et pro- 
tecteurs de l'Ëglise. Mais la veille de leur exécution la court en 
ayant eu quelque advis, par la vigilance, de lad. court et de M-rs 
les capitoulz, leurs dessaings feurent empesecbes et despuis en faisant 
eii^cite perquisition, la descouverte daulcuns en feust faicte^ sy que 
pour esclaircir mieulx ceste a£fere et tirer preuve le sâbmedy au 
soir feurent iaietz pHsoimiers deux des principaulx, quoy voyant led. 
Fournier et craignant destre entièrement descouvert^ se précipite en 
son entreprinse sans avoir heu loysir icelle disposer à cause de la 
dilligence grande que y fut donnée. Et saysit le dimenche après au 
sortir de vespres M-rs de Resseguier et Pappus, conseillers à la 
court, et iceulx conduictz à Thunis, cartier de la ville environne 
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d'eau, comme cbascan scait, en criant: vive l'Eglise, aax armes, et 
pla^^eors aultres choses pour exciter le public à sédition et prendre 
les armes ; disant qu'il falloit recouvrer les prisonniers qo'oiQ avoit 
mis à la Conciergerie et détenus injustement pour raison de ce faict, 
et que la ville estoit desia au pouvoir du Roy de Navarre, s'estant 
barriquades aud. Thnnis, pour n'avoir este assistes ny sy prompte- 
ment quilz esperoient, ou du dedans de la ville ou de dehors, par 
ce que quelques jours auparavant par la recherche generalle qu'en 
feust faicte, les soldatz estrangers furent chasses de lad. ville, tant 
de gens de bien de ceste ville se ressamblarent en armes , tellement 
que avant la nuict avec l'aide de canon et quelque combat, on les 
contraignit et leurs adherans, chefz de lad. entreprinse, tous gens de 
basse condition, à s'en fouer par la rivière de G^one. Les prévenus 
ont accorde que leur intention estoit ^e rendre Maistres de la viUe 
pour renverser, changer et fere perdre Testât d'icello et une 
inHuite daultres meschancetes en la .forpie snsd., et lors que 
lesd. fationneres crioiept: vive les catholiques, pensant attirer. à 
eulx le peuple, iceluy, toutesfois, recognoiàsant .la mç|8chaiice|f, 
auroict este si sage que personne ne se seroict mis de leur 
couste, et le tout seroict aile si bien qtie le tout auroict congneu. 
Pour le regard des affaires passes personne n'a este interroge la dessus, 
aux fins de ne rien reschercher du passe, comme Ion a voulu fere 
courir le bruicL Mais est il nécessaire reschercher. les aQtheurs de 
ceste conjuration, soient ilz grandz ou petits et les pugh|r exan^nl^ 
rement. Il ne fauû deshurmais qu'on s assamUe j^our en fere solli- 
citation plus ample, estant la court en telle intantion pour le soab- 
stenement de la Religion Catholique et conservation dç restât de 
lad. ville, d'emnescher. touttes divisioqs qui pourroient èstre semées 
entre les habitais dé nostre ville^ . çt si auicung vooloit remuer tant 
peu soit les cendres de ce faict cy pour en tirer la moindre esteii'- 
celle de fçu, ayant encores quelque sinderese dans le coeur, la court 
a résolu d'en fere la puniticm, tôUe qfijé par lésai preuves dèineureta 
veriffiee. De quoy lesd. S-rs Capitoul^ au nom de foutte lad. usamolee 
ont treshumblement remercye la court de m nOnne volante et de- 
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tlw» «otdoir vivre et mourir avec ioelie poor Ut manatentioB i 

•te BdjigiDn £atholioqae, Apostolicqae et Romune et pour Testât è| 

iftd. riUe. 

(Ib^ t» 127— 128). 



u. 



Extrait des registres du Parlement de Toulouse. 

1590. 



Du lundy 5 novembre 1590^ les chambres assemblées. Ce joord- 
huy est entre en la g^and'chanibre de Calmelz, advocat gênerai di 
Itoy, qui a diçt avoir este adverty, comme le jour dhier nng frère 
capnchin, preschant en l'eglize de la Daurade, auroict dict pablicqQ^ 
ment au |prand escandalle de tous les acistans, que en ceste coiir de 
Parlen)ent y i^voict plus dheretiques et politiques qu'en la court de 
l?^îément de Bordëaulx et que cella estoit vray , car plus de quatre 

le luy avoict dict. ' 

' ' ' ,1.1 ■ I ■ ■ 

Lesquelles propos estoient sy escandalleux et d^une telle et 

pemitieuse con^uence qrayant esgard & ce qui c'est naeueres passe 

en ceste ville. cel|a i^e pouvoit tendre qu'à une sediuon et fidre 

r^ttirer le peuple . de Tobeyssance de la court, estant k è'roire que 
* il" ■ i'' ' ' 
telles foullés lmprei|s^ons $insy faictes aux prédicateurs ne penveut 

procéder que des conjurations et conspirations contre Testât et' repos 
(ïe cestçd. ville, estant auss^ à craindre que les aues personnes 
âinsin seduïctz ne se licentient de plus en plus & l'imittàtion dud. 
firëre cajpucbiijî et qu'il en advient . eniBn quelque désordre éU la Ville 
et per^e. jpiarce moien de la Relligiôn et de Testai, là conservation 
desquelz la court a tous jours embrassée, comme en estoit jusques & 
jpnt elle, le monstrje. ^'estant touS^ours opposée aux desseings des 
Ite^'etiques^ de leur chef le Roy de Navarre et ses adhçrans, k la 
cmelle de 4i*oict aMrtient la correction de telles insolences et escan- 
dalles publiques, tendans comme dict esî à sédition et à l'entière 
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sobverUoii non »i«lbmmt« 4â' reattiè d» là liWifm^W'^sig^^'ê^ 
tant ce Soyamei et pair coMdQnence de la BdligîoniGiÉholicqib. là) 
I ceste cause a requia en estre enqnia^ Neaakneinge «depputâr* cettMiaM 
saires pour ouyr led. Capocliia et aei^Y^ûr de lay que Mat eenkc 4«É 
liiy ont dict et donne cesd. advertissemens aTco inhibitien M deSaMe^ 
tant à luy qve à ânes prédicateurs nzer de telz on semblables escan- 

dttttetfi 'pï*opos ny âancnné mesclisancè dé ïa couri ny ^aues Jtitfist- 
ratz en particnllier et enjoindre an vicaire gênerai de F Archevesque 

dé fhîé tenir l'oeil et eidpescW qttë te)z ëècàùdàtîéà ii^adTénoient et 
ne commettre litix cfteres pour pteSéher jpei'dônnes Aeditiéus^ft qn'ilfz 
ne soient approuves, de qttalBte et Integritë i^e^fiisè, kyà&t sttrce 
baille sa requeste par escript et req^ estre le plaiw de la cour 
pouryeoir sur le contenu d'ioaUe^ aeUoft son loeousimnéft rprtrdwce. 
3iir<|My la cow, les chanfans AsiéMUMs^ a^ dëHbeiw ettt^ste 
que de contenu de ce àeum 'et ftàm dUfteiWs «A Ml ' fë^este 
sera enquis et informe. Neauinoing^ que deux des conseiUerv d'icelle 
seront commis et députes pour & laciatance de l'archeyesque gêne- 
rai de Thle et deux des cayitonk dicelle sur oe ouyr iled. frère 
Capuchin en son couvent, scavoir de luy que sont eeulx qui luy on 
dict les spsd. propos qu'il a puUicquement presche^ et ou il ne le vouldra 
dire et nommer les personnes que attendu la nott^nate dead. propos 
et à la conséquence d'iceulx,. il sera, dict et ^pinçt avsd. JTapitoulij 
de faire incontinant yuyder 1^ ^re capucjliin de ii;f|ste ^Ue.^^ ,, 
(Andûves du palais de ;)p0!^ à Toulouse, r^gislre du parlement^ R, 1 32). 

- -'i;!;. 
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Articles sw lesqûdz tes catholiques de Paris âesirent leur èstre pre^ 

sentement et promptement pourveu^). 

1591 (15 novembre). 
1. Qu'il soict prom|9temtent estably une chambre ardente de 



^) PrMenfM aé ptetW des lÈaiehaMI él MMftaui; 
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diozcbiB^iMpneBi qualifiez et gtandëêS", d^èng prendent et nDg «tibsti- 
tât dii) ptodafëar fpenèràl net tng greffier, qui Boient^DOtoirement de 
kl £Me Ligue poitt fe tes procès aux hérétiques, thraistres, kiin 
fiMjkeofs *et MMHiemns, et quiserefit aontoez par le conseil ûeà mm 
quartier de eeite ville. '^ ^' - '^ 

Accorde qae la nominatioii sert hicte par le bureau de la yifle et de kv 
eénsenteibent. 



»•• 



2. Ç^ae l'çxecHtio]^ faiqte contre le? emprisonnez soit presente- 
n^nt ad vouée par M-rs du conseil de la ville connue faiçte pour 
le bien de la religion, de Testât et de la ville. 

Soiee qee n&as a este tesmoigne avoir este descouvert ime conspiFatin, 
aàr laqudle en aT<itt faid ksd. ernixisouemens, itèes les avons adrouez et 
:,' iMies JoignoiS tpos à detiaoder la poniboi et Justioe par derail tes juges 
qniscroatestaUys suyyant , l'article cy dessus. 



rî »'• 



3. Qàil soit est&biy bkig conseil de guerre en ceste ville compo- 
se de M-r le gouVerneur et' M-r Laulnay^ de M-r de Beaulieu, gou- 
verneut' du bois de Yincebuës, du S-r de Bus%, capitaine dû chasteau 
de la ' BastillO; de S-rs Bigoret, coUonel des garnisons espagnols, Aie- 
iiatadre; èapitàliné des garnisons napolitaineà, et du S-r de Sainct 
Lyon, commahdllnt ' iâù fet^ment de vallons^ de S-r dé Champaigne, 
è6^maiidanè' an régiment de !Picatdie, et dés coUbnelz de cesie ville 
qui seront borniez par té cUnseïï de seize '^ dicelle. 

4. Que le conseil se tiendra pour le moings deux fois la sep- 
maine. 

I^ Accordé. 

5. Qu'aucunes conferances ne soient faictes avec les ennemys 
par aulcunes personnes de quelque qualité quilz soient sans l'advis 
des dessusdicts dud. conseil de guerre pour venir en cested. ville 
pour quelque ordonnance que ce soit sans Tadvis dud. conseil 

f . Accordé. 

6. Qu'il soit aussy promptçment et présentement pourveu aux pla- 
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ces de conseillers de ville qui sont absens des personnes de ceolx 
qui seront nommez par le conseil desd. seize quartiel^ de lad. Viltb. 

Accordé qnil sera nomme quelqae nombre et phoisy par ladvis du con- 
seil de la ville selon les formes contenues. 

7. Qnil soit eslen et choisy en chacun quartier de lad. ville 
ung homme capable pour tous ensemble à ouyr les comptes des deniers 
qui ont este levez extraordinaijrement en ceste ville ^t ce par ung. 
bref estât, k laquelle audition il soit procède sans discontinuation. 

Accordé. 

8. Que M-r le gouverneur soit supplie soy fier des bourgeois 
de ceste ville comme ilz se fient de luy, et qu'à ceste fin il nayt 
autre garde que l'amytie et la fidélité desd. bourgeois. 

Sera supplie M-r de Beslin de pourvoir à oest articde. 

9. Que toutes déniera mises et imposées sans l'advis et assemblée 
generalle de ceste ville soient des à présent ostees et esteintes, et 
que ceulx qui de leurs authorite les ont faict lever ou bailler charge 
de lever en respondront en leur propre et privé nom. 

Aoeordéi 

1 0. Que tout (soit) sans préjudice & ce que dessus estably à autres 
articles que lesd. catholiques entendent présenter cy après. 

Ainsy signe: Boucher, Hennequin, Brette, Poucher, Le Magne, 
de la PlacC; Hotman, Dynet^ Boucher, Le Conte, Morin, Acarie. 

(Bibl. Nat FF. 3960, anc. des Mesmes, mem. de la Ligue, ^^^Vé, fol. 31—32). 



Lffl. 

Insurrection à Lion. 

1593. 



]. Déclaration du conseil de Lyon^ au duc de Nemours. 

Monseigneur, La crainte que nonS avons en de perdre nostre 

36 
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ljQbe|i;e lat, le3 grands indic^ss qoe nous ayons veu^ qui ont este suiviz 
de preuves très certaines que Vous vouliez par force Vous rendre 
nlilSstire de nostre Ville, ont côiltràinct les habitàns d'icclle de s'armer 
pour leur conservation suivant plusieurs remonstrances et protesta- 
tions ^ Vous àvoient este Mctes. 

lies èhoses ont passées si avant que Vous ne pourriez jamais 
Tûirs confier de nous ny nous pfrendre asseurahce de Vous^ et pour 
ce lious Vous supj^Hons treshuHinblement croire que nous Koorrons 
plustost que de nons remettre jamais soubs vostre domination et 
gouvernement, les raisons; n'en estant que trop légitimes, nj encores 
4e Mr;r le Marquis, vostre frère, seulement pour la proximité qui 
est entre Vous, et.luy, car jusques à cette heure nous n'avons aucune 
occasion de non vouloir de luy. 

Partant, Monseigneur, nous Vous supplions de vouUoir vostre 
repoft et asseurânce et la nostre et déposer volontairement le soiog 
de ce gôtrvemement que nous cognoissons aussi bien estre trop peo 
de chose ponr Vous et auquel nous ne consentirons jamais que Vous 
demeuriez. 

Si Vous nous faictes lé bien et Vous donnez à Vous mesmes le 
repos, proôiettez nous que Vous remettiez les places entre les mains 
de ceulx qnil plaira a Monseigneur le due de Maienne de commettre, 
auquel nous .envolerons de^nostre part, s'il Vous plaist faire le sem- 
blable de la vostre. 

Et cependant £ure cesser tous acteis dhostillité de la part de voz 
troupes, comme nous ferons aussy de nostre coste, contremandant 
tous noz amys que nous avions envoie quérir, demeurans cependant 
touttes chozes*^en Testât qu'elles sont, attendant qu'il ayt pieu à 
Monseigneur le duc de Maienne d'en ordonner. 

Faict au conseil d'Ëstat estably en la ville de Lyon soabs 
l'obéissance de Monseigneur le duc de Maienne, le vingt troisiesme 
septembre, 1593. 

Signe: P. Marchieu. 

(Blbl. Nat., fonds franc., 3986, ano, de He^nnes, mém. de la Ligue. 
^^}fiA, fol. 75). 
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2. Forme du serment faict en Rassemblée des consub, eschevins^ 
bourgeois j habitans et peuple de Lyon en Vhostel de viUe, 

Comme par divers et frequens ad vis et par conjectures et iDdices 
très évidentes l'on ait pris asseurance que Monseigneur de Nemonrs 
de gouverneur quil estoit de ceste ville et prince de Lyonnois soubs 
l'obéissance de Testât roial et couronne de France l'en voulloit rendre 
Seigneur absolu et la distraire de lad. couronne, pour à quoy pàrve- 
nir durant la prcsante trefve generalle, du bénéfice de laquelle le 
plat pays esperoit jouyr, avoit entretenu siir pied touttes ses forces 
et oultre ce en auroit fait lever d'autres tant de pied que de cheval 
es pays de Bourgoigne et de Vivaretz, soubs la charge de3 S-rs de 
Tianges, de Thomissey et de Montréal, lesquelles estans par luy 
hastees par messagier exprès de s'en venir joindre avec autres qui 
estoient bien près de cetted. ville pour & l'impourveu se saisir de 
l'une des portes d'icelle, favorisées quelles seroient du chau de Pierre 
Size, ou il avoit mis capitaines et gardes & sa dévotion, l'on a este 
contrainct de prandre les armes pour la conservation de la liberté 
de lad. ville et pour la maintenir au party de la S-te Un^on des 
catholiques et en obéissance dud. estât royal et couronne de France, 

mais par ce que quelques ungs mal affectionnez aud. party pourroieht 

k • • . .. ■ ' • ■■.'■., 

fe courir un bruict faulx et controuve que ce que l'on en avoit faiçt, 
estoit pour distraire lad. ville du serment quelle a aud. party et 
cousequemment dud. estât royal, lesquelz sont tellement uniz^ quilz 
sont inséparables, tous les ordres et estatz de lad. ville assemblez 
en l'hostel commung d'icelle, ont advoué et déclaré avoir pour 

• .••'.•Mi 

aggreable lad. prinse des armes et tout ce qui en est ensuivy et 
unanimment accordé de rafreschir le serment quilz avoient au para- 

• » i . n ;»•■■■». r. . ? » ■ 

vaut faict aùd. party, ainsy que sensuyt: 

Premièrement, nous promettons de rechef k Dieu, & sa glorieuse 
mère, anges. Saints et Sainctes de paradis de vivre et mourir en la 
foy et l'union de l'Eglise catholicque, appostolicque et romaine et 
y emploier nos vies et biens sans y rien espargner jusques à la 
dernière goutte de nostre sang, espérant que Dieu, qui est jmuI 
scrutateur de noz coeurs, nous assistera en une saincte 
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en laquelle nous persistons n'avoir autre but que la manutention et 
exallation de son S-t nom et protection de son Eglise à rencontre 
de ceulx qui ouvertement ou par moiens occultes s'efforcent de l'ane 

r 

antir et maintenir Iheresie et sa tirannie, le tout soubs l'obéissance 
de Honsgr le Duc de Maienne, pair et lieutenant général de l'Eslat 
roial et courrone de France, de laquelle couronne nous ne desparti- 
rons jamais. 

Jurons aussi d'entendre de tout nostre pouvoir et puissance à 
la conservation de cette ville de Lyon, establissement d'nng bon et 
asseuré repos en icelle et des autres villes et commnnaultez de 
gouvernement à la descharge dn pauvre peuple soubs l'obéissance de 
Monsgr de Maienne et commandement de tel autre Seigneur quil loy 
plaira de nous donner pour gouverneur en son absence. 

Conserver les marchans des nations estrangeres et autres frequen- 
tans les foyres de cette ville en leurs privilèges et tenir la maiu i | 
ce quils puissent négocier en toutte seurete et ne souffrir quil leur 
soit faict aucung mal ne desplaisir. ^ 

Jvrons pareillement de nous maintenir en bonne intelligence 
avec les princes, prelatz et seigneurs^ gentilzbommes, habitans tant 
de cestt ville que de la ville de Paris, capitalle de ce Royaume, et 
dei autres villes qui sont unies ou s'uniront par cy après pour un 
si bon it S-t subject, et ne permettre quil $oit faict ou attenté 
pardeQi aucune chose qui leur puisse torner & déplaisir ou porter 
préjudice & l'Union, ains nous opposer de tous nos pouvoirs et 
moiens à ceulx qui l'en vouldroient entreprendre. 

Ne recevoir commandement de qui que ce soit sans nul excep- 
ter, soit par escript ou de vive voix, qui porte préjudice à lad. 
Union. 

Nous voulions entretenir de poinct en poinct l'edict d'Union 
publié es courfz de parlemens de ce Royaume et juré soUenellement 
par le Roy en l'assemblée des Estatz et despuis par lesd. Estatz, 
estably pour loy fondamentale dn Royaume, la foy promise ausd. 
Estatz et spécialement le serment faict and. mois d'aoust dernier 
par lesd. Estatz assemblez à Paris. 
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Et pour ce que les desportemens passez et les oflfences surve-* 
nues ne permettoiont jamais une bonne confiance entre Monseigneur 
de Nemours et les habitans de cette ville et province, nous jurons 
et promettons de ne plus jamais le recevoir et recognoistre pour 
nostre gouverneur en lad. province, ny Monsgr le marquis, son frère, 
seulement & cause de la proximité du sang qui est entre eulx, et 
que led Sgr marquis s'est tousjours monstre deppendant en tout de 
la volonté de sond. frère, et ou Ion nous vouldroit contraindre par 
la force des armes, demploier nos vies et biens pour y résister. 

Promettons et jurons aussi ne nous abandonner jamays les ungs 
les attitrés et n'entendre à aucun traicté, sinon dung commung con- 
sentement de tous les primes, prelatz, villes et communaultez unies. 

Prions tous les seigneurs, villes et communaultez de ce gouver- 
nement s'unir avec nous en cette si saincte resolution, leurs promet- 
tant de nostre part toute asseurançe de nos moiens et ce quilz en 
auront besoing. 

Faict à Lyon, le XXVIII septembre 1593. 
(Bibl. Nal., f. fr., v. 3986, anc. coll. de Mesmes, »»^Vi4,f» 75 etsuiv) 



3. Discours véritable et sans passion stjir la prise des armes et 
chanfiemens advenuz en la ville de Lyon powr la conservation d^iceUe 
soubz Vobeissance de la S-^te Union et de la couronne de France. 

Le XVIU de septembre 1593. 
Envoyé par ung bon citoyen de Lyon à ung sien amy. 

Monsieur, Vous desirez scavoir amplement les raisons qui nous 
ont pousse & fe ce que nous avons faict, affin de respondre aux 
calomnies de ceulx qui jugent faulsement et & travers pays d'une 
action non seullement excusable, mais louable. Je Vous diray que 
la tragedye s'est finie sur les mesmes actes quelle commença, et ny 
en a eu autre changement que des personnes, car eelluy qui aux 
bas cordes de S-t Mathieu estoit le plus eslevé sur le théâtre^ est 
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ensemble, que la crainte de Dieu affbiblit la générosité de Tame â 
estonffé lardeur dan coeur hault et courageux. On ne voit autre c\m\ 
sur le tapis de ce conseil que la conferance des principaultez estm- 
geres^ que l'histoire florentine en le prince de Machiavel, que k 
plan de vingt et deux citadelles, les mémoires de dixhuict sortes 
d'innovations pour trouver argent sur le peuple, la rooUe des cytoyosl 
que Ion de voit prescrire. 

En ce conseil il aprend k violer la foy publicquc et romptel 
les trefvesy à s'afubler tantost de la peau du renard, tantost de ceik 
de lyon pour venir au dessein de ses conceptions, entreprendre ifi-' 
differamment tout ce que pourroict advancer sa grandeur, au mépris 
de ses supérieurs et au préjudice de ses voisins. De la sont venues 
les entreprinses quil a tente plusieurs foys sur bourg en Bresse, sur 
Lourdun et sur Mascon. 

Par l'advis de ce mesme conseil il faict raier le tiltre de gouver- 
neur sur le front de ses ordonances et commissions, soit quil le trouve 
peu sortable & ses actions et aux qualitez du prince, de duc et pair 
de France, soit quil pense le convertir en ung plus grand, prend 
ceste maxime de ne se servir de la noblesse du pays et bavarde 
oiiltrageusement les gentilshommes qui ne sont à ses humeurs pour 
les esloigner de luy, licentie les capitaines Lyonnois non pour autre 
raison que pour estre de Lyon, faict venir des estrangers quil faict 
vivre des ruynes des subjectz, aifin que recognoissant leur fortune 
deppendre de luy, ilz demeurassent plus obligé à courir la sienne. 

Autant de places quil prend plus par lordinaire stratagème de 
quelque perfidie que par prouesse, il en faict autant de cita- 
delles pour nous dompter. On ne voit autour de nous que forteresses^ 
plaines de voUeries et d'impietes. Il nous encorne dans un ceixle 
de citadelles, lequel il commance par Thoyssy, par Belle ville, par 
Thyon, par Charluel, S-t Bonnet, Montbrison, Virieu, Comdrien, 

Vienne, , et ne luy defailloit que Querieu pour nous fermer et 

enclaver de toutes parts par devant et par terre. Il cuide esblouir 
par le lustre de cinquante mil escus la foy et constance du S-r de 
S-t Julien pour luy remettre ceste place. 
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ciliPktelte?, ^t f^ç^ ^'ea ayi^f çii^inpt gm q'-eo a qa'ijinç. 

' 09: iM) Iqjr sa^lQ jaqi^ de L'aQ^rite de Mons^ le ^ac djÇ 

• M^y^JWQ ftvil i|e doQnf qagtgnç eyidei^te demonstratipp. d^ jalousie... Il 

wnrfifl Ip J!0ay(9i?! d'Ifi^^tu^i; ^^ ^^tituer les ofl^çiecs, de pouryeqjj; 

' %V» ea^% 4^ Bon^paçr %xff, hçi^pûç^, 4e publier de^ lois nouvelles 

an préjudice des anciennes. Il rompt les trefves f^çtes sonJiiz U^ bo^ 

' i^slr 4fi «f?8 çfjperifurfi, il dtftue gracç popr ijonrir riinp^u|^te des 

' fojpfeifit?, ii s^ mrn^ ^Pi ^m^ 4^ ^ourtz so^ï^raines, il pefr 

Pffct non ^f^levf^fi^^ |e cour de I^ IffH^Ç^ luonnoye, ipais encores 1^ 

imt> totire. Il dpnqg la su^cce^sipn de naturelz .frftnçois. copme pay 

droict de main morte, quant ilz décèdent sans enfi^ps et quelquesfoi^ 

9>y:^^ lj9ur ilçcçjls^ ^icjt .dçE| taille^ çt iupoâitiofig taq^ ^tn^^idjuiaires 
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ksefiftWflB Bl?§ f^fiîfWS^* ai^ JW» fî ^>voit f^ict. ^t; qupy? Qiiç 
P4F ^S F9^^}?^ ^( 4.^It9.f!^^°?Ç9^' P^^ ^ meçpri^ quil fit au covpti^- 
df^eçj; do ^j)Oj j^ ^!9^^}^ ^^ prii^f^s caf;holic(}|^s, à la prière (|ç 
tçj^ ^^ aniy3 dp si^ trojfvpr ^q^ 9^,^tz ou d'y envoyer, ^'f^y^^^ ^^(^^ 
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4^9 4(1^ ?'^^!^ ^T?^ ^^^ ^^ Yoaloit ^strQ contre ^ulx, qu'il ce 
rçi)^pit tou^ofirs \^ c^ef ^'un pf^jrty contraire à ce qif'ilz resoifl^roiei^^ 
quQ 9oabs cpste gr^dpur de pourfj^j^ il cpuvoijt une dan^^rç^^e con- 
ypiti^iç de ne rfiçç^oi^trjô ^uperiejijr, ^e fouler le public pour ftdvaii- 
tçg^ son pi^rticu^^. Ci p'avoi^ i^ous jamais auze luy contedire^ ains 
i^tvons soufflet que sa prodigalité, sqn pernicieux conseil, sa gendar- 
n^Qrij^ j^us ^|; ron^fi j^^^ues aux çs^ ^QuUe jusques aux cendres de 
çpz m^sqns p}}^t9^f (\!f^ ^'f ?:^^^^ ^Q division, laquelle ne pouyoU 
^trp q)^p ^Q^eyrpu^^ ^ noçtre party. ]yj[ai^ quand nous avons veu 
que non content des branches et des fruictz^ il vollloit s^per l'arbre, 

nj(^j[f s n'aypns pçi^ ^^À?^^ Av^ ?^^; °y ^^^^^ t^^^^ lourds sans nous en 
r^açpatir iiiv.çp^nt, qij^ftd noup ayons veu qj^il fiympit mieux non? 
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conserver par force que par doticenr, qu'il vouloît faire sur nous ce 
quil avoict faict sur noz voysins, Vienne, Toyssen, Montbrison, Chi- 
stillon et Querieu, de nons laisser jouyr de la trefve, il empliss(»t 
nostre province de gens de gnerre, lesqnelz ne podvant soubz iab^l 
nefice de trefve faire effort aucun, se accouroient au brnict de nostre 
sac comme corbeaux à la voyrie. Que tant plus nous le poursuivioc 
de les esloigner, tant plus il les aprochoit contre nous. Qu'en mesise 
temps il nous donnoit lettres pour les faire desloger et soubz mah 
les faisoit advancer. 

Que toutes noz plainctes estoient ridicules, noz protestations 
inutilles, nôz remonstrances sans cffect, nous n'avons peu faire autre- 
ment que de prévenir ceste exécution qui se debvoit faire sur noz 
bienS) sur noz familles, sur noz femmes et enfans au grand malheur 
de BOUS et de nostre postérité. 

Mais comme sans conduicte le peuple en telz actes se précipite 
souvent avec trop de témérité et fureur, Dieu par sa providence vou- 
lut que Monsgr nostre reverendissime archevesque retourne aux 
Estatz et receu eu nostre ville avec autant dhonneur et d'allégresse 
que nous^ avec toute la France, avons dobligation & ses mérites, 
se trouva en la belle fort à propos, car le second jour de noz bar- 
ricades, nous le suppliasmes dembrasser nostre cause, de nons assi- 
ster de sa prudence à la conservation de noz biens et moyens. Luy 
qui nous ayme comme ung bon pasteur son bestail, nous représente 
le malheur qui arriveroit de la légèreté de ses divisions, nous dis- 
suade de passer oultre, mais voyant noz remonstrances et les justes 
occasions qui nous forçoient & une salutaire changement et que ceste 
révolution estoit formée, que le peuple s'opiniastroit dé ne quictcr 
ses barricades que ne fust asseure de son salut et repos, qui est 
la plus souveraine et équitable des loix humaines, mist la main aux 
affaires avec tant de prudence et modération quil empescha sans coup 
donner et sans effusion du sang une entreprinse que ne pourroict 
estre que cruelle et sanglante. 

Les preuves très certaines, la coiifession mesme du chef et des 
membres qui participoient à ceste entreprinse, ont verifie'nostre def- 
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fia«Q(%^ ont) approuve no? ombrages et ont faict congnoistre que nostre 
eraipte n'estolt sans subiect et que. nous n'avons prévenu ny devance 
noz ennemys que d'un jour ou plustost d'un soir, car à peine estôit 
parvenu le bruict de noz barricades & noz faulxbourgs que les gens 
de guerre aJflEamez de nostre sac. y estoient desja comme à leur 
rendez-vous, les ungz pour se rouler par le chasteau de Pierre seize 
et forcer les portes de Veize, les aultres pour donner l'alarme et le 
petart & la porte du pont du Rosne^ pendant que le remuement estoient 
faictz par lesd. complices.... 

....Debvions nous retarder jusques & ce que les eschellès que 
nous avons trouves depuis, feussent présentées à noz murailles, que 
les premiers qu'on avoit levés, feussent en besogne pour relever des 
ruynes d'une citadelle que nous n'avons peu souffrir soubz nostre 
Roy? dejb viens nous attandre que ces bouUets feussent fourrez en 
noz entrailles, que ladvis tyrannicque de ce misérable estanger qui 
soubz le créait de quelques maximes de Machiavel quictc le seing 
de la marmite pour présider aux a£feres d'estat, eust exécute sur 
nous, conseillant son maistre pour l'asseurer de ht domination de 
ceste ville, il la falloit peupler de nouvelles colonies et en chasser 
les vrais habitans, quil falloit oublyer Dieu pour dix ans et quicter 
le contrepoix de la crainte de la mort et de l'enfert^ sMl taschoit 
eslever la fortune à la grandeur dout il estoit esperduement désireux de 
monter; nous' attendre qu'un soldat impitoyable veut planter une senti- 
nelle au pied de nostre vHle, qu'il nous rostist les pieds, quil nous' 
feist sortir .les yeux sanglans de la teste, nous fist souffler en la 
pistoUe pour nous rançonner et priver de Tusufruict de noz juste« 
labeurs et de ceulx de noz terres? debvions nous attendre que ceulx^ 
desquelz la fin et voisinage nous a tousjours este suspecte, feussent 
les maistres de noz familles, comme le Gascon en Daulphinoys, 
desqueb; nqus avioïis toujours crainct l'alliance, prinssent le velours 
à l'aulne de leur progrès^ comme ilz disoient? devions nous attendre 
qu'on nous traictast & la sorte, qu'on nous traictera, si ceulx que nous 
tenons, nous tiennent qui ne respirent que le feu et le sang pour 
contanter ceste injuste vengeance et sur un peuple innocent qui les 
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a tâbt ayiriè, tant obey Iqué ti*a rien fàîct coÈtfe ttttt que par tn 
inonnînens des loix divines et biniiàinès, VoîrcSs fiés nktnréUegi pm 
ril conservation et la liberté? Crient totts ïaùlt ^fet cHir que *i janfiB 
trn Lîonnoys tombe entre leurs maihs, Hz Iny feront éttèurter èmUé 
àc supplices et de mortz quil aura de méinbires e* dé pKtty^ ft 
^6n c6iT)S. Pouvons nous demeurer par la? étc, 

ta.)- 

4. Lettre d* Avignon sur les affaires de Lyon^ 'Ï6 novembre 1SS9. 

Passiânt Lyon j'y appris la veHfe des choses que je Y ôus diray, 
voire mon opinion sur l'avenir âpres fés bàrlcades. M-r de T^mours 
fut mené prisonnier en Pierre Ensizé dans la chàmbi*e, bu il tènoit 
M-r d'Andelot. Il est soigneusement gardé par deux notables de la 
ville qui couchent dans aeux chaises au coste de son fict et se 
changent de vingt quatre heures en vingt quatre hebres, au pie3 
'duquel lict est un suisse arme, à l'a porte un âirtre^ puis deux corps 
de garde, un de françôys et un de suisses^ une Sentinelle sur fii 
cheminée et une sur la ifenestre. Le 'gôiiVërnëment de là Vilïè &è 
faict par conseil d'estat^ duquel M-r de Lyon est Fè clief^ maïs i^ 
sont si divisez (excepte qu'en ce que concerne IW-r ïïè Nemours 
quilz but jure sollènnellement ^è ne recognois'trè jamais "ny aucun 
àe sa race) qùil fàult que je Vous dyè quil est TinpossiDle qùîlz 
puissent se maintenir. Leurs divisions consistent en trois parties, le 
party de M-r de Mayenne, du Roy de Navarre et de la nen^ralfffe. 
Il est vray que celuy du milieu est le pluis fort et sèton ce qu'on en 
peult juger^ il l'emportera en fin et rien qttè Ta cessation a^afin'(^ 
qui est ja presque expirée, n'a empesche ce coup. Hz avoienl'jà 
appelle Alphonse Corse, atiqùel ilz ont éSconte M-r de îa Fm qui 
leur a présente tout ayde de ïâ part du Roy, et croyez "* que si Ton 
est asseure de la réception ou refuz àe Monseigneur de Nëvdrs "à 
îlome que la mine esclàttera. Cependant Fou tic^t pour osiages é^ 
jusques à ce qu'on rende les ptaces circobvôisînés, Tes S^rs a^AlBÏgny^ 
Montéspan, Senecey, La "Èoulie et deux aut'i^ès/re^sqîiélz se pôurioienënt 
avec gardes. L'on a mande %, î^-ine 9é keihoiirs quelle ne vint 



I peint; L'^n h'a i^u séètVtôr WmUn^m M-f de Éà^eiMè 'i«(t ëê 

I fijict, Uiaëknht qitë j« ¥bit8'âii^y jttéqaeâ la'^bé 'M^- dè'}<%Mdu^ 

I éMH'fo^«lè Û6 la Vie. Yoiis fénei H!oit ^lè Mk ^le S>r âe ^é^él^^ 

I TOit^ 'M-r le €àrdilt!al de ^^étièe, fti la ttfUidié'^ «tiii ?i><>i<ë'ttè 

h fakt tébl^olisseir. lie |tedt)te geûd^HettréiBt teidt la t>iiix,' >€Jt 'ëi r<»ft 

la téfuSë ^ Itafyè, il ëàt «état ^eisélii de là ^^tèi^fye eà Fi^me, 06 

rbn toit li elftir à jM^âênt ^e lëà -Ittiâflèëë et j^M^ y '|l(^dëirt 

6it«di«. . 

(Bibl. -iiAi 'F. F. 3987, fU. 8fr-*87). 
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5. jDe iyon, îè XXIII novembre. 

Lé coup de remaernent de ceste ville est si grand que le seul 
penser m'aâige/ Messeigneûrs de î^emours et de S-t Sorlin ny feront 
rien de mal à propos contre nostre sainct party, pourveu quilz 
soyent assistez de grands princes qoi y peuvent remédier^ inais s'ilz 
en sont délaissez, il n'y a espine ou ilz ne s'empoignent, tant la 
vengeance est douce et les occasions qu'on en a données, grandes. 
Chacun des partis est marchande. On a intercepte quelques lectres, 
voire les réponses qui tèsmoignent en jquel péril Lyon se mect et 
incline. La ville est assez forte, mais assize en si mauvais pais que 
si te blocus quilz ont aulour, leurs obstaclent les vivres par eaù 
ou par terre, iïz sont à la îaim. Gëst ce qui leur faicï mandier le 
secours de leurs adversaires que leur passion les faict mescognoistre, 
aveuglez de la grandeur de leurs forces qui sont Àl-rg de Montmo- 
rajDcy, d'Espernon^ Ôomtê d'^Aû vergue, de Ta vannes, de la ÎGruiche, 
d'Albin, de Ghazéron, de Montigny, d^Arguien, Desdiguieres et d'Al- 
phonse Corse, tous gouverneurs de provinces, et qui ensemble ïeront 
peu «moins de quatre mil chevaux françoy s et quatorze mil piétons 
aussi irançoys, oultre une levée de Suysses que le S-r Desdiguieres 
àvoït toute preste pour le Piédmont et qui ppurrotct ^'employer 
pour ceste occasion, ores quilz ne sont occupez en la trefve. Vous 
me direz que le pape et le Boy d'Espaigne s^en mesleront. Sa Sain- 
teté peult beaucoup, mais ses moyens sont difficiles & passer les 
montz et debvoient estre employez & empescher et prévenir cest 
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événement qui n'a este c&nse que de n'avoir eu moyen Mond. Sgr 
de Nemours de mettre ses trouppes en garnison qui tenoyent k 
campagne pt ont beaucoup irrite.. Quant au Roy d'Espagne, il faot 
confesser que cest le plus grand Roy du mondO; mais nous n'a?om 
pas encores veu que ses forces ayent este si grandes qu'elles ayent 
peu seulement destourner le cours des desseins de ceiuy contre lequel 
il a tant d'interest particuilierement do s'attacher. Monseigneur de 
Savoye est fort proche de prince captif et desplaisant oultre mesure 
du tort qu'on liiy faict. Maiâ il a tant d'occasions de se tenir loin 
pour n'avoir receu que les ruines et pertes en ceste guerre pour 
ses pais qu'il n'en fault gueres espérer. Monseigneur de S-t Sorlin 
peult fere environ treize cens chevaulx et des bons et six mil piétons, 
car plusieurs que ces princes ne tenoyent pour asseurez amis, les 
assistent en ceste adversité. Mais tout cela est peu, si les grands 
princes qui y peuvent, ny mettent la main à bon escient pour diver- 
tir loragë qui se prépare, car Vous scavta en quel branle sont en 
France les affaires. On dict tout hault icy que c'est' Monsgr du 
Mayne qui a tout suscite, si n'a il pas tant de crédit que d^y pou- 
voir moyenner le remède quil tesmoigne d'y désirer. M-r Janin, de 
Senecey et Baron de Lux s'y employent fort de sa part On en est 
ja venu' jusques la quilz ont offert à Monsgr de Nemours de la part 
de Mond. Sgr de Mayenne le gouvernement de l'isle de France et 
dy annexer la Fere, la Ferte, Noyon, Soissons et Laon en Laônnoys 
avec faculté de pourvoir de gouverneurs aux places. Ce qu'il a accepte 
et offert de quicter ce gouvernement pour le joindre à la Bourgogne 
& la charge qu'aux places du gouvernement qu'il quicte, oh y mettra 
des gouverneurs agréables aux deux parties qui promettront de luy 
remettre lesd. places au cas que Mond. Sgr de Mayenne n'effectue 
ses promesses. Cependant il est dict que sera mis en liberté. *Mais 
c'est la ou gîst la grande difficulté. Par cest accord il reste le gou- 
vernement d'Auvergne à Monsgr de S-t Sorlin etc. 

(D).). 
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Par led. S-r de Bertier, capitoul et chef du consistoire, a este 
propose ceste assemblée estre faicte pour pourvoir à la garde de 
lad. vUle pour l'asseurance et repos des habitans^ à laquelle garde 
il seroit besoing de veilher plus exactement qu'il n'a este faict par 
le, papsO; à cause de quelques bruictz sourtz qu'on faict courîr parmy 
le puple, et quoy que la garde ordinaire soict faicte en la forme 
et manière acoustumee et suyvant l'ordre, toutesfoys n'est suffizam- ' 
ment pouryeu à la garde de lad. ville, mesmes attandu ce quest 
adveQu le jour dbier.... C'est que le jour dhier enyyron les trois 
heures il leur feust mande par M-rs de la court de s'acheminer 
quatre desd. capitoulz^ auquel temps il n'estoient que quatre en la 
maison de ville et aultres quatre estoient ailes aulx portes ou bien 
yaquoient aulx aultres affaires publicqs; et comme ilz estoient sur 
le point de partir pour aller • au palais^ certains nombre àe religieux 
et aultres personnes ecclesiasticques seroient survenus en ce lieu, 
lesquelz leur auroient faict entendre par le cappitaine du guet qu'ilz 
desiroient parler à eulx, et sans attendre la responce, seroient entres 
en nombre de 20 à 25 ou plus de divers ordres. Le premier des- 
quelz estoit le père Maurel, prédicateur en l'esglize métropolitain 
S-t Estienne de ceste ville, qui leur auroict remonstre la ville de 
Thle avoir acquis ceste réputation par le passe destre liÂe des plus 
catholicques de la chrestienete et en ceste considération avoir servy 
dexembre (sic) aulx aues villes de ce royaulme pour se maintenir 
et conserver en la religion G. A. et R. Et neaumoings le cierge de 
lad. ville représente par les ecclesiasticques que l'assistent, estre adverti 
que sans attendre la résolution du S-t Père sur le faict de l'excom- 
munication laxcee par la bulle expresse du pappe Sixte cinquiesme 
à ung chacim nottoire, on vQul^roict passer à la recognoissançe d'u^ 
Roy; ce que led. cierge ne peult ny ne doibt permettre, recognois- 



sent avec tout le reste des cathottoques le S-t Père le pappe pour 
le chef de l'e^gll^, et que eç cas qi^e ceste recQgiif^isuiaiice 8eroit[ 
faicte, ilz sont resoluz de fermef lei^ esglizes sans faire anlcon exer 
cisse de lad. Religion C, A. et R. de crainte de n'enconrir le sens- 
snres de TEsglize, hors de laquelle il n'y a point de salut. Et 
d'aultant que led. père Maurel et aultres qui estoient avec liiy corn- 
n^anqerent ^^eufqncer plus avant ce discours, il auroict este constraiDCt 

Içur remonstrer que Iheure estoit tarde et quilz estoient mandes pur 

' " ■ «■ • . • 

la cour et que à cause de ce il interrompoit leur propos. De quoj 
il le siipplioit l'excuzer, et quand au faict par eulx propose, qu'ib 
n'estpiei^t que quatre, qu'il fallpit suyvent les costumes de ceste maison | 
de ville que feust entendeu par tous les capitoulz et conseil des 
bourgeois, maismes veu limportance du faict et qu'il no faudroit le 
lendemain le proposer au conseil. Et neaumoings cependant desiroit 
qu'ilz prinssent en bonne part ce que la nécessité de la charge 
l'obligeoit de dire que ses assemblées pourroient esmouyoir le paplo, 
comme elles avoint fait aultres foys et que telles émotions sont si 
dangereuses et pernicieuses qu'il les faut esviter par tous les moyens 
qu'on peul(. Qu'il jageroit bien qu'ilz peuvent ostre pousses de zelle 
et affection de maintenir et conserver la vraye religion G , A. et R., mw 
^u'il le devoit proposer que au lieu de la concerver, quelle pourroit estre 
destruicte et ruynee s'il y avoit du desordre et sy soubz ce preteste le 
puple estoit esmeu. Les entiens ennemis de la religion Catholicques et de 
lad. ville ne demandent aultre chose que de se servir de discorde 
pitrmy le puple et cependant s'introduir dedans. Aqaoy.«. (omission) 
un domaig^ et que l'occassion qu'ilz prenoient de lad. recognoissauce 
n'estoit que artiflSce et qu'ilz ce devoint proposer que cenlx quy 
ont le gouvernement en main de ceste ville, sont très catholiques et 
gens de bien qui par le passe ont faict cognoistre leur zeHe et 
affection, scavoir la cour de Parlement, M-r de Joyease, leur gouver- 
neur, et lesd. Capitoulz... (omision)^ par la grâce de Dieu toutes 
choses avoient este conduictes heureusement, il falloit espérer que 
par la mesme grâce on arriveroit au port de salut. Et que sy tel 
maniement n'eçt laisse au magistrat, on ne peult promettre qu'une 
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^ cbuste et ruyne, et qo'ilz se doibyjent asseorer et tout le puple en 
^ la prudence; saigesse et intégrité de leurs Magistratz, et qu'à este 
* cause les prioit et exortoit de se retirer chacun en Bon conyent et 
' maison et de rompre ceste assemblée, les asseurant le lendemain 
! le proposer au conseil de lad.' ville. Sur quoy par aucuns de lad. 
I trouppe auroict este dict qu'ilz vouloient ung conseilb gênerai, auquel 
ilz puissent assister comme s'agissent de. la manutention de la religion, 
et leur ayant il faict entendre que- c% n'e^toit à eulx à ordonner 
^ sur telz conseilhz, que sestoit chose que despendoit des capitoul^ qui 
I ne fauldroient selon les occurrances les requérir demander. et fere 

If 

^ assembler, et que ceulx qui a voient acoustiime y assûster, y eeroieiit 
appelles. Lesd. quatre capitoulz auroient p^ins congé d'eulx et acompag-» 
nés avec remonstrances jusques hors le grand concistoire taadent. à 
paix, concorde et union, afin de ce rendre à la Ckmrt.... Laquelle 
aussi leur auroit faict entendre comme les mesmes ecclesiastîcqpes, 
eayiron les deux, estoient entras dans l^d. p&lays, demandent M-r 
de Calmelz, conseiller en lad. cour et viquaire gênerai de Monsgr 
le cardinal, nostre archevesque Et d'autant que ses comm^icemeois 
pouiroient avoir quelque suyte préjudiciable, on doibt promtement 
pourvoir à lad. garde, et n'estant ordinaire suffi^nte, l'aceroiste et 
augmenter de quelque nombre de sonldatz, jusqqes & ce que toutes 
choses soient calmes...., que ne peut estrç, fait sans despence, mais l'on 
tachera la mouderer & la moindre foule que oe pourra; ny ayant 
que deux moyens d'accroistre Lad. garde: l'un et prei^i^ de se ser^* 
vir de la garde bourgeoise, l'aultre— accroiçtre 1« nombre de aouldatz. 
Quant au premier, il a este par plusieurs fois treite, mtMLl'^^P^i^^i^^ 
nous a aprins qu'on ne se peut ny doibt asseurer et ses j&m passes de 
dix dixaines de son capitoulat mandes .extraordinairem^nt, il n'auroit peu 
recouvrer que neuf hommes; oultre que la saison est la plus fâcheuse de 
toute l'année et que les chefz de maison, alant en personne à la garde, 
pourroient tumber malades. Et quand à la garde souldoyee...., ilz supplient 
le conseil d'adviser s'yl estoyt expédient que chasque desd. capitoulz 
eust cinquante hommes pour tel temps que la nécessite le requerra. 

( Aroh. de l'hôtel de la ville de Toulouse, registres des délibérations etc., vol. X, fo 9-ria)» 
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û) 'Du Mêre^By tmqukmie dwrU i594j les chambres asseo 
bkM, ou esMtt preswt le Sht ée JoyesBe, lieutenant gênerai eB 
Ltngded^. 

La eoiiitt^ tes ehambres assemblées, afin qne snr la noiivtelle è 
Iterident adTMra en la «nUè 4e Paris le XXII 4e «lars dernier m 
famt rien aKere en Testât et reppoz tant de la pnte Yille qne aies 
filles *ët liesK 9n iressort de M. Gonrt, a arreste et ordonne qnil 
sera dkt aulx ei^pitoalz de éifiigemment pourvoir par les moyens qa& 
ferrrat estpe les fAns véritables et nesmes ft la garde et senrete 
de lad. viHe, ^t de nommer et esiire tel personnage qu'As jogeront 
suffisant et ciqipable peer l'envoyer de leur part devers M-«r le doc 
de MajewM, lientenant gênerai de Testât et couronne de France, 
peur mtendre de iny la ^sposition des affidres de par delà et luy 
fe entendre Testât de ce pais, et neaumoingz qne de fa part de lad. 
eenrt sera escripttant and. 8^ duc de Mayenne que à M-r le Car- 
dinal de Joyeose, estant à Rome près Sa Saintette^ pour tes advertir 
de la disposition des af&ires dud. pays et aulx villes dnd. ressort 
pour les porter à se maintenir comme elles ont faict cy devant, 
sonbz lobeyssance tant desd. 8gr de Joyeuse que du Sgr Marquis 
de Vittars, ^^vernenr et lieutenant gênerai en Guyenne, cbacim en 
e#n gouvernement, en attandant la resoHution que lad. Court pourra 
preudre sur les aAvie et occasions qui se presanteront. 

(Arohives du palais de justice à Toulouse, B. 139). 



b) Du judy XXVIII du susd. moys (d'àpvril) en la grande 
chambre, les chambres assamblees et acistant M-r de Joyeuse, lieu- 
tenant gênerai en lietuguèdoc. 



La courte Les cbambces assamhlers^ âpres» vmni yen oe (|m M-m 
da Bruyères, abbe de Villelong et M-r Eraiigoîs de HSâtaîngy estaas 
arrivas de la vA\b de Paris» auroirat fmiûs fW eserifl stior^ant h( 
délibération d'icelle^ a délibère et arreste qs'il swa fùkt Tatteg^ticfit 
par persoiuie de qiuilke et integrjite requiz« qm sera esleu et oomoM 
par lad. court, aue twtesfois quiB du coi^ps d'i^eUe, pour trateter avec Ib 
Roy de Navarre taat dis affairea concexnaaa rasseurauce et eoiiawvalliea 
dei la Relis^n G., A. et Bi. que des aues^ cfee8e8^4i]i mgartfeDt^ ki 
bien de la justice, le reppos, prociffict et utttMte de ce paita^ desiMto 
et lieux de ce nessoit, et ^ ces fins en seroMit duessee». mémoires eé 
instructions qud seront baiUeeSv et dieslivrees auck éeleguM pwr 
pai^tir au plflstostr que laifB sepounsa^ NeàraaÉeingz qir'iL sAra* escript 
de la part 4e« lad. Gewt à DArosgr le Gardiiuil dfi Joyeaee^. andietbsi^ 
que de Thie, goi^feraeiir et Meuteamt) gênerai de Lflv^u*MhM,-el5tii4 
à présent à Berne près d& nesMb aoibol pere^ pour Fadv^ertir dtf 
Testât et dispositiofii des atSûses de ce patet et. le prier dltitêrveni# 
envers sa Sainetette peur ce que consevae butranquiUile'én Bua^Vinttel 
ooi^m^tioD de la ReMgion et t^^os des eeoadeieeSy à etfntfé' d«# 
seremens cy dévaiit prestes. 

Le »-T abbe de VUfalong, deppute^ do ctorgiet de^iTMl» iMis' ësC^ 
de France convocques à Paris, et ter â-P PrebidMt' mVtmiïjS^ 
s'estans trej^ei& en, lail. ville dç Paris Ifi ^U n^iirs,; {iffi^fCiQntf congé- 
dies par le Roy le XXIX du mesme mois pour se retourner J^Thle, 
ausquelz Sa Ma-*te comanda de faire entendre à ijïonisgr de Jog^euse,; 
gouverneur de Languedoc, la prosperitte de ses affaires et la bontç 
et clémence qu'il uzoit envers lès habïtans de Paris et tous anltres 
qui sy estoient treiives et mesmes de ceukL qui estoient depj^utes 
aulx susd. Ëstatz generaulx, ausquelz il a este permis par Sa Ma-te 
de s'en retourner en leurs maisons avec passeportz et seuretez telles 
quilz ont demandées; qne Sa Ma-te voulloit uzer de mesme clémence 
envers tous ses subjectz qui le recognoistront et viendront à luy^ 
ce quil desiroit estre faict en corps eC generallement par les pro- 
vinces satis éàmôtioû ny aîlteration^ comme il avoict este faict en 
lad. ville de Paris. Et sur ce qu'il feust représente à Sa Mar*te par 
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les'siu^. que Tabstitctf 'Je* Moosgr Cardinal de Joyeuse^ gouverneur 
en< lad. province de Lan^efdob^ sans la volonté daqiiel S-r Cardinal 
lad. i province de' Laligneâbc ne prendroit resollation d'afiaires sj 
iibpOTtaïiB qttelèssfiBdy Sa Ma-te estimant qne c'estoit ponr mettre 
en- longueur* la r«8oUirtion qaMI vonloit estre prînse en lad. province 
de Languedoc, leur ayant dict quUl ne vouloit estre abuze, les 
8Hsd répliquèrent que ce n'estoit & cesté intention qu'ilz proppose- 
rent. l'absence dud. S^r Cardinal, ains pour represanter Pestât des 
aflhires dud. pays de Luiguedoc, telz quilz estoient. Surquoy Sa Ma-te 
kur ayant d|et qu^il falloit doncq que led. S-r Cardinal revint prom- 
ptement^ feust remonstre par lessusd. que Sa Ma-te pouvoit consi- 
dérer ou led. S--r Cardinal estoit plus utile au service de Sa Ma-te, 
A Rome ou en Languedoc, et Sad. Ma-te ayant recogneu que led. 
S^r Cardinal luy pouvoit grondement servir à Rome, les susd. repre- 
senteraobt qu'il importoit au bien de service de Sa Ma-te que led. 
S-r Cardinal feust informe de ce qu'ils adviseroient à Paris pendant 
sept mois derniers et. da pn^res et de prospérité des affaires de 
Sa Ma-te, et pour envoyer vers led. S-r Cardinal au susd. effeet a 
este baille aulx susd. pour mectre dez mains dud. S-r de Joyeuse 
UBg passeport en blanc pour envoyer vers led. S-r Ci»*dinal de 
Joyeuse, dacte du XXX-e mars.... 

Du vendredy X3tlX Jour du susd. moys en la grand' Chambre. 

Ce jourhuy la cour suyvant la délibération par elle faicte le 
jour dbier, XXVIII-e de ce moys d'avril,* et pour effectuer le contenu 
d'icelle^ a comis et délègue M-r Pierre Rahon, docteur et advocat 
en lad, court, pour au pluçtost que faire se pourra^ aller devers Sa 
Ma^-te fiûre la poursuitte tant de cesd. affaires qui concernent l'as- 
seurance et conservation de la Relligion C, et A. R., que d'aultres 
cnozes qui regardent le bien et la justice, reppos, proufl&ct et utilité 
de ce pais et des villes et lieux de ce ressort, ausquelles fins luy 
seront baillées mémoires et instructions de la part de lad. Court. 

(Ib^ E 139, f» 579—581). 
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c) Du salmedy XVII décembre, an SDsd., les chambre^ assem- 
blées. Sur la requeste Yerballement faicte par les gens da Roy, la 
Court, les chambres assemblées, a délibère et arreste que par le 
vicaire gênerai de l'archevesche de Thle à lacistance de certains 
aues ecclesiasticques, les chefz des couvons de religieux de la pnte 
ville, ensemble le pore provincial des Jésuites, seront appelles et 
assambles, afin de conférer ensemble et scavoir d'eulx la cause dé 
l'assamblee faicte le jourdhier desd. religieux et prédicateurs et 
pourvoir à tout ce que sera requis comme nécessaire pour esviter 
que par tebs et semblables acidens rien ne soict faict, ne altérer 
contre Testât, repoz et seurete de la ville, et pourvoir aussi que 
dez prédications qui se font ordinairement en Esglises d'icelle, ne 
soict dict ne presche choze que puisse mouvoir le public à trouble 
ne sédition, et au surplus que sera enquis des faictz dénonces par 
les gens du Roy,... et cependant qu'il sera dict au père provincial 
de la compagnie desd Jesuistes de donner ordre à ce que le père 
Lagarde de lad. compagnie aye à se retirer pour quelque temps de 
ceste ville et jusques à ce que autrement soict ordonne. 

(Ib., B. 141, foL 208). 



LVI. 

Lettres patentes du duc de Mayenne datées à Soissona^ portant la con^ 
vocation des Estatjs à Lavaur pour rechercher les moyens d'assoupir 

Us troubles et accorder les imposiHons. 

159*. 

Cbarles de LoiTaine , duc de Mayenne , lieutenant gênerai 
de Testât et couronne de France, & M-r de Joyeuse, gouverneur 
et lieutenant gênerai eu la province de Languedoc, et aux cou* 
seillers, presidentz et trésoriers generaulx de France ez generalitez 
de Thoulouze et Mt)ntpellier, transfère à Narbonue, salut Les longues 
misères et afflictions, desquelles il a pieu & Dieu de vizitter ce 
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BoyamnO' darAoi 1^9 pneseato troubles et moiiyemenB qui sont procè- 
des di9S Josie^v occasions qpi^'uBg cbacuE seait, nous ont este en par 
ticuUar si seu^ibleâ en ceste. charge qui a este aussy touâjoars acom- 
paigne de très, grandes difficultés, Dieu uons est tesmoing de I& doiilleur 
que. no4is en ^urtons et pour rextfe3me désir que nous avons 
d'ajder de tout nostre pouvoir k arrester le couiis de tant de cala- 
mitez et ^r conséquent de préparer ung bpa et sallntaire reatablis- 
sèment pour les securitez de la Religion que nous voulions rasercher 
aux perilz de nostre propre vye et de tout ce que nous avoxis de 
plus cher en ce monde avec le repi9s et conservation de ceat estât, 
et combi^n que nous avons jusques à présent justi&e noz dr4oietes 
intentions par tous noz desportemens, neaimoings pour avoir estre 
.^<y tiiaversez en plusieurs accidentz les effectz qjue nous nous en estions 

promis,, n'ont encores, peu succéder à uAstre grand regret, et d'anltant 
q^ nous dasirons plus q^e jamais fere apparoistre A tons q«e la 
coulpe de tant de malheurs,, s'ilz conti^oeat, ce q^ie Dîeui ne veuilht^ 
ne nous, touche poinct comnu? nostre conscience nons exempt asaœ, 
nous nous sojpaiaes voUontai^ement boubwiiSy l'estiment aussy de 
nostre dsbvolr k, faire toutes choses justes et possibles, et que l'on 
doibt attendre de nostre sincérité pour servir à les terminer. Mais 
estant nécessaire que nous soyons assistes et secondes de voz offices 
et conseil, comme princes, villes et communaultez qui sont interesses 
avec nous en ceste cause pour le zelle de la relligion, dont la con- 
servation a' este^ particulièrement très recommande à lad. province 
de Languedoc (Jtre vous avez de vostre part tesmoigne ung très grand 
seing de sa propagation^ nous avons estime ntille de fere procéder 
au plustost quil sera possible à la tenue des estatz dud. pais et en 
icelle fere exposer nostre sincère volonté sur l'assoupissement des 
troubles, affin que les depputez qui en assisteront en puyssent in- 
geniement cognoistré et rendre sur icelle et autres choses que leur 
seront représentes consernant l'honneur de Dieu et le bien de ceste 
estât, la resollution que sa divine Ma-te leur inspirera. Pour ces causes 
et àùîtres bonnes considérations, mçsmes pour la plaine et entière 
confiance que nous avons de voz affections ai:^ bien: de Testât et 
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conservatioB de nostre uArnste religton cathoHcque, &ppofit($tfcq«ie iK 
roffiayne, etihis en yerta de tfostre 'pM^oir ccniiis, depfite't^^tâàtiney 
oammetons, deppotons et ordoinone pour vous trati$portMr, iieiiâre 
et trouver en la irille de (LaTaur an V^me de Noycmbre pfwlntin, 
ou TOUS cony^cquerez «usai les fen% de lad. province de Lair^wetfoe, 
et en lad. ABwmblee après les cmveï^nres et rèmonstranees liien 
et convenablement liikites an snbject de lad. convocqfntftion , qui est 
principaUement pour disposer lad. Assemblée ponr les raysons et 
persuasions qirilz |Nrendront^ y sauront Inen appourter à reschercher 
et embiwser d'affection leurs moyens et expidiens plus sallntaires et 
conformes à leur integrilte ft eeste saincte cause, pujns pour leur 
demander et requérir quiiz veuilhent Uberallement acorder et octrofer 
estre*leve and. pais en rœnee prodhaine mil Y c. UII^ quinze 
tant pour l'ayde, octroy, crue et failleli, parelhes ^mmes que ceUei^ 
qui ont este par eufac accordées en la présente année et que led. 
pais a accoustume de fere et paier cellon le despartement des années 
précédentes^ voire plus grandes, si faire se peult^ pour te tout emploier 
au paiement des gens de guerre qui sont aud. paîs^ et aultres fraiz 
qu'on Mt constraiiict de fera 4it wp^Fter pour s'opposer aulx pemi- 
cieulx dessaings des hereticques et consentir que oultre lesd. som- 
mes sont aussi levé cellon qu'il est accoustume les fraiz de lad. 
Assemblée, lesquelles sommeS qui seront ainsi accordées et octroyées. 
Vous despartirez ou faires despartir^ asseoyr et imposer par ceulx 
et ainsi qu'il est accoustume sur tous les contribuables et tailhables 
dud. pais^ le fort portant le foible, le plus justemeut et esgallement 
que fere se pourra^ pour estre les deniers cuelhis, levez et apportez 
aulx bureaulx de recette generalle ausd. termes aconstumez ou ainsi 
qu'il sera trouve plus utille et à propos, ayant esgard aulx affaires 
et nécessitez quilz se présentent, voulans les cottises et comprins 
ausd. octroy, creu, taillon et fraiz de lad. Assemblée estre ce»* 
strainctz pour leur cotte part par les voyes et eonstrainctes acoas* 
tumees pour les deniers royaulx, nonobstant oppinions iw appellations 
qnelconcques, pour lesquelles et sans préjudice d'kelles, ne sera dif- 
fere, Vous deffandant tresexpressemeut en vertu de nostre pouvoir 
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et particullierement à tous c&pitoulz, conralz, maires et esche^im, 
gôuYernears des villes, margoiUers des parroysses assecore et col- 
lectore desd. deniers, et à touttes autres personnes de quelque estât 
et condition quilz soient d'asseoir, lever ou eschir aultres ou plus 
grandes sommes que celles qui seront accordées en lad. Assemblée, 
soict pour les fraiz et sallaire de eeulx qui en assisteront ou pour 
quelque aultre occasion que ce soict. £t touteafois, si appres lesd. 
sommes accordées, il y a quelques requestes et remonstrances i 
faire par led. pais. Vous nous les envoyerez par escript pour ee 
estre proveu de tel remède que adviserons estre k faire par raison, 
et de ce faire Vous avons donne et donnons, en vertu que dessus, 
plain pouvoir et mandement spécial. Mandons à tous qu'il apparti- 
endra ce fitisant à Vous hobeyr et entendre, et pour ce que de 
cesd. présentes en pourra avoir affaire en plusieurs lieux, nous voul- 
ions qu'à leur vidimus soict a^jouste comme au présent original, 
donne à Soyssons le 7 jour de juing 1591. 

Ainsi signe: Charles de Lorraine, et plus bas par Moud. S-i 
fiaudoyn, et scellées du grand sceau de France en cire jauue. 

(Aroh. de It Haute Garaine, G. 8il, liasse). 



LVIL 

Extraits des états de Languedoc. 

1594 — 95. 

Etats de la ligue à Lavaur. 

a) Stmice des étote, 13 décembre 1594. A este arreste supplier 
lad. court de continuer le seing qu'il a tousjours eu au bien de lad. 
religion et bien dud. pais et de ne permettre qu'il y soit rien altère 
à lad. province que puisse apporter préjudice à lad. Religion, à Taucto- 
rite de la court, de Mond. Sgr de Joyeuse et des libertés dud. pays, 
et ou lad. cour vouldroit accepter aucuns conditions, mesmes que 
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' regardassent la religion «t les afiérea cliid. pays, qn^ lojr ^se, 
ayant passer eoltre, s'agissant d^nag affaire sy impoftaut, màr kà 
gens des fistatz dud. pais prar y desdoire leurs intereata grapraalx 
et particuliers. 

Ont este députes: TicaÎM geniMl d|p Narbonne, S-er J^mUsHeb 
et Montberand et ooMola ée iCaMaasMUM, de dKi^ïbenne^ de Castak- 
naudarry et le scindic d'Urdes. 

6(mpte rendu par la détsgaUm. i^ar les coTpwiaBaires dç lad. 
ooort a este diot que ey le fais ayoit qoalqae chose à proposer qu'dl 
estoit nécessaire que cella ^nat 4iipi^e proB^)tenien1;, attendu qm 
Faffere requereàt celeiite et fu'il: se taaicèereît preaentement desd. 
affaires en lad. court. 

2)iwiaraf{Mi (fcs 0MMv. 

....Que le pais «t corps d^eetata af'^ |K>ifl«t dediui4»8 interestz 
sur la recognoissance qu'on a mise en a?aat 

Que lesd. eeitatz ont juge raisomiidile d'y destiberer «t vomon- 
strer k la couct leuxs mptifs. 

Que sy les ennemis (Mot este s^ outrecuides de 'faire OMrir des 
ad¥is sur lad. recoguoissance, ^uUl est >bien plus raisonndde qae ie 
corps du paijs ûtce .epitendce ses aotifz aym le «eqnot qu'il a itoua^ 
jours rendu à lad. court. 

.Qu'ilz désirent bien la jwix & q^el prix qua ce soit, mais poo 
pas au péril de la perte ou hasard evi4ent de la 'Religion et des 
loix de Testât 

Qu'ilz défirent ausay ung roy^ mais qu'il so^ catholique aasevOi 
et qu'ilz souhaitent que celluy de la recognoissance de qui on parie^ 
se puii>se treuver tel. 

Que toutesfiMs il y a tjce» grandes occaaions d'en doubtei:^ veu 
les choses passées et preaeates^ 

Qu'il n'a poiuct esAe nourry et eslev^e en ]», itteligiDn Catl^ljbo- 
que, appostolicq^je et RomaipOi mais aouv^les^t wweiti^^ ce que 
nul ne peult uiw. 

39 
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Qu'estant tel, on a juste occasion d'en doubter et cramdre 
Passeurance de lad. Religion Catholicque, appostolicque et Romaine. 

Que pour ceste occasion la Court au moys d'avril dernier ar- 
resta qu'on esbaucheroit le traicte de lad. recognoissance soubz l'es- 
pérance qu'on donnoit, et qu'il obtiendroit l'absolution de Sa Sain-l 
ctete, s'asseurans qu'elle l'accorderoit avec l'assenrance de lad. Reli- 
gion Gatholicque. 

Qu'on remarque deux extremitez, ou de bazarder la Religion 1 
en recognoissant sans précaution, ou de faillir en ne recognoissaDt | 
pour Roy celluy qui seroit vray CSatbolique. 

Qne s'il f&lloit tumber en Pung ou en l'aultre inconvénient, ilz 
aymeroient mieulx faillir envers les hommes qu'envers Dieu. 

Mais q^u'ilz pensent quil y a moien de satisfaire à tous les 
deux, c'est en recognoissant ,.iipr$8 avoir eu les asseurances convena- 
bles pour la Religion et pour la juste liberté. 

. Le premier est de ne permettre que leedict de lannee mil cinq 
cens soixante dix sept soict receu ne publie, d'autant que c'est comme 
le précurseur de celluy de Janvier, et d'emploier qu'il n'y ait autre 
exercice dans les villes et lieux du party que de la Religion catho- 
Ucque, appostolicque et Romaine, les ennemis n'en tenans que trop 

en chacune des seneschaussees d'icelle, mesmes en celle de Thle, 
Oarmaing, le Mas de Verdun, L'isle en Jourdain, Guq, Puylaurens 
et autres, et en la seneschaussee de Carcassonne les villes de Case- 
res, S-t Paul de Damiate, Angles, la Cabarede, S-t Amans, Maza- 
met, Vabre, la Caune, Roquecourbe, Vianne, Brassare, la Bastide, 
Delpeirs et toute la comte de Foix, ou peu s'en fault, et en la 
seneschaussee de Lauragois les villes de Revel, Sourge, le Mas et 
autres. 

La seconde de conserver la Court de Parlement de Thle entière 
en son auctorite ancienne et en la Religion catholicque. 

Qae sy on l'en divise ou sy l'on la multiplie par surcroist de 
juges, c'est l'anéantir, de manière que la Court demeurant sans aucto- 
rite, le pais seroit expose à toute tirannie et brigandaiges. 

Que sy on y admis les hereticques, c'est subvertir la Religion, 
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car eax se trouvans juges souverains et en plus grand nombre avec 
le temps feront perdre soubz ombre de la justice les cathiolicc[ites . 

Que les catholicques ont combatu tant d'années pour empesefaer 
telles choses et que toutesfois akaînteimiYt on les veut ranger par 
traitte et par obligation qui est plus dangereux que sy ilz y estoient 
constrainctz par auctorite ou par force. 

Le troisiesme moien est en la qualité du gouverneur que eBt 
la force de la province. '' 

Qu'ilz ne peuvent consentir à Monseigneur de Montmoràticy sertir 
ses justes inimites et defiiances que le gênerai et principaulx partie 
culiers de ce party ont contre luy pour s'estre souvent nny pour 
ses commodités particuliers avec les hereticques puis vingt ans ou 
plus. 

Qu'ilz affectionnent Monsgr de Joyeuse pour l'intégrité, rondeur 
et légalité qu'ilz ont recogneu en ses prédécesseurs et à luy mesmes 
au maintien de la Religion et au soulaigement de la province. 

Que sy le Roy de Navarre est catholicque, il ne peult commettre 
le pais à ung meilleur et asseure serviteur, et vray françois. 

Que s'il faict difficulté de l'octroyer au pais, c'est ung argument 
tendent de l'altération de la Religion Catholicque. 

Quil ne fault craindre d'aigrir le Roy de Navarre avec tant de 
justes raisons, car s'il est catholicque, on luy fera plaisir de le 
roidir pour la Religion. 

S'il ne Test, on ne peult s'asseurer asses, et il ne se scauroit 
offenser, sy avec le plus juste subject que scauroit estre, qui est de 
la Religion de noz pères, nous suivons l'exemple de ce qu'il a faict 
autresfois soubz ung injuste subject. 

Que par tous les traictes et articles de paix les gonvernemens 
ont retenu leurs villes, leurs gouverneurs et leurs chefz pour leur 
asseurance, et qu'il est bien plus raisomiables que les catholiques le 
fassent maintenant. 

Que les catholiques dud. pais pour se roidir ne seront prives 
de la paix, car oultre qu'il la fault avoir plustost avec Dieu qu'avec 
les hommes, on ne peult asseurer paix, ayant les hereticques dft&a 
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les Yil)«8 catboUeqnes avec liberté de conseiedce et ezaretce ée ]m 
BeligsoB et eux i^irant les office»^ tes bénéfices et eommaademeM d^ 

ariftes^ 

Qq^eq pFQvencie et Mtfseu Mmx qiâ ont recogneu, sont en plus 

grande gMrre (}iie jamais. 

Qne le pais de Commenge estent paisible avant la recogneicBa&ee 
rt devrais le yiscomte de Larbonsè^ serviteur par ce du Roy de 
Navarre, y faict la guerre, et le cappitaine du Bourg, fangiienot et 
r§iifLYemwF d# risle en Jourdain, ravage la Gascogne despais qu'elle 
a ceeognev pour estre paie do oinq SAuees d'arr^itemens ée tailles 
^U'il fffltteiid imf avcMir estre données. 

Que ces mesmes huguenots soubz prétexte de eeste rocognois- 
sance se feussent empares de la ville et chasteau de Muret, sy les 
babitans ny eussent pourveu. 

Que le pais de Languedoc ne doibt monstrer moingz de zelle 
à la vraye religion que les heretieques ont faict à lear hérésie, 
n^ayant este destournes par la paix de la guerre. 

Que le pais craint plus le mal des séditions inévitables qsi 
adviendront dans les villes en cas de recûgnoissance précipitée que 
non pas la guerre ^ue se feroit deslhors. 

Que jiisques icy l'on a eu la trefve dans led. pays et mainte- 
Éwt lés ennemis en ont autant de besoing que les catbolioquea. 

Que le vray moien d'employer la guerre, c'est de feire cognoistre 
que tous les babitans dud. paye sont bien unis pour la conservation 
de leur religion. 

Qu'il &ult ûowMêêw ce qu'on peult attendre des princes et 
Seigneurs Catholicques, s'ilz voyeiil:4u'oi reiiiseaud. piUs l'asseoFance 
de lad. Beligion Gatholii&que. 

Qu'il laùlt anssy considérer l-estat des previnces qui ont reco- 
gneu et s'il est bien afibtny. 

Qu'il fault considérer Testât de la province ou le gouverneur 
et la plus grand part des villes ont reieogneti, mais par ce qu'on 
yeu!t cbaoger de gouverneur, ilz sont en plus grande guerre que 
^îanaî». 
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Qae sy eesie province se moiistrâ roide et ferme, elle asaeiurera 
tout le r^te des catholicqnes i» France et leur donmira occasion 
de l'assister et prouvoir à la seurte de lad. Religion Catholicque. 

Partant le pais a résolu, sniyant les procédantes délibérations 
et déclarations, de ne recognoistre jnsques à ce qu'on ait les asseu- 
rances requises pour lad. religion, ainsi que dict est, et neantmoings 
de ne recognoistre que la court de parlement de Toloze ne ^oit 
conservée en son entier sans division, altération ou meslang^ d'heir€|* 
ticques. 

Et pareillement que le gouvernement dud. pais ne demeure à 
Monsgr de Joyeuse et que les privilieges et immunités accordées par 
les feuz Roy s aud. pais né soient confirmées et toutes choses pas- 
sées pendant les troubles ratifiiees et approuvées. 

Supplians lad. court de continuer à vouloir les mesmes choses, 
comme elle a faict jnsques icy, et pour le faict et exécution de ceste 
bonne inteaftion tout le service et moyens dud. pais. 

Proteiâtans lesd. estatz devant Dieu des maulx et desordres que 
s'en ensuivroient inavitablement à lad. province, sy os entreprenait 
de passer eultre à lad. recognoissance auUrement que dessus est 
dict, à quoy ilz ne peuvent, ne doibvent consentir comme bons catho- 
licques et vrays françois. 

Et pour présenter lesd. articles à lad. Court ont este commis 
et depputtes Messieurs le vicaire gênerai d'AUet, le S-^r et envoyé 
de Gompendu, le consul de Lavaur et Limonx. 

b) Le 19-e dud. moys la lettre par Monsgr de Joyeuse a este 
leue ausd. Ëstatz, contenant en somme qu'il avoit ung extresme 
regret de ne pouvoir venir en l'assemblée dead. Estatz, estant retenu 
en Thle pour affaires très importans au pais, comme il avoit faict 
entendre, quUl les prioit et exhortoit de vouloir encores arrester ^t 
ne se départir que lesd. afiaires ne soient décidées pour pouvoir 
incontinent et sans intermission prouvoir aux affiiires et nécessites 
dud. pais suivant les occurrences. Surqnoy a este arreste que pour 
satisfaire & la volonté de Mensgr et attendu l'imi^rtance du faict, 
ou il s'agist f rineipaUement de la wnservatîon dêk BdUigion et des 
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franchises et libertés dud. pais, les Estatz demeureront encores seai 
en la présent ville de Lavaur jnsques après les festes de Noël. 

c) Séance des états, 29 décembre 1594. A este faicte la lectun 
de la lettre escripte par Monsgr de Joyeuse à lad. assemblée coir 
tenant que ponr les affaires très grandz et importans, regardant 
gênerai de ceste province, il prioit lad. assemblée se transporter t 
Tholose pour conférer ensemble desd. affaires. Surquoy ont este coe 
mi» et dellegues pour aller devers Monsgr de Joyeuse, Messied 
les vicaires generaulx de Tble et AUet, les S-rs de Montberaude 
de la Bastide, le capitoul de Tble, le consul de Carcassonne, Nar* 
bonne, d'Allet et do Kieux avec les scindics d'Urdes et de Porte 
ausquelz lad. assemblée a donne pouvoir de conférer de tous affains 
concernantz le bien dud. pais, comme sy tons lesd. Estatz en corpf 
y estoient. 

d) Séance des états, 8 janvier 1595, Le huictiesme jour dud. 
mois de janvier, ayant les S-rs vicaire gênerai de Narbonne, le 
scindic d'Urdes et le consul d'Allet, renvoyés par lesd. Shts deppii- 
tes, faict entendre ausd. estatz que tant la court de Parlement de 
Tble que Mond. S-r de Joyeuse et les S-rs du Cierge et de la ville 
de Tble avoir sy avant traicte avec le S-r de Vie sur la recognois- 
sance du Roy de Navarre qu'ilz en seroient demeures d'accord, et 
ne reste qu'en obtenir provisions nécessaires pour l'asseurance de 
lad. Religion catbolicque et de Testât dud. pays. Surquoy auroit este 
advise aussy qu'il seroit dresse ung cayer de la part desd. Estatz, 
ce qu'ilz auroient faict; mais ne l'avoient voulu présenter aud. S-r 
de Vie sans le communicquer à lad. assemblée. Duquel cayer ayant 
este faicte lecture, considère que toutes les réquisitions contenues en 
icelluy ne tendent qu'au bien et à la conservation de la Religion 
catbolicque, appostolicque et Romaine et dud. pais, ont icelluy cayer 
approuve et ratiffie, ordonnant à leur greffier de le soubzscrîre et 
signer et ausd. depputes estans en Tble de traicter sur les articles 
contenus en icelluy avec led. S-r de Vie et en accorder tout ce qu'ilz 
jugeront estre nécessaire pour le bien dud. pais. Et sera Mond. Sgr 



de Joyeuse supplie suivant Tasseiirance qu'il en a baille ausd. Estatz, 
4e faire qu'il soit pourveu sur desd. articles. 

e) Séance des états y 24 janvier 1895. Vingt quatre dud. mois 
Mpud. Sgr de Joyeuse seroit venu en lad. assemblée, & laquelle il 
auroit propose que d'aoltant qu'il voyoit que sur les délibérations 
prinses en la ville de Thle sur le traitte faict avec le S-r de Vie, 
envoyé en lad. ville de la part du Roy de Navarre, il y pourroit 
advenir divers accidens et dont l'on a diversement parle, il a estime 
estre son debvoir de faire entendre à lad. assemblée qu'il n'a jamais 
entendu rien traicter avec led. S-r de Vie sans en communicquer 
aud. pais, n'estant pas de ceulx qui ont estime qu'ung affaire de 
telle importance se pouvoit traicter et conclurre sans le consente- 
ment des estatz et sans avoir pourveu aux libertés et franchises 
dud. pais, son intention n'estant de passer oultre sans consulter les 
premiers du cierge dud. pais pour scavoir les moyens qu'on pourra 
tenir pour avec seurte de conscience faire la recognoissance duHoy; 
qu'il estime cest acte très important et nécessaire et à quoy le pais 
doibt principallement ad viser, offrant de sa part, comme il en a 
faictes de certaines démonstrations cy devant, n'espargner ni sa propre 
vie, ni ses moyens iH)ur la conservation de lad. Religion et des fran- 
chises et libertés dud. pais 

...De quoy Mond. Sgr de Joyeuse a este treshumblement re- 
mercye par lesd. Estatz et supplie de vouloir continuer sa dévotion 
qu'il a tousjours eue à la protection et deffence dud. pais. 

Et s'estant Moud. Sgr retire, lesd. estatz recognoissans, combien 
le serement par eulx cy devant faict est grand et important, pour 
n'accourir le blasme de schismatiques ou parjures, ont arrestes que 
Mond. Sgr de Joyeuse sera supplie au plustost que faire se pourra 
et au lieu le plus propre qu'il jugera et cognoistra estre nécessaire, 
assembler M-rs les arche vesques et evesques du présent pais ou 
leurs vicaires generaulx estans dans son gouvernement, lesquelz se- 
ront pries d'advenuir avec eulx ung ou deux théologiens de leurs 
diocezes de la qualité et intégrité requise pour leur donner advis 
s'ilz cognoissent cAre nécessaire, lesquelz S-rs evesques ou vicaires 
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geMPulx seront pries de la part da pais adviser par qaeb wmm\ 
on pourra avec seiirte de ooDBerTer eatier & la recogneissanoe doi 
Roy de Nayarre, affin que suivant lear bon advis l'on pmese à ras- 
semblée prochaine se resouldre de ce que eera trouve juste et raîm 
naibie peur ie bien de la Religion ^ assearanee des consciences dfi| 
babitau dnd. pais. 

(Arch. de la Hsale Giurennc, eoUection des états généraux de LtDg«èi^| 
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Extraits des délibérations <iu conseil de la viUe de TaUUm^. 

1. Séance du conseil^ 3 janvier 1595. 

S-r Sabatier a remonstre que ce matin la court estant assem- 
blée sur aulcuus advis de quelques remuemens et assemblées que se 
font....^ auroit advise de le fere entendre en ce lieu... C'est que la 
nuit passe dans le couvent des frères prescheurs de ceste ville... 
auroit este faicte une assemblée de certains particulliers, en laquelle 
estoit ung capitaine qu'on nommoit Dalboin, de mesmes auroict este 
rapourte qu'on vouloit soner le toquesin en plusieurs esglises de ceste 
ville pour esmouvoir le peuple à scedition, et de faict auroict este 
prins ung tonelier, habitant de ceste ville^ qui auroict adverty plu- 
sieurs personnes de se tenir prestz avec leurs armes, et auroit este 
cest advertissement donne à M-r ladvocat gênerai, par la diUigence 
duquel led. tonellier a este faict prisonnier, et d'aultant que ses 
commencemens pourroient estre suyvis de tristes et dangereux eve- 
nemens, il est besoing de les prévenir et & cesfins chercher les re- 
mèdes.... 

Surquoy par led. S-r Bertier a este prins et contenu le propos et 

dict que on luy seroit venu dire que M-r de Joyeuse estoit en 

ceste maison de ville, qu'auroict este cause qu'il s'y seroit tout à 



^ PltisiMuit acheUnné ott il lltuf oit tmik... à avec Iny M-r lé Cfapi- 
* tiïtÛ do Pont Yfènk, et limi- aoroict ftclt led. 8-r de Joyeuse que 
cétibc de Ta gatnii^on dé Viàe aVoient (TdrétL jasqués preà ia barrière 
dé Id porte d'Arnanlâ Bernard, quMl àVoit fàict monter à cheval 
partie de sa compagnie pour les suyvre et qu'il alloit & lad. porte 
voilr que c'estôît, et jpassaiat lés estoit venhu!à voir, e^ arôît il ëiitendu 
iiOé té conseil sei'dt j^réséhteniitôt à&saàiblé qûMl né falibit craindre 
aulcuns remuemens, estant résolu de tout son pouToir de s'y opposer 
et tté ^erittéttiré quMl sbit éntiiépriùs sur la liberté et repos des 
bàbftànis. Et auroit à l'ibàtaàt ptins Son cheîntn vers lad. poriié, ou 
M^rs les Ciipitotal2 dtî Pont Viierubt et dé là I^lëiré l'ont accoinpàigne, 
qu'à Itt Vente ilz oiit lll^nhs rSmptlsttenémétit dtin tonnéiîef et méb- 

r 

Èi»s aulcuns dtfulx seroiënt aHes àèieis led. S^t adrocat geliëi'al peut* 
le prier de treuver bon qu'il feust mis en leurs prisons^ cdminé 
s'ijkgiissaût dé la sëtrete et gardé de lad: Ville que leur est ffiînci- 
paiement converse/ et estoient délibérés, aprek àvoli* b^tettàiik il 
capture avoir este fai o, 3 se retirer à la cour; iitkjrs ilz oitt 8^' 
qti^ieellé & iUTëste d'ett vm^ <»ISbdssafacë et méilttiièB céifièénee 
de procéder. Quant à la . assemblée des Jacopins, c'est chose qui 
n'est venue à leur notice, et est besoing d'en scavoir la vente... 

Par led. conseil a este àarresie qu'il séîra fiiict reeherehe gene-^ 
ralle tant en la ville qu'util]: fimlxibeurga pdttr férei' vùyder tous 
estraingierâ; 

Quil sera &icl crye pubUcqae^ pouftadt express^i* ingevetions f»t 
commandeme&s à tous forains et estr angiers éWÊê adv w se retirer^ 
à peyne de prison et autie arbitraire. 

Que ceulx quy féroht lad. recherche, deifendront aulx habitans 
sur peyne de la vie dé né prendre les armes.*., qu'au seul mande- 
nient desd. Shtb Capiiotilz. 

Que tous lesd; capitaines des dixâines; xm il advièndroit aolconf 
remuement^ assambleront ceulx de leur deffehce pour- se rendre ou 
ilz seront mandez par iesd. S-rs Capntoulzi et non lufleurs. 

Que Iesd. S-rs Ca^idz acompaignes de tehs bourgeois qu'ilz 
adviseront, yront par toutes les EsgHscs de eeste ville four interdire 

40 



814^ 

et defifendre de soner le toqaesin en fasson que ce soit. Ce q&'ih| 
feront entendre à ceaix qni oilt le surintendance ansd. églises a?» 
expresse injonction de prendre garde à leurs clochers et à eenh 
qni en tiennent les clefz sur peyne d'en respondre en leur pn^j 
nom. 

Quil sera faicte vizitte par toutes les tours de ceste ville pocj 
veriffier Testât d'icelles et les mosquets qui y sont, et scavoir 
en tient les cle£z. 

Que la garde sera continuée tant l'ordinaire que extraordinaire. 

Qoe s'il est besoing, seront dresses des corps de garde de jour 
et mande à tous les habitans de se treuver sans exception de per- 
sonne, lessent à la discrétion desd. S-rs Capitoulz sans aue délibé- 
ration dud. conseil dresser les corps de garde de jour et de nmct 
lors et ou ilz adviseront. 

Que suivant la précédante délibération ilz pourront continuer 
la susd. garde extraordinaire de deux cens ou quatre cens sooldatz 
et oultre ce mander la garde bourgeoise, si besoing est. 

(Aroh. de l'hotal de ville de Toulouse, dâBb^ations elo., voL X, to 25 — 28). 



2. Séance du conseU^ 13 avril 1595. 

...Par led. Bertier, capitoul et chef de concistoire, a este re- 
monstre que l'occasion de ceste assamblee est fere entendre et de- 
clairer chose qui est de très grande importance pour aultant que les 
magistratz et capitoulz qui ont eu tousjours l'administration de h 
ville, lestant délaisse de tous, ny ayant personne des habitans qui 
veulhe obéir, estant de présent les portes de la ville an pouvoir de 
toutes personneé, sy que la porte de S-t Estienne ayant este fermée 
la nuict passée par M-r le Capitoul de la Piwre, comme estant de 
tour les clefz d'icelle devers luy, devant le jour auroit este ouverte 
par force et enlevée la sarrure hier k la fermnre de lad. porte, 
ung capitaine qui se disoit avoir este commande par Monsgr le duc 
de Joyeuse de son authorite privée auroit prins par force des mains 
du sergent dud. S-r Capitoul lesd. clefz, ce qu'estant venu dénoncer 
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' ausd. S-rs Capitoulz, deux desd. Capitoulz, scavoir: led. S-r de la 
' Pierre et de S-t Barthélémy^ y seroient ailes tost après chez led. 
S-r de Joyeuse pour les recouvrer, en fin après beaucoup de menées 
il les leur anroit rendues. Il est tout certain que lesd. portes ne 
sont poinct gardées par nous souldatz, mais elles sont au pouvoir 
de la garde dud. Sgr^ comme aussi les corps de gardes qui sont 
faictz par la ville, n ny a poinct de bourgeois ausd. portes^ comme 
il avoit este arreste, parce que Ion les en a tires, la ville estant main- 
tenant en très mauvois estât. La court ce jourdhuy, voyant le de- 
! sordre et qu'on avoit entreprins sur son authorite et de la ville, 
auroict faict ung arrest de n'entrer plus au palays, ny fore acte de 
î justice. Les magistratz inférieurs et aultres corps et compagnies les 
: plus honorables ont resoleu de s'en aller de la ville, ayant ja plusieurs 
commence de sourtir, chose qui est très déplorable et qui ne peult 
par cy après que produire de piteux et lamentables effectz. C'est 
maintenant qu'on se doibt esvertuer à prendre quelque bonne reso- 
lution pour résister à ceulx qui vouldront entreprendre sur la liberté 
de la ville et à cest efifect à supplier M-rs les bourgeois qui sont 
presens en ce Conseil de leur vouUoir assister en ceste nécessite si 
urgente. Il a este advise de proposer quatre choses, lesquelles ont 
plus de besoing d'exécution que de délibération: la première touche 
la conservation de la Religion C, A. et R. et que les délibérations 
que seront sur ce prinses par les moiens et voies légitimes, soient 
exécutées; pour le regard de la recognoissance, cella soit délibère avec 
M-rs de la court, led. S-r de Joyeuse, le cierge, capitonlz et bourgeois 
de la ville et non aultres. La seconde que l'entier gouvernement de 
la province demeure aud. Sgr de Joyeuse. La troisîesme que les 
portes et clefe d'icelles soient rendues ausd. S-rs Capitoulz et livrées 
en leur obéissance, et que ceulx qui ont este mis en icelles vuy- 
deront, et quil ny aura par cy après aues que y puissent estre mis 
que ce ne soit par le commandement desd. S-rs Capitoulz, lesquelz 
seront recogneus, respectes et obeys comme ilz eatoient au paravant 
ses remuementz. Le quatriesme que pour obvier aux murdres, pilhe- 
ries et aues inconveniens qui se pourront comectre, fere retirer in-> 
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eçntinant cejilx qui marchent par la villo e^ a^es, fere poser icàm 
au peuple et laisser la garde libre ausd. S-rs Caj^itoalz avec deffeocei 
à toutes personnes de quelle qualité que soient d^ iie ipaixher m 
la ville de npict ny de jour avec armes sans peirmissioj^ exprès coi- 
mandement desd. S-rs CapitoulZ; sur le mesme peyne, s^uf et re86m| 
ceulx qui sont soujbz l'adveu de Moud. Sgr de Joyeuse, nostre gouyet- 
neur. Sur tons lesquelz pointz plairra au conseil vouloir df^libas.] 

(Ib., toi §4 tw— $5). 



3. Sçtfnçe dfâ conseil général^ 21 août 1596. 

Par M-r Dardçnq, ç^pitoul et presideojt du consistoivOy a esb 
représente, ceste assemblée estre faicte pour proposer à icelle tré 
choses quy se resouldront en trois poinctz, prindpaUemesut le ponemkr 
est qu'il supplie et i:equiert le conseil gênerai vouloir t^ea^er boi 
que toutes choses quy ont este flûctes tant par Mond. Sgr de.Jojreoae 
que capitoulz despuys ladministra^tion capituUire et commeaceneot 
d'icelle de ceste année et mesmes puys le on:âeame davril denûer 
passe soient approuvées, comm$ ayant le tout este fsjict pomr le aelle 
qu'ilz portent au soustenement de la S-te Balligion Ca^holieque, 
Appostolicque et Romaine et conservation de la ville, que si pour 
ce faict quelcung en estoit à lâdvenir recherchOi le scioiâic de la 
ville soit tenu de prendre la cause tant pour eux qu^e pour les 
bourgeois et autres habitans quy ont assiste soit es deliberatioBs du 
conseil que autres actes et affaires qu'il a convenu faire «a lad. 
ville pour l'asseurance d'iceUe, et à cest effect en demander i« ntif- 
fication et approvation par requeste & la court de Parlemeiit ai 
nom dud« scindic et en obtenir arrest approbatif. 

Le second, pour aultan^ quil passe quelque bmyt soturd dfl 
quelque pourparler d'accord, a supplie et requis lé conseil genentl treaver 
bon de n'entrer en aulcung accord sans le vouloir et aotiiori^. de 
iiQstre S-t père le pape, comme estant le chef de l'esglize catholic^ue 
et apostoUcque et avec la mesme authorite pourtant absolution, s'il 
parle d'accord que sera soubz les articles ja proposes et autres ^y 
sç^o^t ^e9Sf^9 par co^inne miiin avec la Court, Monsgr le duc d<[ 



' Joyeuse et la Tille; pajr lequel sera ponrveu tant à la manutention 
et soubstenement de la S-te Relligion CathoUcque, ApoatoUcqae et 
Bomayne, gênerai du pays que à l'indempnite des particuliers^ dont 
le premier et principal article doibt estre que Monsgr le duc de 
Joyeuse demeure et soit plainement confirme au gouvernement du 
pays de Languedoc^ car tout ainsi qu'il a este et est nostre protec- 
teiMT; npus luy debvons aussi toute assistaiice honneste et respect; a 
remonstre encore qu'on a faict courir de faulx bruytz^ comme ches-^ 
cung de la compagnie scait^ quy ont este invantes et formes par nos 
enemys pour semer et praticquer entre nous des divisions. Et pour 
dissiper ses faulx bruytz et tous autres moyens dont se servent nosd. 
enemys^ il est tresuecessaire de demeurer entièrement unys avec 
la court et Mond. Sgr de Joyeuse, vivant soubz leur authorite, et 
s'il y en a quy conploctent le contrere qu'ilz soient exactement 
rescberches et exemplairement pugnis. 

Le troisiesme poinct est que cependant on doibt résister viri- 
lement à nos ennemys quy s'efforcent de nous nuyre^ et pour deffendre 
nostre Relligion il se &ult roydir et affermer plus fort que jamays 
contre eulx, afin qu'ik scbachent qu'ilz ont affaire & des gens ré- 
solus quy aymeront plus perdre la vye et les biens que la Relligion 
et l'honneur; et à cest effect supplie l'assemblée vouloir treuver bon 
et resouldre que Mond. Sgr le Duc de Joyeuse soit supplie treshum- 
blenient d'assamUer ses fwces et celles de ses amys le plus qu'il 
pourra pour luy assister, voire les estrangiers catholicques, et pour 
l'entretenanoit de l'armée est besoing rescherchor tous moyens quy 
se ponrront présenter, entre lesquels le premier doibt estre de 
prendre et saisir tous les biens et moiens de ceidx quy sont du 
pariy contraire, quy pour nous faire la guerre prenent tons les biens 
et moiens qa'ilz peuvent atrap^r sur noa3, et i^ ces fins mser omtre 
tous tenantiers et detempteurs d'iceulz de toutes voies et constra^ 
inctes de jnstiee, neantmoiiigz adviser aussi et pourvoir à la garde 
de la ville tant dedans que dehors pour plus grande assowance 
d'icelle. 

Les oppipioDS demandées par led. S-4r de TSkitaing en laeourt 
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et en lad. assemblée suivant l'ordre aconstume, a este arreste qil 
pour apaiser lyre de Dieu qu'il sera rendu grâces & Sa Saincteci 
divine Ma*te par prières et oraisons et processions pnblicqnes, à a 
qu'il luy plaise nous assister en une si saincte et juste cause el 
nous fere la grâce de demeurer unjs par ensemble avec la cooit| 
Mond. Sgr de Joyeuse et le corps entier de la ville pour la conser- 
vation d'icelle et résister aux pernicieux desseingz et désir de veD-j 
gence de nosd. enemys. 

Que tout ce que a este faict tant par Mond. Sgr de Joyeuse, 
nostre gouverneur, que M-rs les capitoulz despuys le conimencemefit 
de leur administration capitulaire et mesmes puis le unziesme d'atnl 
dernier passe est apreuve, agrée et ratiffie, comme ayant este &i€i 
pour le soustenement de la Religion G., A. et R., coDscryation de 
ceste ville et du pays, et ou par cy après lesd. S-r^ Capitoulz, 
bourgeois et aultres habitans quy ont assiste es délibérations du con- 
seilh que aulx actes et emploies et affaires qu'il a convena faire en 
lad. ville pour l'asseurance d'icelle, en seroient pour Tadvenir res- 
cherches. En ce cas le scindic de la ville prendra la cause pour 
eulx et les indimpnisera par tout ou il apartiendra, et à ces fins sera 
demande la ratification, aprobation et authorisation par requeste en 
la court de Parlement pour en obtenir arrest aprobatif. 

Et en ce que concerne le second poinct, a este arreste qu'en 
ensuivant les sermons solempnellement faictz par les habitans de lad. 
ville qu'on n'entrera en aulcung accord de recognoissance sans le 
vouloir et authorite de nostre S-t père le pape, qui est le chef de 
l'Eglise C, A. et R. 

Four troisiesme, attandu les invasions, ravaiges, bmslemens, 
pilheries et autres excès que les enemys font en ce pays et jusques 
aux portes de ceste ville, et pour de tant mieulx leur résister viri- 
lement et deffendre nostre Relligion, led. Sgr de Joyeuse a este sup- 
plie treshumblement de la part de lad. ville et conseil gênerai de 
voùlloir assembler ses forces et celles de ses amys et nostres, Toire 
mesmes les estrangiers catholicques pour nous assister et deffendre, 
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■ansquelZy si besoing est, sera çscript, remectaDt ce f&ict k la provi- 
hdence de Mond. Sgr. 

s Et en ce que touche les moyens pour l'entretenement de Tar- 

3 mee, a este arreste que tous et chescuns les biens quy sont et 
I apartiennent à ceulx quy sont du party j:^ontrere, seront prins et saisis 
; pour estre vendus et les deniers en provenans estre emploies au 
I faict de la guerre. 

En a este arreste que pour plus grande asseurance de lad. 
ville^ la garde bourgeoise et personnelle sera faicte, et & cest effect 
les antiens reglemens seront veus, comme aussi les tours de la 
murailhe le la ville seront visitées, remectant le tout & la provi- 
dence de Mesd. S-rs Capitoulz. 

La cour sera suppliée vouUoir faire fermer les courtz aux fins 
que les habitans de la ville se puissent mieulx disposer au faict des 
armes et aller à la guerre lors qu'ilz seront commandes. 

(D)., foL 135—139). 



4. Séance du conseilj 15 novembre 1595. 

Par led. S-r Dardene a este represante... que d'aultant que à 
ce pourparler (à Yérfeuilh) seroient faictes de grandes ouvertures 
et proposées plusieurs chozes qui importent le bien de lad. province, 
mesme de ceste ville de Thle, cappitale de Languedoc, et qu'il estoit 
maintenant le temps et la saison d'adviser tant à la conservation 
de nostre Religion catholicque, pour le soustenement delaquelle estoit 
nécessaire dy jetter de bons et solides fondementz, que aussy pansser 
à nostre conservation et de ceulx quy ont suivy le parti de la S-te 
Union. . . , entretenement des privilèges de la ville que autres affaires 
qui importent le soulaigement des habitans d'icelle, il les anroit pries 
d'y vouloir adviser avec le conseil de la ville pour Invertir de la 
resolution qu'en sera prinse entre cy et vendredy prochain, led. Sgr 
les ayant asseurez qu'il ne fera rien que premièrement il ne saiche 
l'intention de lad. ville, et daultant qu'il est tresnecessaire d'adviser 
promptement à ce que devons demander, ilz auroient juge de fere 
ceste assemblée et représenter à icelle trois poinctz. 



Le preflàfel*, s'il sëroit bbn ée dresser arfictés et demander par 
iceulx l'entretenement des privilieges, honneurs, preeminancesi pré- 
rogatives, preceanceSy anthoritez et libertez concédez par les S-rs comtes 

de Thle et despuis par les fenz Rôys dé bonne metûôire confirmez, 
et concessions et arrestz tant -de prive conseil que antres donnez a 
conséquence d'icenlx, et tiomtnëment l'eïecution de Tarrest dud. con- 
seil prive donne sur la tenne et preceance des consëilhz generadx 
dans ceste maison de ville^ ansqnelz le présidant de concisloirë pro- 
pose, demande les oppinions et faict la conclusion. 

Le second, demander qae ceulx qui se scmt separet dé ceste 
ville et retirez & Cbasteau Sarrasin, font certain prethendu parlem^ 
pour les baynes et malices qu'iks pourroient avoyr conceu conti-e te 
habitans de lad. ville, soient translatez en autres parlemens, et âi 
leurs lieux et places y estre mis d'autres conseillers eatholicques, 
desquelz l'intégrité et fidélité soit cogneue ez nos autres, anlx fins 
d'obvier au désir de vengence qu'ilz pourroient fere contre lesd. 
habitans qui ont suivy le party de l'Union. 

Le troisiesme^ que pour aultant. qae Monl Sgr de Joy mise i 
pouvoir et faculté de nommer pour Testât de premier président eo 
ceste Cour de Parlement, il soit supplie vouloir nommer ung des 
Seigneurs presidans du corps d'iceUe et qui ayt les qualité» : requises 
aud« estât et qui soit de l'Union des catholicques et dutjtuel l'inté- 
grité et fidélité luy sera cogneue. Et pour le regard de Testât 
d'adyocat que Beloy presupose estre poorveu, attandu qu'il n'est de 
la qualité requize et tenu et représente pour hérétique^ ayant &ict 
des apologies contre les bons catholicques, mesmes contre nostre 8-t 
Père le pape, que led. Sgr sera supplie ne permettre qn'il soit reeeu 
en cested. oMr de Parlement pour esviter les desourdres qni e& 
pourroient advenir, et parce que M-r Davezane, juge mage en h 
seneschaussee de Thle durant les troubles passez, il cest comporte 
en lad. ville rendre la justice à ung chacun au grand contantement 
desd. habitans, et que le S-r de Clary qui présuppose avoyr ledict 
estât, homme qui n'est poinct cegneu en la ville, ayant tenu le party 



i contre^ plerra aud. Sgr ne pennettre qae autre qoe led. S-r Dave- 

I xane soict mis aod. estât comme en estant icelay légitimement. 

II Sur quoy les oppinimis demandées, par la resolution du conseilh 
I ont este faictz et arrestez les articles suyvans^ scavoir est: 

Que toutes chozcs cy devant faictes pour le soustien du S-t 
party de l'Union seront aprouves et que pour raison d'icelles les 
habitans de Tble ne seront à Tadvenir aulcunement rescherchez^ 
soient ilz Magistratz, officiers ou particuliers, et de rien quy ayt 
este faict ou dict n'en sera faicte recherche soict pour le gênerai 
ou particulier. 

Que tous les privilieges, prérogatives et authoritez seront con- 
servez à la ville de Tholouse et mesmes cenlx qui ont este puis dix 
ans confirmez par les arrestz donnez au prive conseilh d'Ëstat. 

Que les S-rs du Parlement de Tliolouse et qui delaissans lad. 
ville se sont retirez en Chau Sarrasin, sercmt translatez en autres 
Parlementz, affin que la ville demeure en paix, et en leurs places 
seront mys autres presidans et conseillers qui auroient este toufijours 
bons et assenrez, et si quelques uns desd. absans sont remys aud. 
Tholouse, ilz ne pourront eslre les juges deir habitans de lad. ville 
qui ne se sont absantez dMcelle lorsque les S-rs de Matignon et de 
Ventadour s'en sont aprochez avec leurs forces, et seront tenus pour 
récusez sans expression de cause. 

Que Monseigneur le duc de Joyeuse est prie de fere que la 
nomination du premier président en Thle Iny soict donnée et qu'il 
luy plaise en... (omiasion) nommer par sa providence homme non 
seullement capable, mais encores amy de la ville et quy aye este 
tousjours très asseure catholicque, comme est le S-r de TEstaing, 
ou tel autre que sa providance advisera. 

Que le S-r de Belloy pour plusieurs grandes ciMMerations qui 
seront expeciffies quand il faudra, ne peut estre en TUe^ advœat ge* 
neral, que il est besoing prendre icelluy de la ville^ nesme sur la 
nomination qui sera fiûcte de trois pciaonnes capables tant pour la 
religion, les meurs, vie, probité que science. 

Que le S-r Davezane, juge mage en Thle, soict confirme aud. 

41 
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estât pour estre homme doua des parties quo telle magistr 
requiert, et que le S-r de Clary qui prettend luy faire confcrafere 
fax aulcones considérations ne pourcoit wtxe bien veiiu aud. Thk 
Que tous les Magistratz ot officiers quy ont este pourveoz pe 
Monsgr le duc du Maine et en vertu des provisions receuesq 
devant par la Court seront coufirmea* 

(Ib*, fr- 152— IBS). 



LIX. 

Epctraits du registre de Parlement de Toulouse. 

1595. 



1. Sabmed; YII-^ janviei; 1595 en la graud'ohambre ^ ks 
chambres assemblées. 

La Court, les chambres d'icelle assemblées, en la présence du 
Sgr de Joyeuse, gouverneur et lieutenant gênerai pour le Boy tu 
pays de Languedoc, délibérant sur le faict de la créance à elle expo- 
sée de la part du Roy par le S-r de Vie, conseiller dud. Sgr en 
son conseil d'estat, et veu les articles présentas au Roy de la part 
de la cour, respondus le X octobre dernier, et ontandu le rapport 
des conseillers par elle depputes sur ce qu'a este confère a?ec led. 
S-r de Vie tant sur le contenu ausd. articles que sur le faIct du 
gouvernement du pais de Languedoc et autres poinetz apartMianstu 
bien et soulaigement du public, a ordonne et arreste que le Roy 
sera treshumblement supplie de agréer les articles traictes et accor- 
des avec led. Sr-r de Vie, tant pour ce que appartient à la manu- 
tention et asseurance de la Rclligion Catholicque, appostolicqrre et 
Romaine que pour le faict de la justice^ du gouTernement du pays 
de Languedoc et autres poisctz concernant le bien et sonlaigeraeDi 
du peuble, pour incontinant, après avoir receu les provisions sur ce 
requises et nécessaires, estre procède à la déclaration de la recegnois^ 
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Basanée et hobeyssance deue aiid. S-r Roy, comme vray et légitime 
''sQCcessenr à la coirrontie, soabz Passeurance qne la court a qae Sad. 
*^Ma-te pour le bien dn fi^yaulme, cOfiserTation et augmentation d6 
■la Rrtigion CathoUcqoe, appostolîcqne et Romayne continuera k ponr- 

■ suivre, aiiisin qu'elle a faicte ycy devant envers nostre S-t Pcre, le 
bénéfice d'absolution, de qiioy Sad. Ma-te sera ailssy treshomblemént 

■ suppliée de la part de lad. Omrt Et à cest effbct led. &-r de Vie 
sera pareil bernent requis pourvoir et procurer an plustost l'expédition 
dcsd. procurations. Neaumoings en sera escript au Roy par lad. Court 
pour le supplier troshumblemant de prendre en boone part qu'elle 
ayt diffère la déclaration de lad. recognoissance jnsques à la réception 
desd. provisions po<nr avoir ef;te meue & ce faire par plusietirs bon- 
nes et grandes considérations importans tant le bien du service de 
Sad. Ma-te qire le repos et tranquillité de ee Ressort, et en oultre 
la court a faîct inhibition et deffance à tous corps, collèges et com^ 
miinaultes et à touttes personnes de quelque quatlite et condition 
qu'il soit, de entreprendre et faire aucune proposition tendant empes^ 
cher l'effaict de œste délibération oy aultrement, en quelque manière 
que ce soit, directement ou ind::cc:cment, rien faire ny dire au pré- 
judice d'icelle, à peyne d'astre puniz comme ennemys et perturba^ 
teurs do repos et tranquillité publicqie et criminelz de leze Majesté. 

2. Dn sabmedy T^-e janvier mil Y c. nouante cinq A la grande- 
chambre, les chambres assemblées. 

La Court, les chambres assemblées^ en la présence et assistance 
du S-r de Joyeuse, gouverneur et lieutenant gênerai pour le Roy en 
Languedoc, reoognoissant combien il est expédient et nécessaire pour 
la conservation et augmentation de la Religion Gatholieque, apposto- 
licque et Romaine, manutention de Testât et tranquillité publicque 
que les habitaos de ceste ville et autres de ce pays soient reduictz 
et ramenez à la recognoissance et obeyssance du Roy, moyenant les 
conditieûs accordées avec le S^^r de Vie, conseiller du Roy en son 
comieil^' estant ycy de sa part tant pour le maintien et asseurance 
de lad. Religion catholicque que pour le faict de la justice; du 
gouTemeiient du pays de Languedoc et autres pokctz appartenante 
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au bien et solaigement du peuple, a délibère et arreste qu'il 
parle de la part d'icelle au Vicqaaire gênerai de S-r archeTi 
de Tbîe^ à ce qn'attenda la nécessite très urgente et évidente ni 
de ce faict mesmes pour la conservation de la Beligion Cath<di€qtt,| 
il pounroye par les moyens qu'il trouvera les plus expédients 
convenables aux difficultés que y pourront estre faictes pour nâi«| 
des seremens et autres choses cy devant intervenues, à ce que ki 
habitans de ceste province puissent avec le repos et searte de km] 
consciences venir & la recognoissance et obeyssance de Sa Ma-te. 

(Archives du pakis de Justice de Tofolouse, B. 142, fol. 16, 17). 

3. Le lundy XX dud. moys (de mars) et aa, aux ehambra 
assemblées . 

Sur les remonstrances et réquisition verballement faictes par ks 
gens du Boy, concernant les propos tenus le jourdbier par aukniigz 
de prédicateurs de présent ville en leurs prédications, mesmes pu 
celluy qui presche en l'Esglise S-t Estienne, estant grandement 
préjudiciable non seullement & Testât et reppos de la Yille et da 
pays^ mais du gênerai du Royaume, contre et au mépris des arrestx 
sur ce donnes par la court pour tant inhibitions de rien faire on 
dire au préjudice de la délibération d'icelle du 7 de janvier dernier, 
& ce qu'il feust informe dud. propos et procède contre lesd. colpab- 
les, comme le cas le requiert, et par mesme moyen prouven à la 
conservation et repos tant de lad. ville que du reste du pays, la 
court.... a délibère et arreste que par le premier des conseillers 
d'icelle sur ce qu'il sera enquis des propos susd. avec tesmoingz que 
& cessins luy seront administres... pour le faict et l'inquisition remise, 
y estre par la cour pourveu et ordonne, ainsin qu'il ^^partiendra. 
Et que par deux des conseillers de lad. court... sera dict de la part 
d'icelle au S-r de Joyeuse... de vouloir tenir la main au yieaîra 
gênerai de l'archevesque de Thle et & cesfins le mander veolr yen 
luy^ auquel sera aussi parle de la part de lad. court pour esageeeker 
que telz propos ou autres tendans & scandalle, scisme et division ne 
soient tenus par lesd. prédicateurs ou autres en leursd. predicalioiis, 
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^0 autrement y pourvoir de telle façon que rien ne soit faict ou 
^attempte que puisse altérer Testât et reppos de la yille et du reste 
*dn pays, ny aussy contre l'authorite de la court et des arrestz et* 
^ délibérations susd., et qu'il sera esçript & prendre garde soigneuse- 
> ment & la conservation d'icelles et se maintenir soubz l'authorite de 
lad. court et commandement du S-r de Joyeuse... sans permettre 
' que soubz colleur et prétexte de telz faulx bruytz, il ne soit rien 
faict ny entreprins quy puisse altérer l'estat et repos d'icelle. Nean- 
moingz que quatre des Gapitoulz de la présent ville seront présen- 
tement mandes venir, ansquelz sera remonstre ce dessus pour qu'ilz 
ayent & prendre soigneusement garde à la conservation de ceste ville 
sans permettre l'entrée ou demeure en icelle & aulcungz estrangiers 
et gens sans adveu, mais les faire vuider incontinant et vacquer 
diliigement à tout ce que conseme la garde de lad. ville, sur peyne 
de respondre pour tout ce que pourroit advenir par leur deffault ou 
nonchalance de leurs propres vies, et que pour plus activement y 
pourvoir^ le conseil des bourgeois et plus apparentz citoyens de lad. 
ville sera assemble ce mesme jour, auquel acisteront aulcungz des 
conseillers de lad. court. 

(Ib., B. 143, fdL 338). 



LX. 



Extraits des états de Languedoc. 



1596—96. 



1. Etats à Toulouse (1595). 

Le 18-e dud. moys de may les gens desd. estatz assembles dans 
l'officialat de l'arehevesche de Thle, lieu destine pour faire lad. as- 
semblee^ preiddent en icelle Messire Christofle de l'Estaing, evesque 
de LefeTe^ assiste des autres S-rs des trois ordres desd. Estatz, et 
s'estant chacun assis en leur rang et ordre, Moud. Sgr de Joyeuse 
seroit venu en lad. assemblée et propose qa'icelle se pouvoit aisément 
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resonveoir, comine pour bonnes, sainetes et jfntes coosid^ratioiis etl 
{M'incipaHemeni pour le biea de la religion catholicqae et de TeiUt 
dud. pais, la conclusioa des estatz generaulz dud. pais assembles as 
mois de janvier damier en la ville de Lavaar aoroit este drffeml 
jusque s au retour du S-r de Vie, envoyé par le Roj de Navamj 
pour traicter avec luy et ledict pays, ou qu'ei enst seeii les respoi* 
ces faictes aux cayers Awà. S-r de Vie, despsis lequel temps plo- 
sieurs personnages stial aièctionues au bîèB et repas 4iid. pais ai- 
roient faiet {dusieurs mêmes et tasche d'attirer & eux j^nsieiiii 
ba^tanâ dud. pays et les distraire de robeissance qu'ils doîbvait i 
Moud. Sgr 4e Joyeuse, eomme leur gouverneur, tasdnot par ce 
moien mettre les bonnes villes dud. pais en divisioD, et comme il 
es! oit enyde advenir à Tble ou sans la providanee de Dieu et le 
bon ordre que y a este donne, ^oit à craindre ^uil y eust SBg 
grandissime desordre, mais par la graee de Dieu les affaires "y ont 
este sy modestement traictes qu'il n'y a este «ze d'aule«ne violance, 
dequoy il a bien voulu advertir ccste assemblée, et que les praticqses 
et menées dud. S«r de Vie n'estoient que pour le surprendre et les 
habitans dud. pais sans pourvoir à rasseiirance de la Religion et 
aux francfaises dud. pais, declairant à lad. assemblée qu'il n'a jamais 
rien tant désire que le bien et soulaigement du peuple et de tout 
led. pais, et que s'il en advient de mal, ce ne sera poinct de sa 
part, mais de la part de ceulx qui jusqnes & présent ont soubz faux 
semblans faict p^roistre le désir qu'ilz avoent de mettre le pais en 
paix, neantmoingz dessoubz main espioient la commodité de remettre 
les aucuns ennemis dud. pays en l'auctorite. Qu'il supplie lad. Assem- 
blée se vouloir représenter les services tant de fois réitères pour 
la conservation de la Religion Catholicque aud. pais et avec quelle 
dévotion ilz ont este jusqu'à présent conserves^ et s'il seroit raison- 
nable qu'ilz s'en dépêtrassent sans l'auctorite et despence de nostre 
S-t Père, à quoy il les extorte de vouloir adviser et de pourvoir 
aux autres affaires du pays selon les nécessites et occurraneél qui 
se présentent et de vouloir cependant advertir leurs villes de se 
tenir unis et en bonne paix et d'avoir le seing & leur garde et con^ 
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I servation, offrant de sa part pour la conservation de la religion catho- 
lique et deffence dud. pais n'espargner ne 8a propre vie ne ses 
moyens, estant ceste résolution née avec luy. 

Aquoy Mond. Sgr levesque de Lodesve^ président, a respondu 

I que les estatz n'ont jamais eu un g plus grand désir qm de se con- 
server en la Religion Catholique soubz son obéissance, recognoissant 
le bien que ses devanciers et luy ont apportes, mesmes aux acci- 
âentz dernieresient advenus tant en la ville de Thle que autres lieux 
circonvoisins, que lesd, estatz croyent et estiment que comme jusqu'à 
présent il a sagement pourveu à la conservation dud. paid en lad. 
ireligion, qu'il continuera encores ceste bonne volonté suivant la trace 
desd. devanciers, & quoy il sera assiste des moyens et commodités 
dud. pais suivant que la nécessite y escherra, suppliant treshumble- 
ment que la trefve soit continuée, affin que le pauvre peuple aye 
moien de se pouvoir conserver en son obéissance. 

2, Etats à Toulouse (1595—6). 

a) Séance des étatSy 12 mars 1596. Leis estats advertis de 
l'arrivée du S-r d'Haulterive, dellegue encourt, se sont reassembles 
dans led. refectoir des augustins, président led. S-r evesque de Lo- 
desve^ lequel auroit propose l'occasion grande que les habitans de 
ceste province a voient de louer et remercier Dien de ce qu'ayant este 
affliges par longues années des guerres civilles que auroient cause 
de tant de ruynes et misères, enfin les affaires seroient venns en 
tel estât que nostre S-t Père, ayant baille Tabsolution & nostre 
Roy Henry quatriesme, Roy de France et de Navarre, ches- 
cung avec sèurete de conscience le pou voit recognoistre et luy rendre 
l'obéissance que luy appartient comme « este fàict aux leuz Roys, 
ses prédécesseurs, mais encore en a ceste province plus grande occa- 
sion, d'aultant que despuis lad. absolution luy ayant este présentes 
les remonstrances et supplications contenues au cayer des Estatz, Sa 
Ms^te luy anroît reqpondues en son ocmseil le meilheur et le phis 
favorablement que liy adroit este possible, et que Testât de ses 
, affaires le pouvoit peimettre ayec f esiolutioa ey nif/pnè de leur estre 
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bon Roy^ les protéger et deffendre de toutes oppressions et de le 
aymer et soolaiger tant qu'il luy sera possible, comme il est ptil 
particulièrement contenu en k lettre escripte par Sa Ma-te «dsI 
estatz et aux responces faictes au cahier gênerai qu'il a présente i| 
lad. assemblée. 

De laquelle lettre, articles et responces ayant este faicte leetirt| 
attendu qu'il a pieu à nostre S-t père donner l'absolution au 
et le remettre au giron de l'église catholique, lesd. estatz d'in{| 
commun accord et consentement ont conclud et arreste qa'il sencj] 
appres recogneu comme leur Roy légitime^ treschrestien et souyenè 
Seigneur et qu'il luy sera rendue l'obéissance deue à Sa Ma-te, 
l'asseurant que comme ilz ont bonne resolution d'estre bons, fidelks 
et treshumbles subjectz de Sa Ma-te qu'elle^ s'il luy plaist, par a 
libéralité royalle et honte paternelle les embrasera et recepvra en 
sa grâce et les conserrera en la Religion catholique, appostolique et 
Romaine et aux libertés, franchises et privilieges dud. pays, et sen 
Sa Ma-te remercyee treshumblement de la faveur qu'il leur a faicte 
d'estre avec asseurance de la Religion et repos de leurs consciences 
réuni avec le reste de ses bons et fidelles subjectz en son obéis- 
sance. 

b) Séance des étals, 13 mars 1596. Le mercredy treiziesme dud. 
Moys Monsgr de Joyeuse^ Mareschal de France et lieutenant général 
pour le Roy aud. pays, seroit venu en lad. assemblée, & laquelle Sa 
Grandeur auroit représente que les deux causes principalles que 
auroient donne occasion aux habitans de lad. province de ne venir 
encore à là recognoissance du Roy, l'une estoit qu'ihs ne le poavoient 
faire avec liberté de leurs consciences que premièrement nostre S*t 
Père le pape ne luy eust baille l'absolution, et l'aultre qu'ils n'eus- 
sent les asseurances requises pour se pouvoir conserver et maintenir 
en la Religion Catholique, Apostolique et Romaine avec la conserva- 
tion des privilieges et franchises dud. pais qu'ayant este pourveu 
par la grâce et bénignité de Dieu à l'ung par nostre S-t Père et 
k l'aultre par les responces faictes par le Roy sur les remonstrances 
et supplicatikms qu'ont este faictes à Sa Ma-te contenans plus & plain, 
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gpt leedict sur la réduction de lad. province & son obéissance donne 

à Folembray au moys de Janvier.... 

Duquel eedict ayant este faicte lecture, Nondit 8gr de Jf>yeuse 
auroit treshumblement remercye par Mond. Sgr de Lodesve au nom 
dud. pays de la peyne et fatigue qu'il luy a pieu prendre pour la 
conservation de lad. province et d'avoir procure en icelle une sy 
hoimorable paix avec, l'asseurance de leurs consciences et des f]*an- 
cbises et libertés dud. pais^ suppliant Sa Grandeur que comme jusqti*& 
présent il luy a pieu les conserver en lad. Religion catholique, ^ vou- 
loir mcores continuer ceste bonne volonté. 

Et s'estant Mond. Sgr retire, lesd. estatz^ appres avoir longue- 
ment confère sur le contenu dud. eedict, . ont arreste que sur la 
publication d'icellny le scindic remonstrera à la Court les poinctz 
suivants, afin qu'il luy plaise sur iceulx y pourvoir par sa providence 
accoustumee: 

Le premier, d'aultant que par leedict donne & Folembray de- 
meure tacitement confirme aultro eedict de Tannée 1577, plaise k 
la Court deblairer que la publication de Teedict de Folembray est 
faicte sans aprobation d'iceliuy de lad. année 1577. 

Le second, que le registre sera charge que tous les articles on 
est faicte la mention de la Religion catholique, scroit entendue de 
la Religion appostolique et Romaine, ^our ester & ceulx de la Reli- 
gion Prétendue Reformée les injustes pi:etentiAi^4u'iJz qnt siur ung 
tiitr^ sy. Uo;[|norable. i 

Le tfois^esme, qu'il plaise à la Court declairer nommément le 
jour de la réduction 4e la ville de Thle au party de la Ligue, dé 
tant que les poinctz les plus impprtans dud. eedict se rapporteaii 
de ces^e datte. ! ' *- 

; Le , q^atriesme^ qu'il soit le boft plaisir de la Court ordonner; 
que Sa Ma-te sera suppliée de declairer par exprès que la chambre rA 

my partie sera e^tably en une ville catholique, oomma il a eatû' 
observe en la denûere création d'icelle» ..>.-:: n 

L» cinquiesme, que la Cour n'admette poincft raiHq^e de l'iarrp. 
corporation de M-rs lès conseillers qui ont exerce la jMtice aouvef= 
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riine à Beziers à la Coart de Parleneat qo'à k ehar^» qn^fli 
pourront poinct disposer de leurs offices par resigiiati«i am mMh-I 
ment, ains demeureront supprimes, en quelle forme qa'ilk TÎan€i| 
à vacquer. 

Finallement plairra à la Court j^ooeder à la poblieatMB A 
eedict sans préjudice des suf^lications faictea au Roy par le cajrvi 
présente à Sa Ma-te de la part des estata, ausquellcs n'a estepU-' 
nraient respondu et dont ilz entendent faire remonstrance à Sa Ma-te. 

JiO sândie dad. pays consentira à la publication de reetirt 
soubz les modifications susd. et requerra k rogtalre en estra ehtrp 
pour luy servir comme de raisra* 

(AïoK. de h flaute Ghromie; oolleolion àbi éMs éo Langsodèc^ 



LXI. 

Extrait des déliberatums du conseil de la ville de Toulouse. 



1596. 



Séance du conseU^ 13 mars 1596. 

Par led. S-r Dardene, capitoul et président du ccttiefsibire, a 
este represante que chascung scait comme M-^r Salmier^ jadis c^pitètd, 
a este euToye en Court pour les afiiûres de la ville, ayant euadver- 
tissement qu^il estoit en chemin peur s'en venir^ apourtant plnsleiin 
dépêches au prouffict de lad. ville, et d'aultant que M-r Dattlteriv* 
k devance et ce jonrdhuy est arrive et aporte leediét dé la paii 
quy du depuis a este comnMniiq»e à rassemblée des Estatz du pays 
de Languedoc qui se tieuent en lad. ville et dans le couvent des 
Angustins, et ayant este faicte lecture & lad. assemblée dud. eedict, 
nous^ avec M-r Daiguesplatz, bourgetois, députe ausd. Estatz, voyant 
que le reste du corps desd. E«t»tz c'estoievit résolus ft la publication 
dud. eedict^ et à cest eflfaict Monsgr le Dnc de Joyeuse , Ifareschal 
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de Franee, oestre gottverneiir, seroict BQtllye de la part d^ceolx pour 
^ Hé sidnt dn pays... ei venleir pemetre lad. poblicatfeii. 'Toutesfiris 

* en trois ou bien quatre seeanees nons aurions empeehe lad. publication 
> et dmande eoflmmmcatien et vision d'ieeUe; en fin Payant veu et 

trente icelloy y avoir plnsieors articles, snr lesqnehs il est besoing 

* tu nécessaire ponr rentretenement de l'Union des Catholiques d'en 
demander la restrintieii et modification^ tant en ceste court de par- 
lemnt qnaillenrs ou il apartiendra, meemes avant lad. puWcation, 
car après on ny pourroict estre recen, est besoing de maintenant 
¥air tfs snsd. artideSy desqneb doibt estre demande lad. reMrinction 
fit modification pour y estre délibère. 

A suite de ce a diet e| remonstre oomme lesd. Estatz c'estans 
résolus à la publication dud. edict^ il « esté (iropose i^e pour la 
recognoissance du Eoy, le Te Deum laudamus seroit dict teste pres- 
dispee à l'esfçUze métropolitaine S-t Estienne et après deux fulhades 
ou S^uz de joye seroient faictz, Tung dans la place dud. S^t Estienne 
de la part de lad. ville et l'aultre de la part'desd. Estatz à la place 
^^p Ro^ys, oja jto^itz Ie| .ççfp.^ Qpmqip^ M^^'s d« J» floept dfi ^Parlement, 
Monsgr le Mareschal de Joyeuse, capitoulz et bourgeois en corps de 
ville seroient pryez de s'y trouver; et d'aultant quil est nécessaire 
de s'y trouver, ilz auroient assemble le conseil pour scavoir la four- 
malite qu'on doibt apourte aud« acte. 

Surqucy, .lecture faicte dud. edict et après avoir longuement 
délibère sur icelluy, par le commun advis du Coi^seil a este arreste 
que atenduvJa resolution prinse par lesd. Estatz et qpe demain la 
Court doibt procéder & la publication dud. edict, qu'il sera prei^ente 
requeste au nom de lad. ville par le sçindic d'icelle à la Court, à 
ce que luy plaize avant la recognoissance et publication dud. edict 
poonroir poor le bien de l'Unfpn à la restriactioa et modiffication 
des cortaias artidéB dont mention sera faicte à lad. requeste. 

Neaalmoings qne lesd. premiers capitoulz ponr honnorer l'acte 
de la pak assMeivÉife ioiitc ttaiteir avec lèè robes, iAnanteioIk et antres 
(MToeneiitii oapilulltiMs, acdmpiignes da '|Siis grand" noiitbt« db bour- 
geois fi^iis pwivroieBt' aasei^tor dMutiti M Te Denn famdainftr à 
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Ml &p de jpye dresse >; la >l«ç(^ :4ud. S-4 Jà»txçmu^\e^lApjMi\ 
.p4jD0 . Rqya?^ Bpi)i; te feu dejoye degdti.JblstotA'i;'.! : jn; ... 

Eu a este arreste cyiA Mt çoflrt e| Af^n^B ie^MaiieflchAlde Jagre 
seropjt suppliez que CQmmQ la vlUe de. Ihle ert.da seiuinde fflfe 
France qne le S^r C»pitojfl, depputc aux ËstatZ; reptesei^oit l'i 
corps de lad. ville, metra le. feu à la fulhade ou feus-de joye 
led. Sgr Mareschal de Joyeuse à celluy des Ettatz à Im rpà^ce 
le tout pour Ihoaoour de la ville. . ^ 

En a este arreste que toutes les pièces d'artilhmye q«y 
dans l'arsenal de sceans avec les munitions & cesfins seroat eondoictel 
et menées ez lieux que par M-rs Gapitoolz sera adyise pour tirej 
et estre lâchées en signe de joye. 

Et pour effectuer la présente délibération soict commis et depi-l 
tez pour M-es de Cermonyes M-rs de Roguier et de la Geste, S-{{ 
d'Auzeville, Sardat et Jesse, bourgeois, lesquelz led. conseil prye l| 
toute diligence y travailler. 

(Archives de It ville de Toulouse, délibérations etc., vol. X, fo S03— 



Lxn. 

Acte de prestation de serement de fidélité faict au Boy par M-rs 
les capUoulz de la vUle de Thoubuze et bourgeois d'icelle, sujfvant 
leedict faict par Sa Ma-te, donne à Folembray au mois de Janvier 
mil cinq cens nonante sixy publye et registre en la Court de Parle- 
ment le 14^ jour de mars aud. an. 



1596. 



it< 



L'an mil cinq cens nonante six et dixhuictiesme jour dn moys 
de Mars dans le concistoire des conseilz de la maison de ville de 
Thle heure de deux heures après midy, ou estoient assembles Mhts 



■ gousse, docteurs et advocatz eA ^ là Cbtirt;'* #-rà 'îtfàs^V' * VigSRSfx, 

j Habasteas, 'Sr-riâptColomiez, Cluzel, Valiech, Macoan, Carrière Vieulx, 

il Bellin, Davergier, Parra, Pellapoîx, Roguier, Thomas, de la Coste, 

Guy, Fraxine, Daiguesplas, Barrossy, Jesse, Borîes, Subreville, Car- 

fi riere jeune, Senain et Bailhez^'iibuirgeois. 

s Ausquelz par led. S-r d'Ardeue, docteur, capitoul et président 

m de Goncistoire, a este dict et remonstre comme ses jours passes, 

ayant receu le edict faict par le Roy sur la réduction de lad. ville 

t et aultres du pays de lianguedoc et ressort |de la Court de Parle- 

f ment dud. Thle, nous aurions recogneu Sa Ma-te pour nostre Roy 

r et prince souverain, ayant faicte preuve el'suffizante démonstration 

de la fidélité^ subjection et obeyssance que nous luy devons par les 

actions des grâces qui ont este rendues à Dieu et aultres actes de 

rejouissance publiques qu'en aurolent este faictes, que estant nostre 

prince naturel, filz ayme de TËglize, trescbrestien et catholique, nous 

luy devons tout service, subjection et loyauté et sommes obliges k 

' ' ■ }f 

la deffence de son estât et couronne envers tous et contre ^tous d'ame 

et de cbeur, sans espai^er u6z biens et vyes pour lé service de 

Sad. Ma-te,. et que pour l'asseuMr' de nostre immuable et ferme 

. resolution et rendre certain à ufig chascung de ceste nosti^ volonté 

les capitoulz, corps et eommmiasfkez de cestefl; ville, fault que en 

faisant le serement de fidélité, promectont et jurenft iBoIemphellemeht 

de obeyr h Sad. Ma^te «t'^ardet et observ^t^ înv][6Iabteifiën(f'lé!côi&- 

t«Ba aud. • èdiiBt, . ''estant èieste c^ k 's«tHià ci^ttsë ' pbtjr'lac/^eliy' ëëàte 

assemblée a este: Méte,'reqtiefAnrld''sellim«iit''HMrliba^^^ ^ÛÛaàs 

d'en faire lear debtroti^- tipreS-'qée !esd."«'«i-rt'''C«^H<rtfft V4tok>îièltt 

premieremeat-pre^"><«» qité'psr'la vôiif'-ébiAdii»n^'d'é''iotftz 'Wùr<jfèt 

este eonsanty cit offeH, et à? festins ftictàpourtetllë.missàl, téi^it^^ 

et croix nostre Sgr Jésus Ohdst, stir lequel tànt1èsâ/l^i^ca](»it(ilill^ 
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ffflU ^99nfim «f t*^ VPH BopiUn «RnitBt wr mt » M. 
fn ^ fi^n^ M RWPûfce «j ^eppoqbc «Mriyti 4t tulle •cwiimà 

^fdi^ prone^M «t jpproBs 8«rnr fiéettwMat le IWr, 
iMTe^ (^ jMtpral ?riiK!e, obeyr A «•« «w mun i flwptt et ^kI 
s^iee (H defffwee d^ Sa Marte fzpoier bm moftoH et nos 
Ty^f wre^ toots <)t contre topto. 

dis «i MS— alili 



« •■*«•( 
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Dùcuments eoneernani le» erqqitanis, 



1592—94. 



t 



ExtrcM des déHberatUma du conseil de la viXle de Toulouse. 



U92. 



fsff 1^ §-r ^aUfntA, doctQpc et capitojil, a erte poopoee, o(m|i 
^^^ ^ ¥wl*i ^P yiU«m~ anr<ùet «furpye une lettn meakwt f 
[p ^ fie Çtoi^, jivse ^ QpfMBfnwe,... taiiiel ânroict. dkà camm 
^. ^'T H/f^mUi loi WWPict CQ9MWw4e de dire «t nmoostrar aoad. 
8-rç Gi^itQ^ls et coi)^U|i d^ 1^ yiUe qae le pka gnnd désir qn'il 
1^ (|a ja^lM^, <^t ra^TenfBeiDeDt de pari^ de la SMe Union et l'eslar- 
j^ffldlAfai^ {^ p«^ 4^ 4ç8^ ppnc ^ ^flUaigeiieiit de paoTce peapk 
f^ pj;infj j pft{lfflffli^ Te^iAetnQ le9 vi^M deteenea et «wnpeai. par ks 

i }$^ # ^ desiuMofs, #ma|i^e. qjiM çeste viU) l^eecovods. de ceat 
Ij^fajlx pet^f^ de canoi^ il a eateiidii avwii comiM eevtiiM d» 
$(^^li^(^<^ PiÉte, Astiiraç «t eQpit« |I«!,Gi>BMMi»«B w sont, aoriielefçz 
^(j iji;^ I99. f^e^ 9t IGÙ^ welqiwt Mffiie enti^ eaix v» noeuMat 

OT JiW^r T^^' «•«W W^ 9^ W" ^ 8«e!n* à ^ nobk»» «t a'eiH 




dM Tilles fortes de ce' pUs, aiaat fliict cittiAiH artiéliM tes- 

i à eemotioa jX^laire, setfnizuit tree ieenlt pluSiefÉrs péftonnes 

f les altelUer à' eolx, et «fin itië kiitr iéléuSi^ ne feild f avlfires 

Hià ^ae pour se randre M-es dn plat pays et se gainer (sic) te joiir do 

« 

aigiifrat soubz prétexte de qaelqoe prethaoâne libehé qii'ilz àlikïït 
Iforsd. articles^ et daiiltant que led S-r Marquis aaroict recog- 
ira les dangiers... que cesté assemblelB pèjipulliiire pourroict àjppour- 
:ef par cy après au bien gênerai' du pais, A s'est resoUéu de' leK' 
aller trenyer pour les faille retfteir et pbser le<r armés pbtÀr la jAïb* 
de la forée, sy pair douleur il ny peiilt pàrrenir et remédier, aiàiit' 

^ A ces fidti faict assembler toutes les tit>àtipès dé eaVàlériit et geutlb:- 
bôinmes dtf pais et s'aeheminér avec canod' en la yille de S-t Oiroiis^ 
jfàt euk détenu sauf le Chàù, ce qufl aufoiiei^' bien vblléu ÙXn en-' 
tendre tti conseilb dé' lad. ville, afin que s'fl Ikùlt recourir il la' 
fyifbt; il ayt les mùtiitioitif' Kècessairéè iMii^ le« fiiiiré retirer et' M 

' QMlbatiri; sy b^oin^f eH. 

Par li delibén^tiott' du Conseil A' esiief ahiiité. . . ; que' M-i^ lé 
Marquis de Villats' s«ra alccomtfdè de lé' quantité' dé cin^uàiite ^uii^ 
t«ulx poiirdre... à la charge qn*' led. S^r sera prie ytfulli^ eniployér 
ieëUe p<ml^ aulx filleÉr dès diVii^ms de' llkie dbèûfëà piif les tà^ 
nètbyé. 

(ÀiehiTsi de k TiDe de' toileise, dMibiratiMS ékL, y^ Dt, fk fUi-'ik^ 



■ 
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2. 
ExtMit du regidre de Parlement de TouUmse. 

un. 

Méreredy 2 S jaatîer 1592 en là gnmdé' cbambré. 

Veu là réquéste présentée par le proeurefur géneriU du Roy, con- 
tenant que soubz prétexte dés permissions données par là'cotirt aut 
habitans des lieux de Frontlgnan, Saureterre, Pointis et ititkès chrcon^ 
voisins au pays du Gômmeiige à créer de ' sdtldice et cottber quelt- 
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qu^îi soqimes d'eptre euU pour £ab;e harcbmier (sic) les valeurs è»tl 
pai3 estpU iuf^^e et ea pQursuiyre y^ piigniti(m |^ juiitiee, et 
CQiileiu;; %ii^i ,de garantir Le peuple de$ ^oippressioiMt de gens de 
aulçungs (ual affectionnez au l^ien et 4tipas. ipubUc auroient pei 
les hi^bitaps.deâd. lieux et autres dud. pa^^is de Comeuge de se 
et cunfederer entre eulx pour dauctorite pric^ee s'assembler en 
aux mandemens des scindiez par eulx esleuz^ li'opposer. au pj 
de gens de guerre, commandes ipac, le lieutewint gaaeralda BiofJ 
iQpr ^p^esc;^ipjçe le, rçyglemea^ j^t fcamei de. vivre^ pugnir à leur aiii 
le^. contravc^ans ù, icelle^ neaumoingjs courir jsiub I^. i^ubc -qui :y< 
droieat ^{^^ser par ieuir3 v^Ualges et districts .mis se : «oubuiettre il 
le^jç^ .offlai)j^U.ce et reigl^menti et les tailler, ei) pièces/ ^«^aqt sur a 
dr^ejs ^^çs ,ajçt^c^cs. Jend;^ 4i iice^ideir l^ p^uj^e, ,H, tout dfsoitbred 
l(^)d^trairç, entierçji^ept de robei^anc|Bjies^,j^agîstritUi et ^uperiem^l 

pais de se joindre et associer à eulx à cest eifpctj , Ifjp. ; nyenacîgas ' m 
C9fi def^rcjljis de leujç.^ courir j^qs pa^ yoj^c [flh^çtilli^'e^ If^ 4f»iiirei 
t^^fèf >fiffl\p WË^^V te^a^t, l^d, ;;q4ueJJ^ à.ftû^ftii'i^.^ea feusl 
enguif...et,p(}^f;y:ei} à .^ ^prohib^ioii tant, dç^d,^^ as semblées. ^ coufe^le- 
ra^içns.^.qup, ^e^Qp{)rc^i^ûms,^^el in(|eu^s ^^acUons |^' Jif($; ^ens de 
guerre faictes sur le peuble et autres fins y contenues; acte.de 
réquisition faict. par les consulz de S-t Ga^udens, Pierre Maube et 
Pierre Plassans, chirurgiens (?) de Sauveterrc, et la Barte et Jacques 
Lombes, se disans scindiez des chastellenies de Pointis et Sauveterre, 
de signer l'extraict des articles de lad. confédération par iceulx 
Maube, Plassan et Lombes présentes ausd. consulz du XI du pnt 
mois extraict des réquestes ft la Court présentées pat les habitans 
des lieux de Frontignan, Sauvetearre, Pointis et aues circonvoisins, 
à ce qu'il leur feust permis créer scindiez et cottizer les sommes 
nécessaires pour f^JLie les poursuyttes aulx yole^rs dont led, pais est 
travaille, et or4onuance de. la Court mi^es au pie4 d'icelles des VII 
et XYlil may mil Y c. LX.XXXI divers extraictz des articles de 
ladi. coofed^^tion attaobes .^ lad., request^ laco^rt a ordonqe et 
ordpnue ^i|e lesd. Maube^ Pli^ssan et Lombes seront adj<^\irnes à com- 



K"^ 



"ir en personne pour respondré and. procureor général dn Roy 



'k • t 



{eues fins et conclusions qu'il youldra prendre contre eiaiix, et 
ùr a faict lad. Court et & tons aultres prétendus scindiez înhibi- 
Aons et defences de singerer à donner mandemens, à fe assembler 
' éi^s habitans esdz. lieux en armes pour quelque prétexte et occasion 
iff|.ue se soit^ imposer et despartir sur eulx aulcunes sommes, ne en 
M^MU'tie des scindicatz faict à l'effect desd. confédérations faire aulcung 
■lActe et à iceulx habitans leur adhérer et obeyr, ne se assembler en 
«armes ou sans armes & l'effect du contenu desd. confédérations ne 
«pautrement que pour faire la guerre et s'opposer aulx hereticques et 
aileurs faulteurs sur peyne de la vye, et en pultre a aussi inhibe et 
É aeffendu, inhibe et deffend & tous les habitans tant desd. lieux, villes 
m et villaiges dud. pais de Comenge que autres dn ressort d'entre- 
m prendre faire aulcunes associations et confédérations sans l'actorite 
r et permission de la court ou du lieutenant gênerai du Ëoy et & tous 
I magistratz^ Sgrs des lieux^ consulz et autres officiers le permectre 
r en distrîctz de leurs jurisâictiûàs à peyne d'ëstk'é pugîiis comme 
crimineulx de leze Ma-te, et a faict et faict aussi la court sur mesme 
peyne inhibition et defance à toutes personnes de quelle qualité et 
condition que soient d'entreprandre d'auctorite privée soubz quelque 
prétexte que puisse estre, faire aulcunes impositions et exactions sur 
le peuple, et neanmoingz enjoinct & tous receveurs imposées par dé- 
libération des estatz du pais pour le faict de la guerre et autres . "^ 
affaires du pays tant genehtulx qtté pà^icufiérs fâSrè l'exactton et 
levce desd. sommes par eulx ou lèuk's ctibimis par les voies de justice, 
enjoignant à tous magistratz, consulz des lieux et aultres leur y tenir 
la main et prester ayde et main forte, si besoing est, faisant inhibi- 
tion et defance sur mesme peyne ausd. receveurs donner aulcunes 
assignations sur lesd. sommes & aulcung^ gentilzhommes et gens dé 
guerre, et à iceulx gentilzhommes et gens dé guerre d'icelles àccep^ 
ter, ne soubz protexte desd. assignations et de paieinent de lent 
solde ou autres sommes à eulx ordonnées se entrémetre &1e levée 
et l'exaction des sommet deues )[)ar les habitans desd. lieux pour 
leur quotité desd. impositions, moing? :\ léffëct de làd. lëv^è et exac«- 
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tion uzer d'aulcunes voyes de faict en forme de gnerro ne 
violance^ et faict en oultre inhibition et defance ansd. gentilzhom 
cappitaines et antres gens de guerre ne comectre ny permectre 
commis par ceulx qui sont soubz leur charge et commandement a& 
cungz degastz, pillages^ ranconnemens et autres violances tendans 
l'oppression du peuple sur peyne d'en respondre par leurs cliefe 
leur propre et prive nom, enjoignant à tous magistratz, consnkf 
autres officiers du ressort, chacun endroict soy, tenir la main & l'obse 
vation et exécution de cest arrest et neaumoings informer dili 
ment des aucteurs des associations et confédérations susd., ensenft 
de toutes impositions et exactions indeues faictes sur le peuplée 
des autres contreventi(ftis que seront faictes à cest arrest, et aé' 
prevostz des diocèses de suyvre les trouppes des gens de guerre qr 
seront dans leur district, les faire contenir en leur devoir et proc^ 
der à la pugnition des colpables sans départ sur peyne de suspentia 
de leur offices et autres arbitraires. 

(Archives du palais de justice de Toulouse, registre du parlement^ B. 13); 
foL 234). 

3. 
Lettre des croquants. 

159*. 

Le tiers estât du pais de Quercy, Agenois, Perigort, Xaintonge, 
Limosin, hault et bas Marche, qui est en armes pour le service da 
Roy, à M-rs les officiers et habitans de la chastellenye.... (omission). 

Messieurs, Nous vous tenons au nombre des gens de bien, c'est 
pourquoy incontinant la présente receue, nous vous prions vous ar- 
mer, joindre et opposer avec nous contre les pernicieux desseings 
des ennemys du Roy, nostre Sire, et les nostres, mesmement aux 
greffes et inventeurs des subcides, voleurs, leurs receveurs et amis, 
faulteurs et adherans tant d'un que d'aultre party, lesquelz ne ten- 
dent qu'à bastir leur grandeur de la ruine de Sa Majesté, de son 
estât et la nostre, comme il vous est rendu pins nottoire, pour entin 
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cquerir par noz justes armes et deffances un repos à nous et aux 
ostres et finir noz jours eu paix, exempt des cruaultez et tirannies 
e tant d'oppresseurs et voUeurs du peuple, en servant à Dieu et 
ostre Roy et protestant devant Dieu que le but de noz intentions 
'est aultre que nous recognoissons nostre Roy nous estro donne de 
)ieu et que de droit divin, naturel et humain la couronne de J^rance 
Liy appartient et qu'il nous fault vivre et mourir pour son service^ 
ne les ordres de l'Eglise, de la noblesse et de la justice doibvent 
stre maintenues, que sans iceulx Testât ne peult subsister, qu'il 
ault rendre à Sa Ma-te toute recognoissance, obéissance et service 
(t ausd. ordres que leur est deu chascun en son endroict, vous asseu- 
•ant qu'il y a en ce pais grand nombre des Seigneurs et gentilzhom- 
nés sans reproche, très aflFectionnez au service de Sa Ma-te et à 
)ostre conservation qui nous ont jure et promis toute assistance contre 
esd. voleurs, inventeurs des subcides, leurs faulteurs et adherans et 
;ous autres perturbateurs du repos public et qui nous tendront la 
nain à une si bonne et si saincte occasion, croyant que pareillement 
ous les Seigneurs et gentilzhommes sans reproche des provinces 
\ngoulmoys et Poictou, ou nous acheminons présentement, soyent 
iccompagnez dune mesme volonté et aOection et qu'ilz tendront la 
nain à ce que la tirannie ne soyt à l'advenir exerce sur eulx et 
eurs snbjectz. A ces causes ne ferez faulte de vous armer et tenir 
)restz, autrement vous nous aurez sur les bras dans trois jours après 
a réception de ces présentes pour y estre constrainctz par la rigueur 
les armes, comme faulteurs et adherans desd. voUeries et inventeurs 
les subcides. 

Faict au conseil des assemblées de Cheronnat et S-t Guyen, de 
;e second jour du mois de juin 1594. 

A noz bons fidels ot amis les gens armes du tiers estât des 
)ays ci dessus. 

Vous ne fauldrez aussi d'advcrtir les paroissiens de vostre chas^ 
ïellenye et plus proches Voisins do fere les semblables suf Us tnes- 
mes peives et de vous en prendre à votis. ' 

(BilJ^Nàl., colL Dupuy, voI/TU, fo i'H 
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4. I ( 

! 
Extrait des registres du 'parlement de Toulouse. 

1B9*. 

Du lundy 13 juin au. snsd. (1594), en la grand'chambre. 

Sur la requeste présentée par le procureur gênerai du Boy,{ 
concernant les foulles et oppressions que le peuble a souiSert peadatl 
les. troubles tant pour les ^andes impositions qu'il a. convenu im 
pour l'entretenement des gens de guerre et conservation 4^ ce pais, 
que pour la rigueur dont il a este uze à la levée et rexaction d'icd- 
les, en plusieurs endroicts ou les gens do guerre, & la solde des-l 
qnelz les deniers estoient destines, ont entreprins de faire exactioil 
et ont uze contre les reffusans du dilaiant de deg^st, prinse debes- 
tail et autres violances et actes dhostillite, et neaumoings non seul- 
lement ont vescu sur le peuble à discreption sans rien payer^ nuis 
enpores, ont uze à Tendroict de leurs hostes de pillages, rançon- 
nepiens et autres telles indignitez et en oultre plusieurs seigneuis 
particuliers des lieux ou autres ayant la force en main les auroient 
constrainctz sans aulcung tiltre leur paier des cens, rentes, corvées, 
charrois et autres charges iudues, introduict de nouveaux subcides 
et faict d'auctorite privée des impositions et levées de deniers & leur 
proffict ettravailhe les reffuzans par introduction des compagnies de 
gens de guerre, prinse de leurs biens, emprisonnemeut et détention 
de leurs personnes et autres telles voyes et moyens illicites. Neau- 
moingz avoient reffoze le paiement des tailles et autres impositions 
par eulx deues pour raison des terres et biens roturiers par enli 
tenues et icelles rejettees sur les autres habitans et bient^ans des 
liejiix ou lesd. biens sont situes, dont seroit advenu que anlcungz 
perturbateurs du reppoz public, prenant subject et occasion de la 

ju^te doUe du menu peuble, trevailhe des foulleg et oppressions susd., 
au lieu ^de le dresser et recevoir à la justice et à )a prot€K:;tion 
qu'il acoustume d'en recevoir, l'au^oi^eii^t;, persuade s'eslever on ^rqies 
et tellçx^j^n|^ ^IPj^^P!'.. 4?.Ç ^^ VPt}^ ^W^Wp. P^yrigort et Saintonge une 



grande partie duel, menu peuble da plat pays se seroit eslevee à 

Si'andes trouppes, dresse de compagnies tant de pied que de cheval 

dauctorite privée, choist lears chefz et cappitaines, sommes les villes 

et villaiges de leur adhérer, uze contre les reffuzans de toutes voyes 

dhostillite, entreprins de dresser et proposer des articles pour le 

É faict dé la Relligion que de l'Kstat, tendant à la subversion et ane- 

i antissement de la Relligion C, A. et R. et de lois et estât de ce 

1 Royaume, et seroient venus cy avant que aulcungs villes et lieux 

9 dçs seneschaussees de Quercy et de Rouergue en ce ressort ont este 

< par eulx sommes de leur adhérer, recurant à la Court qu'il luy 

pleust y pourveoir. 
le La court a faict et faict inhibitions et deffances à iouttes per- 

; sonnes de quelque estât et condition quilz soient, entreprendre et 
se ingérer de donner mandement pour fere assembler le peuble dud. 
ressort en armes soubz quelque prétexte que se puisse estre sans 
la permission et auctorite des gouverneurs et lieutenantz generaulx 
du pays et à tous habitans des villes et villaiges de Quercy et 
Rouergue et autres dud. ressort déférer ausd. mandemens, ne fere 
aulcunes assemblées ne confédérations, ne adhérer à celle quy a este 
faicte soubz le nom du tiers estât dud. pais de Saintonge, Perigort 
et Limosin et autres, se trouver en armes ou sans armes esd. assem- 
blées, les ayder ou favoriser de retraicte, ¥ivres, armes et munitions 
sur peyne destre pugnis comme criminelz de leze Majesté; leur 
enjoignant sur mesme peyne dénoncer à l'instant ceulx qui feront 
telles pratiques et porteront aulcunes lettres et mandemens à cesfins 
ou prendront tiltre de cappitaine, scindic ou autre chef desd. troupes, 
les arrester et mectre ez mains de la justice. Et à tous Magistratz, 
consulz et autres juges et officiers du ressort en informer diligem- 
ment et procéder contre les coulpables à punition exemplaire, enjoig- 
nant aussi à ceulx qui seront assemblez soubz telz prétextes s'en 
despartir et retourner en leurs maisons dans 24 heures après la 
publication de cest arrest sur peyne de la vie. En a la Court aussy 
faict inhibition et deffance à tous gentilzhommes, cappitaines et 
autres gens de guerre comectre ne permectre estre comis par ceulx 
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qui sont goubz leur cliarge et commandement aulcuugz degastz, 
laigesy renconuemens et autres vioUances tendans à oppression 
public, prendre aulcungz vivres sans payer suivant les taxes 
reigleraens militaires, ne s'entremectre de la levée et exaction des] 
deniers imposes sur lo public, ne uzer pour ce regard daulcune "^m 
de faict, enjoignant aux recepveurs à ce comis d*en fere la lem 
et exaction par les voies de justice, sur peyno de respondre detosi* 
les inconvenians qui en pourroieut advenir, et en oultrc lad. Conn 
a faict et faict inhibition et deffencc à tous seigneurs jurisdictioDÂ 
ou directes et autres personnes de quelque qualité et condition qu'ih 
soient de prendre ne introduire aulcungz nouveaulx subcides, rentes.^ 
corvées, charrois ne autres debvoirs quelzconques que ceulx qu'ilz 
ont droict de prendre par bons et vallables tiltres, entreprendre faire 
aulcunes impositions et levées de leur auctorite privée ne pour l'exac- 
tion des droictz à eulx legitènement deubs, uzer d'aulcune violance 
et voye de faict, ne autrement que par les voyes et remèdes de 
justice, reffuzer le paiement de ialhes et autres impositions deuement 
faictes sur eulx pour raon (raison) des biens roturiers par eulx tenus 
ne pour raon de ce uzer d'aulcunes menaces et inthimidations contre 
les cottizateurG et exacteurs desd. impositions, ne empescher les 
exécutions et constrainctes requises, no en aulcune manière dire- 
ctement on indirectement rejetter icelles impositions sur les autres 
habitans et bientenans, inhibe de ce faire ne tollerer; enjoignant à 
tous Magistratz et juges du ressort à recepvoir les plaincles que sur 
ce leur seront faictes par les intheresses, en informer diligemment 
et procéder à telle punition contre les coulpables que le cas requerra, 
à ce que par ce moyen le public soit préserve desd, fouUes et op- 
pressions, et aulx substitues du procureur gênerai en fere les ponr- 
suittes sur peyne de suspension de leurs offices. En a la court or- 
donne et ordonne que cest arrest sera leu, publie et enregistre en 
tous les sièges des seneschaussees et autres de ce ressort et proclame 
à son de trompe et cry public ez carrefours et lieux accoustumes, 
afin que nul n'en prettend cause d'ignorance. 

(Archives du palais de justice de Toulouse, B, 140, fo 149—50). 



F" 

!* Extrait du registre de Vhôlél de ville de Perigueux. 
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En lad. année (1594) le peuple du plat pays de Limousin et 
\ Perigord se leva et prit les armes, disant qu'on les avoit trop op- 
& presse de subsides et tailles de façon qu'on avoit faict à Griguols, 
il Bergerac et autres lieux plus de 200 paysans prisonniers pour les 
{ tailles, les gentilzhommes les faisoient travailler à leurs héritages 
; sans les payer, ce qu'ils ne vouloient plus sou£frir, et pour l'empes- 
3 cher s'assemblèrent en plusieurs lieux du Perigord en diverses fois 
^ ea nombre de 12 à 15000 hommes, et les paroisses qui estoient 
« commandées qui ne se tenoient au lieu de l'assemblée, led. peuple 
^ alloit sur les lieux les rav.oger, arracher les vignes, bleds; et allèrent 
, en plusieurs maisons des gentilzhommes pour les assiéger, lesquelz 

furent contrainctz composer avec eux et leur octroyer partie de ce 

qu'ilz demandoient. 

Le 15 mai une partie dud. peuple du plat pays qu'on appelloit 

^^ « 

croquants ou Tartavises, en delà la rivière de l'Isle, s'assemblèrent 
près d'Aturs au nombre de 15000 hommes ou environ, vinrent led. 
jour jusques près S-t George, ou estant, envoyèrent en ceste ville 
vers M-rs le Maire et consuls un nomme La Vergue et un nomme 
Gelin de S-t Sever, lequel disoit avoir charge dud. peuple proposer 
ce qui les avoit induits se élever. Led. Maire et consuls envoyèrent 
quérir au pont de Tornepiche M-r de Marqueyssac, juge mage, M-r 
de Gravier, lieutenant, et autres notables pour avoir la créance de 
leur faire la responce. Lesquelz députes dud. peuple dirent qu'ilz 
s'cstoient esleves pour empescher les exactions et subcides que les 
voleurs et gens de guerre leur faisoient payer et qu'ils estoient ré- 
solus de ne souffrir plus; ne vouloient souffrir les exactions des 
gentilzhommes; qu'ils prioient lesd. Maire et consuls leur bailler 
conseil, les assister et se joindre avec eux, qu'ils leur obeyroient^ 
étant la ville de Perigueux capitale du pays et chef du tiers estat^ 
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qu'on leur prêt oit les canons sans cautions et otages pour 
assiéger Grignols, auqoel lieu force voleurs se retiroient. Et de 
qu'en ces guerres passées ceux de Grignols aToient faict mi 
dans leurs prisons plus de 100 hommes. Qu'ils Tooioient preniij 
lesd. voleurs de Grignols... Sur ce par nous dessnsd. leur fut m| 
pondu qu'ils dévoient se retirer dans leur maison et ftSre 
leurs plainctes, qu'il falloit s'adresser an Roy qui lear feroit TiiMi| 
qu'on ne leur pouvoit prêter les canons, car ce seroft crime delei 
Majesté faire rouler le canon par pays sans ordre des superiem 
Et d'autant qu'ils disoient aussi qu'on avoit des prisonniers dansk 
consulat, leur fat respondu qu'il n'y en avoit ancun pour tailles < 
qu'on ne leur bailleroit quartier et qu'ils songeassent enfin à t' 
retirer. Aussi il vint auprès desd. faiilxbourgs des chefs dn peafk 
environ 20, lesquelz ensuite s'en allèrent contons de la communante. 
Et le lendemain le peuple prit quartier et alla loger anx environ 
de Grignols et ne voulurent déloger dud. lien que le S^r de la Motte^ 
voisin dud. Grignols, ne leur promit que la Yergnie, eoininaiidâil 
dans Grignols, elargiroit les prisonniers. 

En d'autres endroictz s'assembla led. peuple en graïkd ttombre 
vers le cote d'Ëxcideuil, lesquelz assiégèrent le chasteau à mesme fil 
que dessus. Lequel chasteau fut rendu à M-r d'Escars par Itccori 
faict au moyen desd. croquants. 

Le 5 juin Jean Foulcon, habitant du village de Lasnarie, pa- 
roisse d'Agonac, Gourdier de Vigier, juge dud. lieu d'Agonac, porte 
une lettre de la part des communes assemblées qui estoient logées 
à Trelissac, Chancevinel et autres lieux, en laquelle estoit porte 
d'élargir les prisonniers détenus pour les tailles. Leur fut respondu 
qu'il n'y en avoit aucun pour cela, toutesfois s'il y en avoit qu'ils 
se pourvussent en justice pour leur élargissement. Led. jour envi- 
ron midi vinrent du coste de Taillefert environ 2000 hommes qui 
estoient Limosins, lesquels estans au lieu appelle Larceau envoyèrent 
vers le Maire et consuls pour demander seulement passage le qui 
leur fut accorde. Laquelle troupe alla s'assembler avec autres entre 
le chasteau l'Eveque et Biras, auquel lieu s'assemblèrent environ 



jM^iOOO hommes, prirent après la ville de Tlsle, firent vider les 
Amdats du chasteau de la sale dad. lieu de Tlsle. Lesd. troupes 
s«S8embIees aud. lieu, scavoir entre le chasteau l'eveque et Biras, 
t surent ordre de leurs généraux de s'assembler à Boule près Berge- 
rac, auquel lieu tout le peuple du Perigord et partie du Limousin 
fcstoit mande de se trouver. Une partie desquelz ne voulut obéir, 
rx^arce qu'ils dirent n'avoir eu assez de temps pour ce faire. Toutes- 
(ilSois s'assemblèrent aud. lieu^ et ayant pris l'Isle se retirèrent chacun 
I en leur maison. 

i Mesme jour lesd. communes s'assemblèrent aud. lieu de la Boule 

i près Bergerac environ 3000 hommes^ auquel lieu se trouva M-r de 
I Bourdeille, seneschal en Perigord. Lesquelz firent quelques articles 
i de capitulation, par lesquelz entre autres choses led. peuple se fit 
î promettre aud. S-r do Bourdeille qu'ils ne payeront arrérage de 
r taille. 

Le 9 juin environ 4 ou 5 mil hommes, en se retirant dud. 
^, lieu de la Boule, passèrent près ceste ville. 

JuUlet 1594. Un nomme La Saigne de la Douze, se disant 
colonel des croquants, escrivit vue lottre à M-rs les maire et con- 
suls pour les prier dadherer à ses desseins, ayant envoyé quelque 
déclaration et articles pour faire signer. Lesquels articles sont fort 
scandaleux. C'est pourquoy on n'en voulut adhérer ausd. mauvais 
desseins desd. croquants, ains advertirent M-rs du Parlement de ce 
qui se passoit et leur envoyèrent copie des lettres et articles. Et 
pour raison de ce la cour fit un arrest contre lesd. croquants du 
13 aoust. 

1595... Ce malheur (famine) ne fut sitost cesse que les émo- 
tions populaires commencèrent à se renouvoUer de plus fort par la 
conduite d'un nomme la Saigne, notaire de la Douze, et autres chefs 
du peuple. Ceux de ceste faction s'appelleront entr'eux tartavises et 
chassevoleurs et c( mmunement estoient appelles croquants. 

Les factions (catholique et protestante) séparèrent tellement le 
peuple que voyant quil n'etoit plus grandement question de Religion, 
les villes et les seigneurs suivoient ceux quilz affectionnoient le 

44 
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pins, et ceux de champs estoient contraincts suivre leur SeigDcir 
sans se soucier plus de la diversité de Religion. Entr'autres terwj 
de la Guienne les sujets du S-r Vicomte de Turenne, depuis duc de 
Bouillon, combien que catholiques pour la pluspart se tinrent pk 
roides contre la partie de la ligue et commancerent guerroyer k\ 
garnisons de l'autre parti tant en Auvergne, Quercy, Ldmosin que 
Perigord, car de tous les quatre pays participe la vicomte de Tc- 
renne. La ville Perigueux qui a tousjours este très affectionnée ai 
parti catholique, se laissa emporter par le vicomte d' Aubeterre^ senescbil 
et gouverneur du pays, au respect de Religion^ du serement faict de 
vivant de Henri III... Toutesfois d'Aubeterre n'ayant eu grand advance- 
ment en ce qu'il entreprist après lad. déclaration, se tourna au Soj 
Henri IV. Auquel temps il se vit tout d'un coup abandonne de b 
noblesse, des villes et du pays, bien peu excepte. En son lieu le 
S-r de Montpezat fut appelle et reçu gouverneur sous Tauctorite du 
duc de Mayenne. Led. S-r de Montpezat eut en Perigord aucunes 
entreprises favorables avecques nous, tellement que se voulant appuyer 
plus fermement par le moyen du marquis de Yillars, son frère, qui 
portoit le titre de lieutenant gênerai en Guienne, sous Tauctorite 
dn duc de Mayenne, étant tous deux rompus au Peyrat en Querci, 
et depuis, ayant rassemble quelques forces, les ayant faict passer 
de Dordogne, étant en la vicomte de Turenne, fut derechef mis en 
déroute par led. S-r d'Aubeterre qui fut en ceste rencontre fort 
assiste du peuple circouvoisin qui de longtemps auparavant avoit 
demeure arme par l'ordre du S-r Vicomte de Turenne, leur Seigneur, 
si bien que ces paysans enfles de cette bonne fortune, amadoues 
par les Seigneurs et gentilzhommes de leur parti et au restant vi- 
vants en grande liberté pour n'avoir eu de longtemps de Seigneur 
vivant chez eux, jouissantz dexemption de tailles par anciens privi- 
lèges^ commancerent faire parti pour eux mesmes eu une ville appellee 
Croq en Auvergne, d'où est verni le nom de croquants. Leurs pre- 
miers chefs furent un Galafre et un Pilac de Sarlebous. Galiol de 
la Tour, S-r de Limeuil, cousin germain dud. S-r vicomte de Tu- 
renne, combien qu'il fit profession de la secte de Luther, toutesfois 
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avoit totisjoars plus favorise les catholiques sur les impressions que 
^ chacun se bailloit^ lorsqu'il pourroit avenir quelque changement en 
■' France. Il voulust recongnoistre ^e quii avoit de soy et de ses* terres 
"* et força tous ses subjectz de s'armer, lui mesme assistoît à leurs 
^ revneS; les mettoit en escadrons, faisoit semblant les assaillir à che- 
' val, commandoit de tirer à lui sans plomb. Le nombre de ses arque- 
' busiers estoient de 2000 hommes tant pour raison de la contraincte 
' qui leur estoit faicte, par ce que la terre de Lîmeuil et partie d'icelle 
^ est en très bon pays, y ayant force forges. La pluspart des 
babitans de la ville de Limeuil, étant de la secte de Calvin, ce qui 
rendoit le peuple aucunement plus fiers qu'aux autres endroictz du 
Perigord. L'exemple du S-r de Limeuil fat incontinant suivi de 
plusieurs autres seigneurs qui pour de mesme faire apparoistre leurs 
forces mesme aucuns s'estoient monstrez si bons ménagers que d'ache- 
ter les armes à bon marche pour les leur vendre chèrement. 

Il advint aussi que M-r de Boysize, M-e de requestes de l'hôtel 
du Roy^ fut à Limoges par ordre de Sa Ma-te pour remédier au 
trouble advenu entre le S-r de Ventadour et les babitans de lad. 
ville, qui après eurent sous titre de gouverneur de leur ville le S-r 
de Ghambaret. Le Roy pour les plaintes de ceux de Tulle et des 
circonvoisins qui estoient grandement travaillez par la gainison de 
Limeuil en Auvergne, ordonna aud. Ghambaret y mettre le siège et 
aud. S-r de Boysize luy assister de conseil, mais estant la place de 
Limeuil bonne et les gens de guerre dud. Ghambaret en petit nombre, 
il fut contrainct ou persuade d'appeller le peuple déjà arme sur ce 
sujet du long de la Dordogne de deux costes, ou le pays est fort 
riche. Le peuple commença le plus beau à remuer, faisant chefs, 
au commancement les volontaires, mais après ils en vinrent à tant 
de contraindre les plus riches, mesmcs les juges des lieux d'estre 
leurs capitaines, entre autres et des volontaires fut led. La Saigne, 
notaire de la Douze, qui dans peu de jours prit le titre de gênerai. 
La première de ses délibérations et arrests fut que désormais il ne 
se feroit guerre entre enlx, ni reproche pour la diversité de religion 
et que chacun ?ivroit à sa fantaisie. H fit courir le pacquet de main 
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en main, manda aux paroisses de s'armer et se tenir prcstz pour 
les jours dont il les advertiroit, leur commanda le faire savoir de 
proche en proche sur peyne d^estre saccages. Ce mandement fQt 
favorablement reçu par tous eux, aucuns endroictz pour raison de 
violences d'aucuns seigneurs et gentilshommes, d'autres espérant 
voir par ce moyen hors des fortz les garnisons qui ravagoient le 
pays, les autres se laissoient aller à l'exemple des premiers ou par 
simplicité, ou par crainte d'estre saccages, et presque tous de l'espé- 
rance qu'on leur donnoit d'estre descharges des tailles, et les pliis 
fols y ajoutoient les dimes et rentes. Ce qui bailla plus de coup, 
fut que les habitans de la terre d'Eyssydeuil formèrent les premien 
sous la conduicte du lieutenant de la jurisdiction, suivis de tous les 
autres voisins, par connivence et aucuns par ordre de leurs seigneurs. 
Leur première et générale assemblée fut au lieu appelle de la Boule 
près Bergerac, ou tout le pauvre peuple se trouva en nombre de 
plus de 15 à 18 mil hommes, aucuns armes, autres toas nus et 
bonne partie sans chausses ni souliers. 

M-r de Bourdeille y fut en personne leur remonstrer leur faolte, 
leur fist lever la main qu'ilz n'entreprendroient rien contre le service 

• 

du Roy et son authorite. £n ceste assemblée les chefs du peuple 
adviserent s'approcher de Pcrigueux qui peu avant avoit reconnu le 
Roi. Ils pensoient de crainte l'attirer dans leur union et impudem- 
ment requirent que le fort de lad. ville fut mis entre les mains de 
quelqu'un, qui pourtant n'en avoit de vouloir et ne s'en soucioit. 

Estant le peuple retire, la Saigne entreprit aller devers le Roi, 
poussé et appuyé de deux sieurs calvinistes. Il bailla par escript au 
conseil plusieurs articles, on sait qui y mist la main, mais le tout 
plein de jactance, téméraire et ridicuUe, sur le commencement de 
juillet 1595, le Mareschal de Matignon estant en Languedoc, sous 
couleur que le S*r de Temines avoit employé le secours du peuple 
et leur avoit escrit sous le titre de M-rs du tiers estât. 

La Saigne commença courir et mander de paroisse en paroisse 
pour se tenir prests. Le peuple qui se voyoit échappe de la faim, 
fut aisément soulevé cette seconde fois, estant tousjours entretenu 
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d'espérance de voir la foale et oppressions d'ancnns de la noblesse 
réprimées et qu'ils seroient quittes des arrérages de tailles. Combien 
qu'aux articles de la Saigne ce leur eut este refusé, ces imaginations 
estoient tellement empreintes en la cervelle des paysans qu'aucuns par- 
loient tout haultement de détruire la noblesse, d'estre francs de tout. 
Les mestayers mesmes levoient la teste contre leurs maistres surtout 
aux paroisses de Bassillac, S-t Laurens et autres près de la ville, 
ou la brutalité du peuple fut telle qu'ils entreprirent plusieurs fois 
arrester les vivres et autres choses qu'on portoit en la ville. La 
cour de Bordeaulx, avertie de ceci, donna plusieurs arrestz, les pre- 
miers portant ordre de laisser les armes, et aux gentilzhommes 
n'entreprendre lever autre chose que leur devoir et droitz accoustu- 
mez. Enfin par autre arrest il fut enjoinct à M-r de Bourdeille 
reprimer par la force les esmotions, mesme luy fut mande par le 
Mareschal de Matignon. Délibérant led. Bourdeille des moyens qu'il 
avoit à suivre, advint que le S-r d'Emleville, son beaufrere, venant 
de Provence^ voulant passer l'eau de Sarlhac, en la terre de BorieSy 
le passage luy fut desuié et fut hache à un do Bes hommes un coup 
de petrevaly dont irrite de sitost qu'il fut joint aud. Bourdeille, la 
délibération fut prise de desarmer le peuple, estant desja le bruit 
qu'en Angoumois on vouloit s'élever pour excessives impositions qu'on 
fesoit sur le pays. 

Le Maire et consuls prévoyant la ruine qui s'approchoit, mesmes 
aux paroisses voisines qui estoient le plus menacées pour de parti- 
cuUieres occasions et sur lesquelles ont estime que le premier et le 
plus fort orage tomberoit, commencèrent à les tenter par douces 
remonstrances^ de sorte que le lundi dernier du mois de juillet^ le 
mercredi et le jeudi suivants^ ayani trouve en la ville aucuns des 
habitans desd. paroisses, personnes sages et qui avoient à perdre et 
à qui il faisoit mal de voir envelopper en la folie des autres, il fut 
aisé leur faire connoistre leur péril eminent, si bien que dans le 
dimanche prochain ils rapportoient réponse non seuUement de leurs 
paroisses, mais de la pluspart des colonels de deçà la Dordogne 
qu'ils se trouveroient en quelque lieu que Ton aviseroit poar faire 
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«atendre Toceasion qu'ils aroient de s'estre mis en armes et la vo- 
limlt qn'ils avoieut de recevoir les ordres qui leiir seroient faictz 
en pourvoyant à lear soulagement. 

Lesd. maire et consuls firent entendre à M-r de Boardeille 
tout ce que dessus^ le suppliant de leur commander ce qu'ils avoient 
à faire sur ce^ à quoi il rescrivit qu'il trouvoit bon que jour et liea 
fussent assignes^ ou lesd. Maire et consuls se rendissent pour entendre 
des chefs du peuple, ce qu'ils vouloient remonstrer et tirer d'eux 
l'assurance pour le repos du pays. Suivant lequel ordre lesd. Maire 
et consuls arrêtèrent ausd. chefs du peuple de se trouver le mardi 
8 aoust en la maison et château du S-r de Roguac^ paroisse de 
Bassilbac, pour conférer avec eux. Ce qui convioit plus lesd. S-rs, 
c'estoit qu'ils avoient des advis certains que toutes les assemblées 
se faisoient contre la surete de la ville, aucuns des chefs pousses par 
les euBemis de la commnnaulte, mesme qu'il avoit este dit tout hault 
en une assemblée que Perigoeux leur estoit nécessaire pour le ser- 
vice du Roi, s'est pourquoi ils vouleient se trouver en lad. assem- 
blée pour tacher de découvrir lesd. entreprises de quelques chefs. 

Le Mardi, 8 aoust, le Maire (M-r de Jehan), les S-rs de Bas- 
charretie et Joujon, second et troisiesme consuls, accompagnez de 
quelques notables bowgeois, furent an chatean de Rognac, on envi- 
ron midi se rendit La Saigne et autres colonels et capitaines du 
peuple de delà L'isle, petitement accompagnes, parce qu'ils se con- 
tentoîent pour leur asseurance avoir fait armer tous les bourgs pro- 
chains. Aussi se rendirent aud. lieu tous les colonels et capitaines 
d'Ëssideuil, des Bories, Negrondes et Disterres qui avoisinent le 
Limosin en nombre de plus de deux mil hommes en armes. Les 
principaux chefs, lesquels avec La Saigne étant en une chambre dod. 
château, leur fut remonstre par led. Maire le peu d'occasion qa'ilz 
avoient de prendre les armes, que le crime estoit grand refuser les 
tailles au Roi, les dîmes aux ecclésiastiques, se déclarer ennemis de 
la noblesse, etoient entrq^îses contre l'authorite du Roi qui desja 
a^oit déclare sa volonté par la reponce aux articles de La Saigne, 
oc arreatz de la Court, contre Testât gênerai de la France 
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et de toEt le monde, on il n'y avoit jamais eu pénible m nation 
qu'il n'y enst diverses degrés de grandeur, mesmes aux estats les 
plus populaires, que si aucuns de la noblesse u soient de violence, 
comme on ignoroit pas que plusieurs n'abusassent et du titre et des 
privilèges de noblesse et de leurs justices, il estoit loisible aux 
oppresses de se plaindre, et si aucuns particuliers n'avoient le moyen 
en faire poursuitte, les procureurs du Roi soppleeroient à cela, avec 
ce qu'en assemblée dernière des EstatE du pays il avoit este arreste 
plusieurs bons articles pour le soulaigement du peuple et pour repur* 
ger l'ordre de la noblesse de ceux qui faussement ou indignement 
s'attribuent ce titre, que de se plaindre généralement de tous, c'estoit 
faire tort à beaucoup d'honorables 8-rs, que d'estimer d'en venir à 
bout i^r force d'armes, estoit une pare folie et frénésie, les armes, 
les chevaulx et forteresses étant en la puissance de la noblesse ap- 
puyée du Roi, assistée de toutes les bonnes villes, que les émotions 
populaires commencées pour quelque occasion tout juste qu'il fdst, 
n'avoient eu que fin très malhenrense. Leur remonstra aussi que 
sans occasion ils se plaignoient de la ville de Perigueux, au profict 
de laquelle il ne venoit nous un tournois de toutes lesd. tailles, le 
despartement desquelles de faisoit par leà officiers du Roi, dont la 
pluspart n'estoient de la ville, que mal à propos ils s'estoient voulu 
se séparer de la capitaUe^ en demandant tn scindic particulier, en 
quoy faisant ils BO pesoient pas l'importaDce» qu'en dépouillant les 
villes principalles du droict de nommer les scindics comme de cous- 
tume, ils s'en excluroient eux mesmes par moyen dont ils ne se 
prenoient pas garde. Sur lequel propos il fut remarque que leur 
intention estoit avoir un scindic particulier pris des autres villes et 
paroisses que de trois capitales, qu'ils feroîent poursuittes des vio«^ 
lances des gentilzhommes^ et pour cest effect tous les ans seroit fait 
levée de certains deniers sur le peuple. Ils reçurent gratieu sèment 
ces remonstrances, promettant de payer tont devoir et les restes des 
tailles de 1594 dans certains mois, pendant lesquels ils se pour-* 
roient pourvoir par le Roi pour avoir grâce de Sa Ma-te de quelque 
quartier des tailles de rannee courante» et pour les armes que led« 
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Maire leur dit estre de l'intention dnd. S-r de Bonrdeîlle qn'ijz 
quittassent^ ils se soumirent à faire tout ce que le Roi commande- 
roit sans jamais plus faire aucune assemblée^ sous peine estre pmè 
de toute grâce. Apres que le Maire eust parlé, survint le S-r fiev- 
nier, élu pour le Roy en Perigord, qui leur fit entendre qu'il estoW. 
venu par orde du S-r de Bourdeille pour les exhorter poser lenrs | 
armes sans plus y revenir, et pour assurance de celiiy baillèrent 
six otages, en quoy faisant led. Seigneur leur permettoit les assister 
d'un gentilhomme qui iroit devers Sa Ma-te pour favoriser des 
requestes qu'ils auroient à faire. 

Pour faire entendre la resolution que dessus à M-r de Bour- 
deille, le lendemain le Maire, Joujou et Régnier furent devers Iny, 
duquel ils eurent resolution que pour toute assurance en chaque 
bourg les principaux signassent lad. promesse que dessus et promis- 
sent tant pour eux que pour les autres de la paroisse de ne se pins 
soulever, dont furent dresses certains articles par son secrétaire que 
led. S-r vouloit luy estre rapportez, signes des colonels et capitaines 
dans le quinziesme du mesme mois, autrement il se mettroit aux 
champs; cependant il assura de contremander les forces d'Angoumois 
et autres S-rs gentilzhommes qu'il avoit employés. 

Le lendemain^ vendredi, led. seneschal^ allant à la Borie, estant 
vu par les liabitans du bourg de Gampagnae, dont led. S-r de la 
Borie est seigneur, ceux qui estoient dans l'église battirent le toscin, 
estimant, comme despuis s'excusèrent, que ce fussent des chevaux de 
quelque compagnie qui estoit près d'eux. Ce fut la cause de la rup- 
ture de tout. Le dimanche nonobstant et le mardi, 15, les chefs du 
peuple envoyèrent les articles que Bourdeille avoit demandes, signes 
par eux. Led. Bourdeille sur ce demande aux Maire et consuls deux 
pièces, baies et munitions qui luy furent accordées, mais il fust prie 
par le premier consul qui à ces fins alla par devers luy, parce que 
les fruicts des habitans estoient encore sur les champs entre les 
mains de ce peuple irrite, que pour bailler moyen ausd. habitans de 
retirer leurs vivres il luy plut diffirer la sortie des pièces jusques 
an 2S-e, aussi qu'elles n'estoient en ordre pour rouler. Ce qu'il 
accorda. 
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Le sajnedy. liïrr de Bourdeifle mena toutes sefs trdtipeB, compo- 
sées de 8 à 900 hommes de pied et de léÔ cbevaux devant le 
bourg die Negrondes qu'il etnporta du premier abord, quoique dedans 
y eut plus de 1200 arquebusiers et le lieu fut barWcade ' bien svan-* 
tageusemént. Toutesfois celte populace n'eut le coeur de rendre 1* 

■ 

moindre résistance, mais seulement après avoir fait une sortie de 
60 arquebusiers, icèux ëstans repousses, lés autres tîroient tons & 
la fois et îiicontinant abandonnèrent les bar-ricàdes. Il fut tué deir 
assaillans environ 20 soldats et un gendarme blessé; dans le bourg 
y eut peu de paysans blesses, parce que à la foule ils s'estoient 
retires dans la ville et dans une vieille tour quarree dont le lende- 
main ils sortirent, s'etant rendus à discrétion qui fut celle que tous 
furent desarmes, dix de ceux que Ton disoit estre chefs pendus; 
toutesfois on y reconnut les effets des vengences particulières. 

Le lendemain M-r de Bourdeille séjourna vers Sorges, de la 
vers Sarlhiac et Bassilhac qui avoient este tous abandonnes. Sur ce 
IcNsd. Maire et consuls voyant qu'il n'y a voit moyen de traiter ces 
troubles que par rigueur, de crainte qu'on les blâmât d'avoir suscite 
le S-r Bourdeille, dépêchèrent homme exprès vers M-rs du Parle- 
ment et un autre vers M-r le Marcschal de Matignon, et leur envoyè- 
rent les articles que les chefs du peuple avoient signes, sur quoy 
la cour députa M-r de Foyard, conseiller en icelle, vers led. S-r 
Bourdeille, commanda au S-r de Maronales l'accompagner et assister. 
Led. Foyard. arriva le 24 dud. mois à sa inaison à la Chabrerie 
et le mesme jour le S-r de Brangelie et la Borie Saunier par ordre 
dud. Bourdeille vinrent pour sortir les pièces qui ne se trouvèrent 
prestes, parce que le capitaine la Rivière qui s'en estoit charge, 
s'en estoit aile, laissant quelques ouvriers qui n' avoient mis que bien 
peu de diligence. 

Le lendemain, 25-e, led. Foyard arriva dans la ville, fit trou- 
ver le S-r de Bourdeille et après avoir parle avec luy, lesd. Maire 
et consuls délivrèrent une pièce qui leur fut demandée, poudre et 
baies. 

45 
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Ijf QMsme, s'estaps presentea 3 on 4 mil arqi^ebnsiers pour 
secourir itux de ^t Crespip, resserres par led. S-r Bpardeille, quoi 
qu'ils fassent favorisez d'un bois fort épais et de profonds chemins 
et lu^es, furent mis en déroute par 40 ou 41 chevaux sans aocoDe 
aide des arquebusiers. Le jour de devant 1500 arquebusiers de ce 
peuple étant reconnus par led. Bourdeille dans le bois, furent mis 
en déroute sans rendre aucun combat par 40 chevaux et ÇO oa 60 
lurquebusiers. Aux deux rencontres il mourut 100 ou 120 paysiuis. 
Du coste du S-r de Bourdeille mourut seulement un jeune sieur, 
fils du S-r de Longa de Barrière, âge de 18 ans, et un autre gen- 
tilhomme, appelle la Fololie. Le restant de ce peuple et ceux qui 
estoient dans le bourg de S-t Crespin, favorises de la nuit et de 
l'épaisseur du bois, se retirèrent qui ça, qui la. Ce fut la fin de ce 
grand soulèvement... Le S-r de Bourdeille se délibéra suivre les 
paroisses et les desarmer. 

(B. N., coll. Perigoid, vol. 50, registres de Tholel de ville de Perigueix, 
livre noir). 
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